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CONTENANT 


Un  Journaî  concernant  la  Negotiatioh  dé 
la  Paix  traitée  à Vervins  Tan  1598.  entre 
Henry  IV.  Roy  de  France,  & de  Navarre,- 
Pbilippes  II.  Roy  d*Efpagne,  & Charles- 
Emmahüel  Duc  de  Savoye.. 
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SECONDE  EARTI 


A PARIS,  # 

Chez  CHARLES  DE  S£RCY,auP^ 
iîziéme  Pilier  de  la  Grand'Salle  »' vis 
la  Montée  de  la  Coût  des  Âydes 

la  Bonne-Poy  couronnée.  ^ 

M.  DC.  LXXVI. 
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T Jiftrg  dft  Roy  , ^ Âfefsieurs  de 
1 J Bellievre*  S'  de  Sillery , du  i.. 
jiiay  1^98.  Par  laquelle  il  leur 
'mande  comment  les  ^mbajfadeurs 
d Anghterree^  d Hollande  fe  re^ 
tirèrent  davee  luy  mal-contensi 
La  promejfe  quil  leur* a faite  de 
/^ratifier  de  quarante  iours  les 
Articles  fignez. , pour  leur  donner 
t:mps  dy  entrer  ou  de  s'en  retirer 
tout  a fait.  La  difpojîtion  des  uns 
& des  autres  peur  troubler  ce 
Traité.  Il  veut  que  l'on  cejfe  de  for- 
tifier Blaveti  & que  Von  en  dimi- 
atue  la  garni fon.  page  1 

Lettre  de  Mefsieurs  de  Bellievre  & 
de  'Sillery^au  Roy,  du  1.  May  1^5)8. 


May 

1591. 
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Pour  avertir  fa  Maiefié 
. ont  conclu  &figné le  Traité^  qtiih 
Vont  laifsé  entre,  les  rn^ms  de 
, Monfeur  le  Légat'  Ils  parlent 
an  fi  du  '}(elc  & de  VajfeElion  de 
ce  Prélat  envers  fa  Maieflè,  ib 
Ljttre  de  AL.de  Bellievxe  ^ de  Sille- 
ry  , a AL.  de  .Ptlleroy  du  i.  ALây 
■1^98.  Où  ils  fe  iufHfent  de  îa  j 
longueur  ijuils  avaient  apporté  a 
. éçfire.  Us  L'avertijjent  d'un  article 


qui  regarde  la  rafifo fl  des  f rifon-i  f^^ 


mers.  13 

Lettre  du  Roy  y a ^onfieur  de  Lé f- 
mc/vi , liitr  i.  Ayîay  IÇ9S  Pour 
* faire  cejfèr  tous  uiVtes  d*hoftili>-^ 
té.  ' ■ 20 

'uérticles  du  Traité  de  Paix  accordex, 
le  X.  May  1^98.  ^ il* 

Traité  des  particuliers  fait  à Ver- 
vins  le  2.  May  jçpS,  57 

Pôuvoir  du  IXeputé  de  ALonpenr  de 
Savoye.  > _ 

fj4Éfe  de  îareintfe  dti^VVaité  es  .mains 
de  Alonfeur  le  Legah  du  % May 


Pour  la^  cejfatipn  de  guerre  0veg  la 
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fitlêtet  y ' fuftjues  .à  là  publication  ' .’■ 
' Traité  avec  le  Roy  d'Efpâgne, 

du  X A/f/$A>  tecM 
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fe^-^ere  y depuis  la  prije  , avec  ' 
^les  armes  f vivres  munitions  de 
éuèÿre^du  t À^av  tcoS,- 
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RoyjduiiJl^ay'j^^'if.PourVinfor- 
mer  ^ la  difpojition  des  Hollan-f 
dois  touchant  cette* Paix  . ’ 88  . 

'Lettre  de  Mefiieurs  de  Bèllievre  ^ ^ ^•- 

de  Sillery  , au  Roy  , du  .May  > ï ,.'!  ' 'v 
. 1^98;'  Contenant  des  inftru^ions^  ^ 
pour  ^intelligence  des.  aBes  du  ■ 

titéi^u  ils 4uy  envoient^,  & com^  ' 

'x»  -«♦«  . ' > *v 


...  -A,  . • •-•»•• 


'.t' 
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. T A B L E." 
meils  fe  fohtdefefjdus^ecoTft'prêff- 
dre  an  Traité  Monfieurd'Auma- 
lé.  . î?^ 

Lettre*  de  zJ?l^onfieur  de  J^illeroy  y a 
jM!efsieurs  de^Belltevre  de  Si ^ 

1er  J y du  (S.  iÇpSi  • Pour  les 
avertir  du  peu  de  compte  que  les 
Hollandois  font  de  cette  Paix , & 

'■  des  rufes  des  Anglois  pour  latra- 
verfer.  ^ ^9 

'Lettre  de  Mefsieurs  de  Bellievre  df* 
de  Sillery  , à Monpeur  de  Pille- 
roy , du  7.  Bday  1^5)8.  Contenant 
comme  une  InfiruSUon  dé  to^p  ce 
qu^ils  ont  négocié  pour  les  Amb^- 
fadeurs  d'Angleterre  d^  d'Hol- 
- lande  du  contenu  au  mémoire 
Ae  P Ambajfadeur  d^ Angleterre, 
S'il  faut  aller  en  Bretagne  pour 
iurer  le  Seryunt  devant  fa  ALa- 
iefté , dr  qfd  le  fera  le  premier.iot 
Lettre  de  Jldefs'ieurs  de  Bellievre  dr 
> MSiiieryyauRoyyduy.M.ayv;^9%^ 
Contenant  des  ioûanges  qu'ils  don- 
nent/tu Roy  fur  P heureux  fuccez, 
de  cette  Paix.  115 

fiéttre  de  Mefsiéurj  de  Bettievre 


Wnsx^, 


W£MM^ 


’intetiT  Vont  le' 
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. 'r.^rye  Wîe^Tl.  : 

Mefsieurs  dt  Bellievre  & aeSiU 
hry  y du  lo.  May  1^9^..//  les  conr 
r^^mynult  dubiin  iHCce^ 


• :GL 


T Â B L E~ 


May  ' du  des  CordcU^ys.  ïi“f 

de  Jl/fe r.< ieu'r's.  de.  Ijcllievye.  ^ 


]t  ‘ . fçavoir  comme  Us  doivent  ^fire  re- 

ceus,  & de  V ordre  envoyé  d' Efp a- 
, V gne  au  Gouverneur  de  B lave  t 

pour cejjer  les* fortifications  i ô' de 

‘ ■ dithinuer  la  garnifon  d un  Terz^o 

■:C  - EfpagnoL  Des  cautions  pour  le 

*renvoy  dés  Vaijfeaux  que  le  Roy 
offre  pour  les  reporter.  ijO' 

Lettre  de  Me f sieurs  de  BelUevre  & 

de  SillèryfaMonfteur  deVtlleroyy 

î ■ - • du  a.  May  1^98.,  0«  Us  luy  repre- 

' [entent  la  difficulté  de  tenir davan- 

• tage  la  Paix  fecrette  -,&luy  fwt  * ' 
compliment . fur  la  *^grande  part  • 


mot  touchant  la  caution  de  MoH“ 


au*il  -y  a.  ils  y aioütent  quelque 
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Blavet  VimfortAnce  Jte  publier  Mtf 
au  plutâft  la  Paix  la  difpo^  • 

fition  des  Efpagnols  pour  le  faire 

• de  leur  collé.  141  * 1 

Ltttre  de  Alefiieuri"  de  Bellievre  ^ 

de  Silleryyà  Monfeur  de  Ville'- 
roy  ^ du  17.  May  Contenant 
quelques  reflétions  fur  le  procédé 
■ des  Hollandais  , a V occafwn  d u-> 

• :ne  lettre  de  Mohfieur  de  Buz^anr 

val:  Ils  remontrent  qu'il  efl  temps 
: d'avifer  à nommer  des  Députez^  ^ ■ 

pour  recevoir  le  Serment  du  Car-- 
dinal  d'jtufiriche , comme  les  Ef-  . 
pàjrnols  pour  recevoir  le  Serment 

* ' fi  'i  \e  ^ ■ ■*  I - 


rtf- 


pourvotr  aux  places  que 
ftitura.  I4<> 

Lettre  du  Roy  a Meüieurs  de  Bellie- 


—i  ■ 


t A B L E/ 

tS^y  •vtutiur^  le  Serment  a t^miens  ^ 

^ ^ue  ce  ^çit  eux  qui  aillent  re-^ 
ce^oir  celuy  du  'Cardinal . //  marr 
- -q^e  aujU  ta  rèfoidtibn  ^ 

'>'itn  ac^ydér  eit  f ave  dît  dJuc 
. C ï \ d'^Hmah  i ^ ^ 

‘ ^ Litttÿe  de  Mànfiéuf  de  Fi llejr'ày  \ à . 

' \ \iery  , du  ip,  . 

qi^'tli  font  en  chemm  pour  aller  ^ . 
'Vers  éux^^  &'qüefa  yidaie^^^  pouf'  ^ 

" ■-  rd  iurer  le.  premier/'  Vp^jê^rl^attoh 
du  Traité  ,jC^  ■pQurquoy  ?• 
dû  Roy  y d ^ 
m ^ du  dJd.'  Mà'j  1^98. 
congr/auier  die  bon  fitcm^  de  emc 
JN'egocîation  > V attribuant  ^ ■ fis 
foins , ^ /«jy  faifant  toutes  offres 
de  fi?  vice ^ » . 1^4 

Lettre  de  liMfonfieur  de  Villeroy, 
Aîonfieur  le  Légat , *20. 

G)^  //•  ifiy  fail  ç^om^ 
fur  le  mefme  fuieff^  fi 
de  ce  qu'il  avoit  parlé  ohligem^ 
ment  de  fes  foins  en  cette  dffdi^ 

16^ 


de  Bellievre 


TABLE.'/ 

de  Silléry . au  Ro\ . du  il.  Mai 
ifp8.  compte  de 

ce  qt^ils  ont  fait  pour  avancer  la 
reflitutioh  de  Blavet  & des  autres 
'Places  : EtPavertiJfent  que  tout 
ejtprefl  de  la  part  des  Efpagnols,, 
pour  P execution  entière,  du  Trai- 
té* "Ils  lu^  Remontrent  Pimnoft/m^ 
ce  de  ne  nen  differernon  la\ 


i/Cij 

tf9h 


’-enne. 


Us. 
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vonnè  intention  ^ ’çmu 

iBenêral  dès  Cordeliers  vourle  bien 


lA 


^ '*•  %etire"  dù}J\ddtB^iS^éè^  • 

■>.  de  Siller'^;  y a MonfieHA^^  Fillè-^ 

Adu^^^^ay  if5>8.  Portant  une 
demande  du  Prefident  Richardoty 
que  fon  Maifre  ayant  la^uerre 
contre  les  Anglois  é*  Hollandois  i 
, il  ne  fait  point  mi  s de  Gouverneurs 
**^^*miiHofinaires  dans  tes  ' vlaces  au* U 


•flAttre  dehMànfljtur  .de-^Ftllfroy  , Av  c-  * : 

<•  mpUtP.urt  de  iielItf'Tirf  pif  An  ” • . 
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table; 

. prend  avec  luy , pour  hafler  ia  re2 
ftitHtion  des  Places,  Plus  la  difpo- 
jîtion  de  la  Reine  d' u4ngleterre  qui. 

. incline  a la  Paix  j mais  que  pour 
. cela  fa  Afaiefié  ne  veut  retarder 
la  ratification  du  Traité,  • 175 
'Lettre  de  APefUeurs  de  Bellievre  df* 
de  Sillery»  à Jidonfifur  de  yilleroy  , 
du  16.  Maÿ.^qé^,  Ou  il  efl  traité 
particulièrement  de  la  maniéré 
mont  on  en  doit  ufer  avec  les  Ojia„ 
ges.  Il  y eft  aufii  parlé  d'une  dijfi-‘ 

‘ culté  a Voccafion  de  Afonfieur  de 
Bouillon  & des  troupes  Ikentiées  , 
en  France.  , ■ lyfi 

Lettre  de  Afonfieur  de  Bellievre  a 
Afonfieur  de  Fil  leroy  i du  16.  Afay 
If 5)8.  Oii  il  luy  parle  avantagea- 
ferfént  de  Afonfieur  de  Berny  : Et 
de  la  part  qu'il  a en  cette  Negocia- 
\ tion.  Il  luy  marque  un  extreme  de- 
fir  de  le  voir  pour  s'entretenir  des 
haz^ards  courus  en  cette  affaire,' 

i8f  / 

Lettre  de  çj^onfieur  de  Bellievre 34U 
Roy^  du  16.  Afay  iyp8.  'Ou  il fem- 
hle  s*e^cufer  du  voyage  de  Bruxel-^ 
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T A B L €. 

• Ut  , ^our  recevoir  le  Serment  du  Ma  f 
Cardinal  d' Autriche , à caufe  de 
fa  viiillejfe.  187  • 

Pour  let  Ratifications'  » Ofiages  & 
Publications  du  Traité^u  Aiay 

. . , _ I J5>8.  à Fervins.  189 

^ Lettre  du  Roy,  à Aie f sieurs  de  BeU  , 

' ■ ' lievre  & de  Sillery , du,  18.  Aiay  . 
ifpS.O»  il  reconnoijl  qu*il.y  va  trop 
Àefon  fervice,fiP-on  diptre  da^ 
vantage  llexecution  du  Traité.  // 

UUr  envoyé  fa  ratification  en  blanc» 

, pourquoy  ? Jl  fe  remet  a eux  d'a- 

^•vijer  comme  ils  voudront  à la  re- 
.ceptiondesOJlages,  190 

Tattre  de  Aionfieur  de  Filleroy  » à , 

. Aie f sieurs  de  .BelUevre  de  SH ~ 

.lery , du  z§.  May  içp8.  Ou  il  les 
avertit qu' on  leur  envoyé  les  rati- 
fications en  deux  formes  : Et  leur 
nomme  tous  céux  que  fa  Maiejié a 
choifis  pour  Gouverneurs  i(ùs  Pla-^ 
ces  refiituées.  Non  pour^e  faire 
ff avoir  aux  Efpagnols , & pour- 
..qûoyl  -«  V 

^ 1 VI  N.  ^ 

Ratification  dû  Traite'  de  Paix^e  Ç» 


loiti 
if^i* 


3i» 

Hajr 


tab^e; 

;/»i»  ifyS.  If 7 

Letp-e  aux  GonvtmtuŸs  pour  îupu- 
hlicationde  la  Paix. . *.  155) 

I^ettre  aux  {^ours  de  ParUmens.  200 
Letm  aux  BaÜlifs  ^ StmÇdoaux» 

, 2QI  f - . 

Lettre  aux  Archevefques  & Evef^ 

, quoi.  ^ i02 

Lettre  aux  Maires  ^ Efchevins  des 
principales  villes  de  ce  Royau-  # 
■me.  205 

Aüe  delapublicaùûn  de  la  Paixtdu 
12.  luin  1^5)8.  204 

LetPe  du  Roy , a Monteur  le  Con^ 
ne  fiable  ,•  du  31.  Aîay  1598.  Tou- 
ehant  le  retranchenfent , & le 
eentiement  qu^il  avait  fait  des  trou- 
pes , & fur  le  changement  du  lieu 
: ep  Ajfemblée.  Pourqùoyil  Pa  fait, 
comment  il  veut  que  Vonenufe 
pour  lafeureté  des  Ofiages.  106 
L*ettre  d0Monpeur  de  Bellievre»  aU 
Roy  dm.  Juin  if^S.  0«  il  avertît 
fa,  Maie  fié  quklle  fera  fatisfaite 
de  la  datte  dont  on  a remply  le  ’ 
blanc  des  ratifications.  Et  luy  re- 
monfire que  lapins  grande finceri-- 
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T.ABIE. 

*té  des  Oflàges  efi  leurfof,{ju*ilfdut 
leur  demander,  ^ 2ti 

Lettre  de  Aîbnfieur  de  Beüievre  ; à 
Menfieur  âe  Filleroy  ydu  3.  luiH 
.1^^%.  Partant  qu'il*  dannenmtqueU 
que^eommencementd  PeseetutianÀH 
Iraité  avant  ({ue  de  partir  pour 
Compiepne. 

Lettre  du  Duc  de  Savoye^au  Reypour^ 
rfervhr  de  creanee  an  Âiarqtds  de 
LidlinduÂf,’hdn\^i  2i(5 

Lettre  dé M,  ^e  BelUevrt , au  Roy  du 
6.1uin  108.  Portant  avis  de  tontes 
^ej  procedures  gardées  en  la  re'ce^  ' 
ptsdfsdesOfiages.  - xuS 

Lettre  de  M.  de  BèlUevfe  ^ d M.de 
J^lithy , du  6.  Juin  Ou  il  iuy 

mande  qw  les  Ofiages  fe  difent  ' 
au^i  j4mbajfadeurs  ^ & pourquoy 
sis  en  stfent  ainfi  y . ziz 

Ratification  dé* dd.le  'Cardinal  d*uiu» 
ftnche  du  dernier  Mày  1^98.  ^14 
Lettre  de  M.  de  B 'élli'evh^u  Royydü 
7.  Contenant  lamamere 

dont  il  a obtenu  du  Cardinal  une 
main  leuée des  biens  patrymoniafiit 


May 

M98. 


loin  . 
if9t. 


May; 
li9Sf  ' 


T:A  BLE. 

‘du  jRoÿyause  Taïs-Bàiié‘  celle  dont- 
il  croit  que  fa  Jldaiefie  en  de  voit 
U fer  pour  le  Coté  de  Charrolois.ii% 
Lettre  de  M.  de  Bellievre  » a 2iL.  de 
Sillery,  du  7.  luin  1^98.  Ou  il  farle 
' delà  faute  qt^  on  a fait  commettre 
" aux  Oftages  d* a fiftér'  au  Serment^ 

■ . Etpourquoy  il  dif  lit  leurs  humeurs 
leurs  qualitez.  : VOrdre  dans  le- 
' quel  ils  ont  eflé  mis  en  la  'Depuia- 
\ tion.  Il  doute  s* ils  doivent  recevoir^ 
A des  prefens  du  Cardinal  d*u^uflH- 
' che»  • 230. 

' Aiain-levée  des  biens  patrimoniMx 
du  Roy^  es  Rats-Bas  y du  30.  \May 
ifS)8.  ^ 233 

Lettre  de  2id.  de  Bellievre  j au  Roy,  du 
li.  Juin  iy^8^  Ou  il  montre  pour- 
quoy  les  Efpagnols  font  plus  pre fez. 
à rendre  les  "places  que  nous  à les 
recevoir , du^danger  qu*ily  peUt 
avoir  à différer  davantage  V execu- 
tion dulTraiié.  Jlpropofe  une  dijf  -. 
culte  touchant  les  logemens  qui  ne. 
fe  trouvent  pas  fuffifans  a Compie- 
^gnepourju^ffemblèe,  23<> 
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Lettre  de  de  Bellievre  Ai  de 

f^dleroy  HpfÿC^t  de  la  feu^eté  des 

OJia^s  -,  qr  du  danverqjdil  y a de 
leur  aonmr  de  C ombrage,  240 

Lettre  ' du'  P aj>e  au  Roy,  du  7^, May  ' 
Ou  il  témoigne  la  ioye  quil  . 
rejfent  du  bon  fuçcez,  de  ce  Traité, 
t!r,  faifant  i Éloge  de  fa  Maiefié,il 
iette  en  a^ant  quelque  mot  pounle 
préparer  à la  guerre  cotre  les  Turcs ^ ' 
dont  il  parle  de  traiter  avec  luy  par 
fon  Leçat  le  Cardinal  de  Medi- 
cis,  . 245 

Lettre  du  Roy  , au  Pape , du  17.  luin 
iJ5>8.  Ou  fa  Maieflé  ne  parle  que 
de  rendre  des  allions  ae  grace  à 
*Dieu  & à Ca  Sainteté , à qui.  il  at- 
tribuè  le  fucçez.  de  la  Paix , témoi- 
gnant qu*il  ne  la  dejire  que  pour  U 
bien 'de  fe'rpeuples^,  plûtofi  que*pour- 
le.pen,  &pourq  ttoy  / Il  promet  ap- 
porter de  fon  cofé  tout  ce  que  fa  ' 
-Sainteté  deprera  pour  la  guerre  ■ 
contre  les Inpdeles,  2.48 

P Ouvoir  donné  par  le  Cardinal  d Aft- 
^ Priche  afés  J) eput€7L,pour  recevoir 
‘ /V  Serrnentdu  RoyM  dernier  May  ■ 
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ment du,  Roy,  pour  Tçbfervation  de 
laPaixi^^^,  ifz 

Pouvoirs  donnez,  par  M,  de  Savoyp 
h fes  Députez,  ypour  a^ifier  au  Ser*[ 
ment  du  Roy,  pour  Vohfervation  de 
-,  - laPaix.  x\6 

. t/^Üje  du  Serment  du  Roy.  i6i 

^ifcours  des  Ceremonies  faites  lors 
' (yue  le  Roy  prefia  le  ferment  pour 
VobfÿcvationàuTraitéde  Paixydit 
* 21.  Juin  if5)8.  . 

' Lettre  du  fardi/jal  Àlbcrt  yirchiduc 
d\^ufl  riche  , au  Roy  , du  27.  Juin 
' * Pour  le  remercier  du  bon  trai- 

tement que  fa  Maiefé  fait  aux 
O f âge  s au  il  luyat 
Refponfe  du  Roy  a la 
, . pour  fervir  de  cre an 

de  Biron,  de  BeÛievre  de  Siller 

,V  " ^ 

PouvoirdùnnéàJlf.deBironydeBel-- 
iievre  & ‘de  Sillery , pour  aller  re-  ^ 
revoir  le  Sèrmenp  iXArchiduc 
Albert.  27f 

Lettre  du  Roy  , à M,  de  Betheony  du 
Juin  Portant  commifi^ 
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TAÎBtE; 

' pvur  aüer  recevoir  le  Serment  du 
Duc  de  Savoye , avec  ordre  de  ne 
point fouffrir  yuefe  Roy  d'Sfpagne 
foit  nommé  devant  fa  Adaiefétres- 
Chrefiienne.  2>tf  procurer  la  liberté 
du  7)uc  de  Crecfuy , dt  celle  de  Ad, 
de  V uidmir al  de  ChaHillon  >df  la 
, refit tution  de  Serre  >0“  de  décote^ 
vrir  a qmy  il  veut  employer  fes 
• troupes.  • 17S 

Lettre  du  Roy  ^ au  Duc  de  Savoye, 
Portant  creance  pour  Adonjieurde 
Botheoni  . zSS 

I V I L L E T. 

Lettre  de  Ad.  le  Comte  de  S»  Paul , au. 
Roy  y du  1!  luület  1^98.  de  Calais, 
Contenant  une  defcripüon  de  Pefiat 
de  la  ville  de  Calais  , <^  de  la  ma- 
niéré dont  la  refiitution  en  'a  efié 
faite.  Il  avertit  aufii  fa  Adaiefié' 
dés  hefoins  qu'ont  lés  troupes  de  ce 
palis  pourviure.  187 

Lettre  de  Ad.  le  Légat,  au  Roy,  duj. 
Juillet  Qjû  n'^^uun  com- 
pliment fur  la  refi^afffon  de  Ca- 
lais, 25T4. 

Lettre  du  Roy , a Ad,  de  PtUeroy  ,’du* 
25.  Itùlletmli.  P our  V avertir  qu  il 
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. AifOfKcongedié  les  Ofiagesfur  leur 

ïv-  /'  ^97 

Lettre  du  Roy  , à Monfieur  Vjîrchi- 

■ duc  Albert , fur  le  renvoy  de  [es 
^ Ofiages,.  ‘ 2^p 

'Lettre  de.  J^onfieûr  de  Biron^au  Roy, 

_ .du  1^.  luilletii^^,  Pourluy  rendre 
compte  de  leur  réception  à Bruxêlley 
parT  Archiduc  Albert.  500 
Lettre  de  M.  de  Biron, à M.  de  Ville- 
çroylàu  it^.iuilleti^^^.SHr  lemef- 
. me  fuiet,Jinon  qu^il  y defcrit  plus 
•AU  long  toutes  les  Ceremonies  ^ avec 
. tout  ce  qui  s'eft  pajfé  fur  les  che- 
.‘mins.  . ^ J02. 

Autre  Lettre  dudit fieur  de  Biron  au- 
dit fieur  de  Filleroy,  du  1^.  Juillet 
ifp8.  C-ontenant  la  ceremonie,  de 

la'reception  du  Serment j & ce  qui 
sUft  pajié apres.  310 

Lettre  de  J^dejiieurs  de  Bellievre  ejr 
de  Sillery  au  Roy, du  if.  Juillet  ijpS. 
i)e  Bruxelle.  Jls  luy  rendent  com-' 
pte  de  tOHjj^  qui  s^eflpajié  en  T Au- 
dience qpmeura  donné  V Archiduc» 
Et  ce  qu'ils  fçavent  de  la  difpofi- 
'tion  des  JJoâandeis , pour  la  paix 
. pu  pour  la  guerre.  Et  du  voyage  du- 
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'dit  .Archiduc  en  J^pagné^ 
'épouferl*  Infante^.,  311 

'hettre  de  Mejiieürs  de  "Bellievre  efr  ^ 
de  Sillery^  à A/,  de  Filleroy,  du  iç, 
luillet  Ôh  il  fait  une  deplii- 
ption  de  la  taille  & de  l*efprit  de 
T Archiduc.  324 

Lettre  de  Ad,  de  Bettievré , a Ad,  de 
. yilleroy  , du  15.  Juillet  i ^98.  Sur  ce 
leur  Pouvoir  oh  U mis  feu^ 
lementnoftre  Coufin  V Archiduc.  Le 
^jRoy  ayant  re foin  depuis  de  Vhon- 
5':.  ^mrerdunomdeFrere.  ^ iij  . 
Ce.qui  a efté proposé  à Ad,  V Archiduc 
Albert , par  les  Députés:,  du  Boy, 
•li6,  ‘ 

Lettre  de  Ad.de  Bellievreé*  de  Si  lie- 
ryyau  Roy  y du  3 o.  Juillet  1^98.  Par- 
lant de  la  maniéré  dont  J Archiduc 
a recet^lujieurs  points  qu'ils  luy 
ont  préfet,  touchahi* des  particu- 
liers. De  fa  difpojîtion  à recevoir 
les  fJollandois  à la  Paix»(Jf‘  de  fon 
voyait  en  Efpagne.  35^ 

Lettre  de  Ad',  de  Bellievrè  & de  SiUe- 
rfy  a Ai.  de  Vtlleroyy  du  30.  Juillet 
V1598.  Touchant  la  bonne  volonté  de 
;V  Arthiduc  pour  le  Roy,  Btfon  in- 
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• €Îht4tion  a la  Paix  aved  Us  EJlatT^ 
. 359 

jiBe-  âtt  Sermnt  fait  far  t.Arehi~ 
duc  ÆbertyfurPobfervation  de  la 
Paix  ^àu  2j..  ImlUt  540 

Ceq  ut  a efié,  proposé  à fon  ^Itcjfepdr 
les  *Z)eptitez.  de  fa  jkaiefté.  344 
Ratification  du  Duc  de  Savo^e^  pour 
le  Traité  de  Paix  , du  12.  May 
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ABe  du  Serment  fait  par  le  Duc  de 
Savoye  fur  V obfervation  de  la 
Paix , du  2.  Aoufi. 

Ratification  du  Roy  d^Efpagni  » du 
Traité  de  Paix.  ‘3(îS 

Lettre  de  vérification  au  Parlement 
de  P'aris  du  Traité  dé  Paix  ^ du 
dernier  Aoufi  i^^%.  * 372 

Pouvoir  a M.  de  la  Rocj^fot  ,de  re-^ 
ejuerir  le  Roy  PEfpagne  du  Ser- 
ment de  r observation  du  Traité  de 
P dix  fai  t à iPervins  y afiiftery 
du  10.  Avril  16 Q O.  374 

AEle  dudit  Serment,  ^ 380 

Ratification  duTraité  de  Fervins^tant 
parle  Roy  Henry  1 V.  que  ^art* Ar- 
chiduc & r Infante , avec  Us  Pot^ 
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TA  B L EJ* 

kfotrs  é*  Ofnmifsion  au  Parlement  Aouft 

■ c?*  Chambre  des  Comptes»  jSuj.  *J9®» 
^enÇuit  la  teneur  des  Pouvoirs.  j8ç 
Commision  à M^e  Comte  de  S.  Paul 

pour  recevoir  des  mains  des  Efpa- 
£ffoh  les  villes  de  Calais , lArareSf 
dbfonthullin  & *Z>ourlens  iK^^,  en 
luin.  417 

InJlruBion  que  le  Roy  a comandé eflrt 
. délivrée  au  fieur  Comte  de  la  Ro- 
» Chevalier  des  Ordres  de  fa 
^aiefié  Gouverneur  d*udniou, 
ballant  en  Bfp4£ne*pour  le  Service  * 

■ du  Roy  en  iS 00. 

jivis  donné  au  Roy  par  le  fieur  lean- 
nin^  avant  que  la  Paix  de  f^ervins 
fut  conclue. . * 4^^ 

du  fieur  leannin  au  Roy  y fur  la 
reduüion  du  A^arquifat  de  Saluces 
occupe  par  Aïonfieur  le  Duc  de  Sa~ 
füOye.  ^ 

tournai  Çontenaptja  relation  de  ce 
^^dfepajfa  à la  Cenferendypourla 
■ ^ ttegociationde  laPaik  a Kervihs 

Van  depuisle  G.  Pevrier  ^iuf 

ques  au  premier  May. 

Fin  de  la  Table  du  fécond 

Volume.  • ' 


Entrait  du  Privilège  duPey* 

*n  A R gtacc  & Privilège  dit  Roy  donné  à Paris, 
JT  l’an  de  grâce  1666.  Signe- par  le  Roy  enfon  Con- 
seil , B O V c A R D : U cft  permis  à C h a r i.  b s 
DE  Sbrcy  Marchand  Libraire  à Paris*  de  faire 
imprimer  on  Livre  intitule,  U 

Négociation  de  la  Faix  de  Vervins  i^t  ce  pendant 
le  temps  & cfpace  de  fept  années,  à compter  du  jour 
que  ledit  Livre  fera  achevé  d’imprimer  pourlaprc- 
■ miere  fois , avec  dcfences  à toutes  perfonnes  de 

quelque  qualité  qu'elles  foient  d’imprimer  ou  fai- 
re iroprimef  ledit  Livre  pendant  ledit  temps , fans  , 
confcntcmcnt  dudit  pxpofant , ou  de  ceuX(jgoi 
auront  droit  de  luy  , ainiî  qu’il  eft  plusau  long  . por- 
té audit  »rivilcgc.  - , 

Regifiré  fur  le  Livre  de  la  Communauté , 
fuivdni  Vuirrefi  du  Parlement.,  en  Jatte 

du  8.  AvriLiô^s-  ^ 

S.  P I GE  T,  Syndic. 


Achevé  d’itnprinier  pour  Ia«çrçmicre  fois, 
le  4.  Avril  ' 
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MEMOIRE 

HISTORIQVE. . 


CONCERNANT 

La  Négociation  de  laPàix  trai- 
tée à Vervins,ranij^8.  Encre 
Henry  IV. Roy  de  France  Sc 
de  Navarre  : Philippes  II. 
Roy  d’Efpagnc  ; Et  Charles 
Emmanuel  Duc  de  Savoye, 


LETTRE  Dr  ROT, 
à Afcjiieurs  de  BelUevre  eJ*  de 
Sillery.  Du  /.  JMay  isç8. 

E s s I e u R s de  BeJlievrc 
&deSilIety,voftre  Lettre 
® du  Avril  que  jay  re-. 

matin  m’a  deliurc^ 
de  la  peine  en  laquelle  je  vous  écrivis 
Tome  II,  « A 


jr. 

May 


1. 


1 Lettre  du  Roy , a ALcjlieurs 
hier  par  Courrier  exprès , que  m*a-t’ 
May  voit  mis  le  long-tempg  quis’eftoic 
IJ5«.  paflè  depuis  celle  du  14.  fans  en  aroiç 
receii  d’autres  de  vous , pour  les  rai- 
fons  portées  par  icelles,  mais  ayant 
appris  par  ceîle-cy  les  caufes  de  vo- 
ûvc  filence  j & çe  qui  s’en  efl:  enfuivi, 

' j*cn  demeure tres-latisfait,& vous  rc- 
- inercie  du  bon  devoir  que  vous  m’a- 
vez fait  pour  me  ferviren  cette  occa- 
lîonfi  fidèlement,  ôc  heureufemenf 
que  vous  avez  fait, 

Vous  avez  efté  avertis  par  les  Let- 
tres qui  vous  ont  efté  eferites  le  11.  & 
27.  Avril  par  la  voye  de  Louvet , du 
départ  des  Ambaffadeurs  d’Angle- 
terre & d’Hollande,  & comme  il  m’a 
efté  impofliblede  les  retenir  davan- 
tage ayans  les  uns  ôc  les  autres  fait 
contenance  d eftretrcs-mal  contents 
de  moy.  Les  premiers , pour  m’eftre 
avancé  de  traiter  fans  eux,  6c  les  au- 
tres pour  n’avoir  peu  me  taire  chanr 
gcria  volonté  que  je  leur  ay  déclarée 
' avoir  de  recouvrer  mes  Places  par  la 
Paix.  Enfin  j’ay  promis  aufdiîs  An- 
siûis  de  ne  ratifier  de  quarante  jout| 


f 


de  ’Sellievre  & de  Sillery.  3 x. 
les  Articles  que  vous  aurez  fignez , 
dedans  lequel  temps  ils  m’ont 
auHi  permis  qu’ils  retourneront 
avec  la  volonté  de  leur  Maiflredè^ 
pour  rentrer  au  Traité  , ou  pour 
s’en  retirer  du  tout.  Ce  fut  le  14. 
ou  15.  dudit  mois  que  je  leur  fis 
cette  promeffe  , pour  laquelle  tou- 
tesfois  je  n’entends  pas  différer 
d’un  jour  à faire  mes  afiaires  , fi 
ce  delay  me  peut  prejudicier  , car 
je  n’ay  ^ue  trop  d’occafion  de  croire 
qu’il  ma  efte demandé, autant  pour 
avoir  loifir  & moyen  de  traver- 
fer  & rompre  ladite  Paix , que  pour 
la  favorifer.  Enfin  je  me  condui- 
ray  en  cela  comme  je  connoifiray 
que  les  autres  fe  gouverneront  en 
mon  endroit  , & qu’il  fera  utile 
pour  mon  fervicc  , lequel  je  veux 
preferer  à toute  autre  confidera- 
tion. 

Et  fuis  bien  de  voflre  avis  que 
nous  ne  devons  changer  le  lieu 
de  raflemblée  , du  moins  que  mes 
Villes  ne  m’ayent  efté  rendues, 
-afin  d’y  eflrc  affifté  de  i’authorité  ôc. 

Ai) 


4 Lettre  àu  Ro'j^k  Mc  Rieurs 
I.  prcfcncedc  Moniiei  r le  Lcgat  : Mais 
May  j’cfperc  eftre  li  prés  de  vous  dedans 
iJPS.  çc  temps  - là , que  j’en  pourray  con- 
férer avec  vous  pour  m’en  refoudre 
par  voftre  bon  Confcil. 

. Quant  aux  Hollandois  les  ay  troii- 
iiez  fur  la  fin  encore  plus  durs  à la 
Paix  6c  difficiles  à gouverner  qu’ay 
comm'encement  , difans  n’avoir 
autre  pouvoir  que  de  m’ofirir  leurs 
forces  ôc  moyens  pour  coiuinucç 
la  guerre  , fi  je  m’y  voulois  refoudre, 
fans  feulement  me  lailïcr  aucune 
efperance  de  les  difpofcr  à ladi- 
te Paix,  jufques  à m’avoir  refufé  leur 
parole  fur  Pobfcrvapon  de  la  Trç- 
ve , dont  je  leur  ay  dit  vous  avoir 
pommandé  de  faire  infiance  eii 
cas  qu’elle  fut  accordée  par  I.e 
Cardinal  Archiduc  , voire  ' mefme 
une  fimple  cclfation  d’entreprifes 
fur  les  Places  6c  aétes  d’hoftilité  di? 
parc&  d’a^^^*^*  m'ont -ils  die 
. " que  je  pouyois  fi  bon  me  fembloit 
cnyoyer  quelqu’un  devers  leurs  Su- 
périeurs pour  leur  en  faire  ou- 
.yeçcpre,  4 laquelle  pe»t  7 


âe  ÊeiUeifre  de  Éillery'.  { 
iis  s’accommoderoient  pour  ma 
feule  confideration  plus  que  pouf 
leur  commodité.  Sur  cette  incerti- 
tude j’avois  délibéré  d’enVojpr 
apres  eux  en  leurs  Païs  le  Sieur  de 
Bdzanval  , tant  pour  gagner  ce 
point  , que  pour  les  exhorter  & 
; difpofer  à ladite  Paix , fans  laquel- 
, le  en  vérité  je  n’eftime  pas  qifils 

Îmiflcnt  fubhftcr  , mais  |c  crains 
a longueur  de  incertirude  dudit 
Voyage.  C*c{l  pourquoy  je  m’en 
vay  depefeher  devers  luy  un  Cour- 
iier  exprès  ( car  je  luy  ay  comman- 
dé accompagner  lefdits  Députez 
jufques  à Paris  ) par  lequel  je  luy 
drdonneray  leur  dire  j.  Qtæ  s’ils  ne 
veulcr\f  ou  peuvent  me  donner  la 
foy  & parole  de  leurfdits  Supé- 
rieurs fur  robfcrvation  de  ladite 
céflation , qui  a èfté  accordée  en  ma 
oonlîderation  , avec  toutes  les  pei- 
nes & difficultcz  du  monde , ic  n’en- 
tends pas  m’y  engager  plus  avant, 
&■  je  vous  eferiray  apres  leur  ré- 
ponfe  ; Mais  cependant  comme  je' 
ne  veux  abufer  perfonne  , vous  di-*' 

A iij 


Is  Lettre  du  ^oy,  à Afefileurt 
1 rez  aux  Ambafladeurs  dudit  Cardi- 
^*7  nal  Archiduc  que  je  n’entends  point 
qu’ils  demeurent  obligez  à l’obfer- 
vation  de  ladite  ceffation  , ny  aulîï 
eftre  obligé  pour  leQits  Eftats 
fur  ce  qui  a cfté  convenu  entre  nous 
à ma  prière,  jufques  à ce  que  je 
les  afleure  que  lefdits  Eftats  l’ayent 
acceptée  , les  remerciant  de  la  bon- 
ne volonté  que  ledit  Sieur  Cardi- 
nal Archiduc  a voulu  me  témoigner 
en  cét  endroit  , dont  jefpcre  me 
revanchcr  bien  toft. 

Les  prians  au  refte  de  n'a  jouter 
foy  aux  avis  qui  leur  font  donnez 
d’Angleterre  & d’Hollande  pour  les 
faire  entrer  en  deffiance  de  ma 
foy  , car  ce  font  tontes  inventions 
de  -gens  qui  portent  envie  à noftre 
Accord  , & qui  n’obmettront  aucu- 
ne forte  d’artifice  pour  le  rompre^ 
II  faut  auffi  qu’ils  confiderent  que 
ie  ne  dois  defcfperer  perfonne  de 
mon  amitié  , que  noftre  Traité  ne 
foit  accordé  & figné  comme  il  doit 
çftre  , leur  difans  qu’ils  doivent 
ç'arrefter  aux  effets  \ & non  aux 


âe  Belliè*Ore  ] & de  Sillerf,  f 
bruits  & paroles  qui  fe  publient.  Or 
; fî  VOUS  avez  fuivy  voftre  projet  le- 
dit Traite  aura  efté  aujourd*huy 
figné  & livré  en  forme  audit  Sieur 
Légat  J dont  je  feray  averty  avant 
que  ce  courrier  arrive  à vous: 
Toutesfois  Ci  la  chofe  n*eftoit  en- 
core faite  , je  vous  prie  de  ne  U 
différer  & ne  retarder  plus  apres  la 
réception  de  la  prefente,  car  je  veux 
terminer  ce  fait  pour  le  bien  ôc 
repos  de  mon  Ellat  , fans  m*at- 
. reffer  davantage  aux  interdis  d’au- 
truy  , ayant  luffifamment  fatisiaic 
pour  ce  regard  au  devoir  de  ma 
foy. 

Mais  faites  qu’ils  envoyent  en  di- 
ligence a Blavct,  pour  faire  ceffer 
les  Fortifications  que  continuent 
à faire  ceux  qui  font  dedans , & di- 
.minucr  à deux  cent  hommes,  ainfî 
que  je  vous  ay  écrit,  les  if.  ou  i(f. 
cent  hommes  qui  y font , afin  que  je 
ne  fois  contraint  de  laiffer  une  Armée 

Î>ardcçà  quand  j’en  partiray , pont 
es  brider  comme  j’avois  propolé  de 
faire,  car  je  feray  tres-aife  d*en  dire 

ü » • • • * 
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May 


8 LeHre  du  Itoy , ^ Mefiieurg 
defchargé.  N’oubliez  donc  cc  Point 
je  vous  prie . 

le  partiray  Maidy*  prochain  pout 
aller  à Rennes  , où  je  piande  les 
Eftats  du  Pays  au  de  ce  mois  que 
j’aVois  premièrement  convoquez 
en  cette  Ville , je  fais  eftat  d’y  de- 
meurer huit  iours,  & apres  repren- 
dre le  droit  chemin  de  Paris  fans 
repafler  par  icy. 

Cependant  je  feray  avancer  en 
Picardie,  par  la  Normandie,  les  Re- 
gimens  de  Navarre  & de  Piedr 
mont  que  j’avois  amené  en  ce 
JPai’s  pour  m’en  fervir  en  ce  qui  fc 
prefentera  fur  l’execution  de  noftre 
Accord. 

Au  relie  je  trouve  tres-bon  le  con^ 
feil  que  vous  avez  pris  d’avertir 
mon  Coulîn  le  Conneftable  dedefr 
fendre  à nos  gens  défaire  courfes  fur 
l’Ennemy , de  quinze  jours  en  quin- 
ze jours.  l’efcriray  auflî  au  Sieur 
de  Lefdiguieres  , & aux  autres  de 
ce  codé  ià  qu’ils  s’ablliennent  d’en- 
treprendre aucune  chofe  fur  le  Duc 
de  Savoy c , qu’ils  n’ayent  autré 


âe  Bctîievre  ^ de  Éiîiefÿ'i  p 
Commandement  de  moy  ejftans  al-  1. 1 
retirez  de  la  part  dudit  Duc  qu*il  en  May 
fera  ufé'  de  m'erme  err  leur  endroit.  ‘^5^ 
le  n’oublieray  pareillement  à me 
louer  à noftrc  S.  Pere  du  Pere  Gene- 
ral , Sc  luy  recommander  fon  avan- 
cement fuivant  le  fage  avis  dudit 
fîcur  Légat  & le  voftre  j Mais  il  ne 
faut  point  douter  que  l’on  ne  tien- 
ne la  Paix  faite  fi-toft  que  ledit  fieur 
Légat  partira  de.Vervinspour  fe  re- 
tirer à Rheims  ou  ailleurs , comme 
vous  m’avez  écrit  qu’il  veut  Faire  j • 
Toutefois  je  fuis  fi  jaloux  de  fa  fan- 
té  que  fi  c'eft  chofe  qui  foit  nccef- 
fairc  qu’il  fafiê  pour  la  confervation 
d’icelle,  je  la  prefereray  à toute  au-' 
tre.  Partant  ;e  me  remets  à ce  qu’il 
en  reToudra  après  que  voiis  luy  au- 
rez remonftré  le  bruit  qu’engen- 
drera fa  retraite  , iS:  ce  qui  en  fuc- 
cedera. 
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lettre  DE  MESSIEVRS 
de  Bellkvre  ^ de  Sillery,ait  Roy. 

Du  2.  May 

Sire, 

Ayans  négocié  la  ceflation  de  tous- 
aâ:es  d’hoftilité  pour  deux  mois,  pour 
la  Reyne  d’Angleterre  & Provinces- 
^Vnies,  nous  renvoyâmes  incontinent 
à voftrc  Majeilé  le  Courrier  la  Fon- 
taine pour  luy  en  donner  avis  , & 
en  quels  termes  nous  eftions  pour 
le  furplus  des  Articles  de  ce  Traite 
dePaix,  tant  avec  les  Députez  d’Ef- 
pagneque  celuy  de  Savoy e.  Depuis 
ce  temps  nous  n’avons  ceilé  de  tra- 
vailler pour  mettre  fin  aux  difficultés 
qui  reftoient  à refoudre,  que  grâces  à 
Dieu  nous  avons  furmontées  , avons 
conclud  & figné  le  Traité  avec  Icf- 
dits  Deputez,&  remis  entre  les  mains 
de  Monfieur  IcLcgat.Nous  les  avons 
prié  de  tenir  le  tout  lecret , jufques 


& àe  Sillerj  ^ au  Roy.  u 
jour  que  la  taimcation  fera  en-  x* 
voyée  , & les  Oftaees  délivrez.  Le  Way 
Traité  cft  mis  en  la  Forme  qu’il  doit 
demeurer  , Fans  que  Fon  n*y  puille 
ajouter,  ny  diminuer.  Nous  prions 
Dieu , Sire,  que  voftre  Majefte  puiF- 
fe  longuement  , & heureufement  • 
jouir  de  cette  Paix,  laquelle  cftant 
des  maintenant  conclue  & arrcftcc 
avec  les  Eftats  de  laMajefté  du  Roy 
Catholique,  ôc  du  Duc  de  Savoye, 

& en  eftant  différée  la  publication, 
pour  l'effet  que  voftre  Majeftéveut 
eftre  porté  à fes  Confédéré».  Il  eft 
de  befoin  que  les  Gouverneurs  ou 
les  Lieutènans  Generaux  de  vos  Pro- 
vinces foient  avertis  de  la  ceftàtion 
de  tous  aétes  d’hoftilité  qui  a efté 
accordée  de  part  & d’autre  , dont 
voftre  Majcft:  a efté  avertie  par  no- 
ftre  precedente  Depefehe. 

A quoy  nous  remettans  nous  luy 
dirons  que  Mohfîeur  le  Légat  nous 
a promis  qu’il  ne  partira  de  ce  lieu 
de  Verviiîs,  fans  que  premièrement 
il  ait  feeu  la  volonté  de  voftre  Ma- 
jefté.  Il  dit  que  fi  les  Députez  d’Ai>- 


îl  Lettre  de  M.  de  Bdlievre 
i.  gleterre  viennent  icy , il  n’y  petit 
Way  arrefter  avec  Ton  honneur  j mais  que 
, doucement  il  fc  retirera  à Rheims, 
fans  que  l’on  s’apperçoive  pour  quel- 
Je  occafion  il  le  fait,  & qu’il  fera 
fi  prés  de  nous  , qu’il  ne  defaudta 
à fervir  en  tout  ce  dont  nous  le  re- 
querrons pour  le  bien  de  voftrc  1er- 
vicc.  Ce  bon  Prélat  efl:  plein  de  zé- 
lé & d’affeétion  envers  voftre  Ma- 
jefté  , à laquelle  il  le  fentira  fort 
obligé,  fi  écrivant  au  Pape  elle  l’ho- 
norera  de  fon  témoignage. 

Sire,  nous  venons  de  ligner  re- 
mettre ledit  Traité  entre  les  mains 
de  mondit  fient  le  Légat,  n’y  a 
plus  riçn  en  difputc. 

Il  nous  refie  feulement  à refoudre 
quelques  points  concernans  des  par- 
ticuliers qui  ne  font  d’importance. 
Nous  envoyerons  au  premier  jour 
à vofire  Majefté  le  Traité, pour  s’il 


[ijefiant  le  terme  fi  court , 

que  nous  n’avons  point  de  temps  à 
-perdre.  Nous  avertirons  Monfieur  le 
Gonneftablc  fuirant  le  commaii^ 


luy  plaift  , le  nous  renvoyer  avec  la 
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ér  àe  SilUry , au 

dûment  qu’cn  avons  de  voftre  Ma- 
jedéf  à laquelle  nous  prions  Dieu  » 
&c.  ■; 

. ■■  ' ■»  , !..  ■ it  ■ I ,1 

fETTRE  rDE  MESSIEURS 
de  Bellievre  , e5“  de  Sillery  , 
à Afonjîeurde  Villeroy, 
Dui.A^ay  ijpS. 

f . 

M OnsieuR, 

Nous  avons  rcccu  veffre  lettre 
du  vingt-dcuxicfmcdc  ce  mois  pal^ 
Cé  , par  laquelle  avec  beaucoup  der 
regret  nous  avons  veu  la  peine  oii 
vous  eftes  , pour  n*avoir  eu  de  nos 
lettres  depuis  le  14.  dudit  mois.  Par 
la  noftrc  du  16.  vous  fçaurez  que  lî 
au  lieu  où  vous  eftes  vous  avez  edé 
en  peine, nous  avons  efté  icy  en  mar- 
tyre. Nous  vous  avons  écrit  par  la 
Fontaine  quetrenchéement  la  Trê- 
ve que  le  Roy  demande  pour  les 
Anglois  & Hollandois  nous  avoir 


Î4  Lettre  de  JH.  de  BelUevrê 
efté  refufée,  & qu’eftions,  fans  cfpc- 
rance  de  l’obtenir  -,  & neantmoins 
le  Roy  veut  que  nous  faflions  in- 
ftance  de  l’avoir  , & fans  cela  ne 
nous  eft  donné  Pouvoir  de  ligner 
les  Articles.  Nous  avons  remonftré 
li  vivement  qu’il  ne  falloir  qu’ils 
rompirent  à cette  occalion,  yem- 
ployans  & l’authorité  de  Monfieur 
le  Légat  & la  diligence  du  Pere  Ge- 
neral, qu’enfin  les  Députez  d’Efpa- 
gne  ont  dit  que  s’ils  en  avoient  le 
Pouvoir, cette  Treve  nous  feroit  ac- 
cordée. Moniteur  le  Prelident  Ri- 
xhardot  fe  refoult  d’aller'à  Bruxel- 
les , pour  venir  à bout  de  cette  de- 
mande. lien  revient  avec  un  court 
refus*,  & vous  dirons  que  le  Pere  Ge- 
neral qui  depuis  a efté  à Bruxelles 
nous  a rapporté  que  les  Efpagnols 
veulent  mal  audit  Riebardot,  d’a- 
voir fait  ce  voyage  pour  une  telle 
occalion.  Pour  cela  nous  ne  nous 
rendons  pas  *,  & comme  avez  feeu 
cette  charge  retombe  fur  le  Pere 
General  qui  s’en  eft  bien  acquitté , 
comme  vous  aurez  veu  par  noftre 


& de  Silltry , à AI  de  Villeroy. 
Depefche  du  vingt- fixiéme.  11  faut 
quelque  temps  pour  venir  à bout 
de  fi  grandes  attaiies , nous  Tommes 
hommes , & non  pas  Anges  pour 
faire  ce  qui  eft  commandé  en  un 
moment  j confiderez  la  longueur 
qu’il  y a eue  aux  Articles  de  Mon- 
heur  de  Mercœur  , 8ç  de  ceux  de 
la  Religion  qui  font  fujets  , &. 
nous  avons  icy  affaire  à nos  ait- 
ciens  ennemis  qui  font  fort  rudes 
& defiîans.  Nous  efiimons  Mon- 
fieur  que  vous  jugez  que  fi  le  Roy 
a eu  quelque  mécontentement 
cette  longueur  y qu’au  moins  nous 
fbmmes  dignes  de  compafljon.  Les 
ennemis  ne  nous  ont  pas  laifie  dor- 
mir les  nuits  entières  Dieu  veuil- 
le qu’il  ne  nous  en  avienne  pis*, en 
ce  fait  nous  n’avons  perdu  une  feule 
heure  de  diligence.  La  Fontaine  ar- 
riva icy  le  treiziéme  à neuf  heures  du 
foir , au  mcfme  inftant  nous  voyons 
voftre  Depefche  du  neufiéme,  qui 
eft  longue  , & à la  vérité  des 
mieux  faites  qui  fe  puilTc  dire.Le  len- 
demain matin  nçus  voyons.  Mo% 


Z. 
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fleur  le  Légat  & le  Pcre  Gene- 
ral.  L’aprcfdinée  les  Députez  d’Ef^ 
pagne, & moyennons  lepartemcnt 
de  Monfîeur  Richardot  qui  fortic 
de  ce  lieu  à deux  heures  apres  la 
, . minuit. 

Vn  jour  apres  Ton  retour  refolu- 
tnes  le  partement  dudit  Pere  Ge- 
neral. Et  le  jour  mefme  qu’il  nous  • 
CLift  fait  entendre  ce  qu’il  rempor- 
foit  dudit  Cardinal  Archiduc,  nous 
depefehâmes  la  Fontaine.  Nous  ne 
pouvons  pas  voir  qu’autres  quels- 
\ qu’ils  foient  euflent  peu  vfer  de  ^ 
; plus  grande  diligence.  Si  l’on  dit  » 
au  moins  vous  deviez  nous  avertir 
que  vous  ne  pouviez  rien  faire, 
Monfîeur  nous  laifïons  à voftre  meil- 
leur jugement  h eek  eut  femy  a 
avancer  cet  affaire.  Si  l’on  fe  plaint 
que  nous  ayons  failly  en  cela  , on 
fe  plaint  que  nous  ne  vous  ayons 
fait  part  de  l’un  des  plus  grands  en- 
nuis que  nous  ayons  fency  en  nos 
vies,  & avec  l’cnnuy  il  eu ft  peu  ad- 
venir que  cette  Négociation  cufl 
cfté  bien  hafardée.Nous  n’avons  pas 


& de  Sillerj , à \M.  de  Villerof. 
cefle  jufqucs  à cc  que  nous  ayons  mis 
ia  dcrnicre  main  à ce  Traité  , que 
nous  avons  figné  cefoir;ivec  les  trois 
Ambafladcurs  d’Efpagne  , & celuy 
de  Savoye  j & à l’inftant  Tavons  re- 
mis entre  les  mains  de  Monlicur  le 
Légat,  avec  un  A(5tc  de  larubitancc; 
de  celuy  que  vous  avons  cy-devanC 
envoyé.  Il  n’y  refte  aucunfe  chofe  à 
faire  jufques  à ce  que  nous  aurez  en>« 
voyé  la  ratification  que  nous  leur  de- 
vons fournir  d’icy  à un  mois , & eul 
celle  du  Cardinal  Archiduc , & par 
mefme  moyen  les  quatre  Oftages 
qù*ils  ont  promis. 

Les  Oftages  baillez  , ils  peuvent 
demander  le  ferment  au  Roy.  Le  fer- 
ment fait  ils  font  obligez  d*entrer  à 
la  reftitution  des  Places,  à quoy  il 
faudra  tenir  la  main  fort  vivement; 
Ils  affûtent  qu’il  n’y  aura  point  de 
faute.  Il  faut  aûlTi  que  du  cofté  du 
Roy  chacun  s’efforce  de  ne  leur  don- 
ner point  de  deffiance,  ce  que  plu- 
iîeurs  ont  effayé  de  faire , & melmc- 
ment  les  Hollandois,qui  font  fous- 
main  courir  des  Lettres  à Bruxelles,' 


May 


LtHfB  àe  M.  de  Bellk'Vrè 
pour  donner  occâfion  audit  Cardinal 
de  fe  défier  du  Roy.  Dieu  aydant 
nous  n’obmçttrons  rien  de  ce  qui 
peut  fervir , à ce  que  la  reftitution  de 
tant  de  Places  fe  falîe  de  bonne  foy. 
Ce  font  chofes  dont  de  mémoire 
d'hommes  les  François  n'avoienC 
oüy  parler  , ^ n'a  pas  elle  fans  pafler 
de  mauvaifes  nuits  que  nous  avons 
furmonté  tant  de  difficultez  qui  font 
furvenuës  en  cette  Négociation. 
, Nous  efperons  que  Dieu  nous  fera  la 
grâce  que  le  Roy  aura  noftrc  fervice 
agréable.  C’eft  chofe  que  nous  at- 
tendons de  fa  bonté.  Nous  vous 
avons  écrit  comme  Monfieur  le 
Légat  s*y  eft  dignement  & vertueu-. 
fement  comporté  *,  Le  Roy  luy  fera 
faveur  fi  écrivant  au  Pape  > il  luy  té- 
moignera le  grand  contentement 
qu’il  reçoit  des  bons  offices  que  ledit 
heur  Légat  a faits  durant  fa  Légation, 
pour  l’ayder  à remettre  fon  Royau- 
me en  repos  , & en  meilleur  efiat 
qu’il  y arriva,  & fur  tout  au  fait  de 
ce  Traité.  Il  eft  tres-digne  de  cette 
faveur.  ' 
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Sitîerÿ  ,kM.  de^T^lleroj' 

, Nous  vous  avons  auffi  rendu  le  té- 
moignage que  devons  au  bon  devoir 
que  le  Perc  General  a fait, pour  avan- 
cer, & conduire  à bon  port  cette  Né- 
gociation. 

Mondit  ficuc  le  L^at  nous  a dit , 
que  le  Pape  recevra  h grand  conten- 
tement decette  Paix,qii*ileftime  que 
n le  Roy  le  requerra  d*un  Cardinal 
de  plus,  qu’il  l’cn  gratifiera. 

Monlieur,  au  Traité  il  y a un  Ar- 
ticle qui  contient  , ceux  qui 
n’auront  accordé  de  leur  rançon  le- 
ront  mis  en  liberté  fans  payer  ran- 
çon. Nous  vous  en  avons  voulu 
avertir, afin  fi  vous  jugez  qu’il  foit 
à propos  d’en  avertir  Monfieur  de 
Lefdiguieres , ace  que  Monfieur  de 
Crequy , & les  autres  prifonniers  ne 
foicrit  hàftez  d’accorder , ^ fur  l’ac- 
cord que  peut-eftre  ils  eftimeroient 
gracieux,  & qui  leur  fera  fait,s’ils  ont 
'lèvent  de  cette  nouvelle,  qu’ils  ne 
mettent  la  main  à la  bourfe.  L’ar- 
gent reccu  ne  fe  rend  pas  ayfément. 
Il  faut  conduire  ce  fait  dextrement , 
làns  découvrit  à quelle  intention 
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io  ÎLtttre  âê  M.  de  Belliëvre , eJ'r? 
nous  avons  fait  paffet  cét  Article!.' 
La  vérité  eft,  que  nous  avons  fort 
prefTc  cét  Ambafladeur  , qu’il  faut 
que  fon  Maiftre  déclare  là  bonne  vo- 
lonté qu'il  a de  bien  traiter  les  Ser- 
viteurs du  Roy,  afin  d’acquérir  les 
bonnes  grâces  de  fa  Majefié , il  nous 
a dit  que  ce  qu’il  pafloit  cét  Article  y 
n’elloit  que  pour  cela.  Car  il  n’avôit 
pas  ojîinion  qu’ils  culTent  encore  ac- 
cordejnoftre  avis  eft , que  s’ils  accor- 
dent après  le  Traité,  qu’ils  ne  doi- 
vent rançon:  Mais  le  danger  feroit  ft 
on  avoir  touché  leur  argent.  Nous 
prions  Dieu , &c. 


LETTRE  Dr  R O T y, 
à Afonjieurde  Lefdigmercs, 

Du  a.  Aîay 

Onsîeur  de  Lcfdiguiercs|* 
Vous  avez  efté  averty  de  la  Né- 
gociation de  la  Paix  qui  fe  traite  à 
Vervins  entre  mes  Ambafladeurs , & 
ceux  du  Roy  d*Efpagne,&  ceux  du 
DuedeSavoye.  Les  choies  ont  pafle 
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Lettre  dttRoyjàJlL.deLefdigHteres.  ii 
fi  avant  , qu’il  a elle  accordé  qu*il  ne 
fi;ta.nen  entrepris , ny  fait  aclj  d’ho- 
ftilitc  les  uns  fur  les  autres  d’un  mois, 
à compter  d'aujourd’huy  fécond  jour 
du  prefent.  Partant  fe  vous  prie  de 
l’obferver  de  voftre  collé , ledit  Duc 
nous  donnant  alîurance  de  fiiire  le 
femblable  du  fien  ^ Sc  )e  vous  feray 
/javoir  dedans  ledit  temps  ce  que 
vous  aurez  à faire  pour  mon  lcrvice  , 
me  donnant  avis  de  la  réception  dç 
la  prefente.  le  prie  Dieu , ^c. 

ê ■ ^ 

\4RTICLES  LV  TRAITti, 
de  PaiXi  accordez. le  i.  May 

AV  nom  de  Dieu  le  Créateur,  4» 
tous  prefens  & avenir  fait  no- 
toirc  ; Q^ayans  le  Royaume  dp 
France,  ^ Provinces  des  Païs-Bas 
fourfcrt  de  tres-grandes  perdes , tuj- 
ncs&  defolaçions, à caufedes  guer- 
j:cs  civiles  étrangères  , qui  depuis 
piufiems années  ont  continué, dont 
aufli  fe  feroient  grandement  ref- 
ifppis  ks  J^oyaumps  d’Blpagne 
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ix  jirtkUi  du  Traité  de  Paix 

d’Angleterre,  & Païs  de  Savoye,  du- 
rant lequet  temps  le  commun  enne- 
my  du  nom  Chrefticn  tenant  nos 
mau)t  pour  fon  occafion , & fs  pré- 
valant de  nos  divifions  , auroit  fait 
de  très -grands  ôc  très  - dangereux 
progrez  & ufurpations  es  Provinces 
de  la  Chreftienlc  : Ce  que  confide- 
rant  noftre  tres-Saint  Pere  le  Pape 
Clement  V 1 1 1.  de  ce  nom,  délirant 
y apporter  remede  convenable , & 
couper  le  mal  à la  racine  , auroit  de- 
legué en  France  rilluftriflîme  &Rc- 
verendiflime  Cardinal  de  Florence 
Alexandre  de  Medicis  fon  Légat , & 
du  Saint  Siège  Apoftolique,  pardc- 
vers  Très-Haut,  Tres-Excellent 
Tres-Puirtànt  Prince  Henry  I V.  par 
la  grâce  de  Dieu  Roy  Tres-Chreluen 
de  France  & de  Navarre,  pour  l’in- 
duire & perfuader  à une  bonne  Paix , 
amitié  & concorde  avec  Très-Haut , 
Tres-Excellent , de  Très- Puilîant 
Prince  Philippes  1 1.  par  la-  mcfmc 
grâce  Roy  Catholique , de  Caftillc  , 
de  Leon,d’Arragon,  des  deux  Sicilçs, 
de  ^cruialem , de  Portugal , de 


i 


accordez,  le  i.  May  Jfpâ.  13 
▼arrCi  des  Indes,  &c.  auquel  airflî 
fa.  Sainteté  auroit  fait , & fait  faire 
par  fon  Nonce  > & autres  , fembla- 
bies  remonftrances  & exhortations. 
Et  depuis  ayant  ledit  Saint  Pere  cfté 
avertyque  ledit  heur  Roy  Catholi- 
que auroit  remis  le  fait  de  laditcPaix^ 
& à ces  fins  donné  pouvoir  à Très- 
Haut,  & Trcs-Puiirant  Prince  Albert 
Cardinal  Archiduc  d’Auftriche  fon 
neveu , pour  la  confiance  qu’il  a en 
luy , âc  pour  l’avoir  toujours  connu 
tres-affedionne  au  bien  de  la  Paix, 
auroit  envoyé  pardevers  luy  Révé- 
rend Pere  Frere  Bonnaventure  Ca- 
Jatagirone  General  de  POrdre  Saint 
François , pour  luy  faire  fur  ce  en- 
tendre fon  defir , & ce  qu’il  auroit 
feeu  de  l’intention  dudit  fieur  Roy 
Catholique , touchant  ladite  Paix  > 
ayant  le  tout  elle  reprefentépat  le- 
dit Pere  General  audit  fieur  Roy 
Tres-Chreftien  , fuivant  la  chargé 
qu’il  en  avoit  de  fa  Sainteté , lefquels 
iieurs  Rois  meus  du  zelc  depietc,  de 
la  compaflion  , & de  i*excrêmc  re- 
gret qu’ils  ont  j & fçntçnt  en  le^i 


a. 

May 

ifyS» 
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^ cœurs  des  longues  & griefves  oppreC- 
M-y  lions  qn*à  i’occafion  dcfditcs  guer- 
res, leurs  Royaume?;,  pais  & i'ujets 
ont  foulFert  & fouffrent  encore  à 
prefent , ne  voulans  obmettre  chofe 
qui  foie  au  pouvoir  de  bons  Princes  , 
craignansDieu , & ayans  leurs  fujets 
pour  mettre  & établir  un  bon  & af- 
îuié  repos  en  toute  la  Chreftienté  , 
&c  particulièrement  es  Provinces 
4pntila  plu  à Dieu  leur  commettre 
la  charge  \ ôc  mettans,  comme  potr 
te  leur  devoir , en  bonne  &c  grande 
confideration  les  très- lages  & paterr 
nels  admoneftemens  de  noftrc  Saint 
Pere  , fe  conformans  à iceux  au»« 
roient  exhorté  leurs  Amis  ôc  Confe-r 
derez , de  vouloir  entendre  avec  eux, 

’ Sc  fc  refoudre  à une  bonne  Paix, 
union  & concorde  à l’honneur  de 
pieu , exhaltation  de  Ton  faint  Nom, 
aflurancc;&  tranquillité  de  toutes 
les  Ptpyinçes  ChrelHennes  , & au 
foulagement  ôc  repos  de  leurs  peu- 
ples & fu  jets,  & pour  y parvenir,  ôc 
< icelle  paix  Ôc  amitié  traiter,  conclur 
|:p  &artellerj  aurpient  elle  commis 

§c 
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àccorâez.  le  i.  lypS,  iç 
^ députez,  c’eft  à (çavoir  de  la  parc 
dudit  Seigneur  RoÿTres-Chrefticn,  May 
Meflire  Pompone  de  Bellievrc  Che-  ij??. 
valier  Sieur  de  Grignon , Confciller 
en  Ton  Conlcil  d'Ellat  , & Medire 
Nicolas.  Brulart  Chevalier  Sieur  de 
Sillery , audi  Confeiller  dudit  Sieur 
Roy,  en  fon  Confcil  d’Eftat  ,Sc  Pre* 
ddent  en  fa  Cour  de.  Parlement  de 
Paris.  Et  par  ledit  fieuc  Cardinal  Ar- 
chiduc au  nom  dudit,  lîeur  Roy  Ca-  * 
tholique,  luivant  le  pouvoir  à luy 
donné  par  ledit  lieurRoy,McdîfeIean 
Richardot  Chevalier,  Chef  Pred- 
dent  du  Confcil  Privé  dudit  iieuc 
Roy  , Sc  de  fon  Confcil  d’Eftat,  Mef- 
dre  Ican  Baptille  de  Taxis  Chevalier 
Commandeur  de  Los  Santos  de  l’Or- 
dre militaire  de  Saint  lacqucs  du- 
dét  Coiifeil  d’Edat , & du  Confeil 
de  guerre,  & Melïire  Louis  Verrei- 
ten  auffi  Chevalier  Audiancier,  5c 
premier  Secrétaire  5c  Treforier  des 
Chartes  dudit  Confeîl  d’EItat , tous 
garnis  de  pouvoirs  fuffifans,qui  fe- 
ront inférez  en  la  fin  des  prefentes  > 
lefquels  en  vertu  de  leurfdits  pou^s 
Tome  II,  B 
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J.  voirs  , en prefence  dudit  (îeiir Légat* 
May  Cardinal,  qui  a longuement  & tresr  ■ 
j;58.  vertueufemcnt  travaillé  à promou- . 
voir  cette  bonne  Paix,  & réconci- 
liation, ont  fait,  conclu  & accorde 
les  Articles  qui  enfuivent. 

I. 

Premièrement , eft  convenu  &:  ac- 
corde que  le  Traité  de  Paix  demeu- 
re .conclu  & reColu  entre  lefdits 
fleurs  Rois  Henry  I V.  & Philippes 
II.  conformement  & en  approba- 
tion des  Articles  contenus  au  Traité 
de  Paix  fait  au  Chafteau  en  Cambre- 
fisjcn  Tan  15^9.  entre  feu  de  Tres- 
Haute , ^ Tres-Loüable  Mémoire 
Henry  de  France , & ledit  fîeur  Roy, 
Catholique,  Et  lequel  Traite  lefdits 
Députez  efdits  noms  ont  de  nouveau 
confirmé  & approuvé  en  tous  fiB- 
points , comme  s’il  eftoit  inféré  de 
mot  à autre,  Ôf  fans  innover  aucune 
chofe  en  iceluy  , ny  és  autres,  prcce- 
dens  i qui  touf  demeurent  en  leur 
entier, linon  en  ce  que  y feroit  exr 
prefl'ément  dérogé  par  ce  prefçQÇ 
Tfaité*  : . " 
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II.  Z. 

Et  fuivant  ce,  que  dorefnavant  du 
jour  & datte  du  prefent  Traité  en- 
tre  lefdits  fieurs JR.01S , leurs  enfans 
nais  & à naiftrc  , hoirs , fuccelîeurs 
& heritiers  , leurs  Royaumes , pais 
& fu jets, y aura  bonne,  feure,  ferme , 

& ftablc  Paix  , confédération  , & 
perpétuelle  alliance  & amitié , s*en-  ' 
tr’aymcroiit  comme  frétés , procu- 
rans  de  tout  leur  pouvoir  le  bien , 
riionneur  & la  réputation  l’un  de 
l’autre,  & éviteront  tant  qu’ils  pour- 
ront loyaument  le  dommage  l’un  • 

<lc  l’autre  i ne  fouftiendront , ne  fa- 
voriferont  perfonne  quelle  qu’elle 
Ibitl’un  au  prcjadicè  de  l’autre,  & 
dés  maintenant  celTcront  toutes  ho- 
ftilitcz  , oubliant  toutes  chofes  cy- 
devant  mal  paffées  quelles  qu’elles 
foient,  qui  demeureront  abolies,  & 
éteintes , fans  que  jamais  ils  en  faf- 
fent  refl'entiment  quelconque  , re- 
nonceans  par  ce  prefent  Traité  à 
toutes  pratiques  , ligues  & intelli- 
gences qui  pourroient  en  quelque 
lortc  que  ce  foit  redonder  au  preju-  ■ 
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dice  Tun  de  l’autre,  avec  promefle  de 
May  jamais  faire  ne  pourchafl’er  par  l’un 
WS*  chofe  qui  puilfe  tourner  au  domma* 
gc  de  l’autre  , ny  Tgulfrir  que  leurs 
valfaux  & fujets  le  fallent  direde- 
ment  ou  indiredement  : Et  fi  aucuns 
d*iceuxde  quelque  qualité  ou  condi^ 
tions  qu’ils  foient  y concrevenoient 
cy  après,  pour  aller  fervir  par  mer 
ou  par  terre , ou  autrement , ayder  6c 
afiificr  en  chofe  qui  en  forte  que  ce 
foit , pourroit  prej  idicier  à l’un  def- 
dits  lieurs  Rois , l’autre  fera  oblige 
de  s’y  oppofer  & l’empefcher  , (k  les 
chartier  feulement  comme  infra- 
deurs  de  ce  Traité , & perturbateurs 
du  repos  public. 

. ÎH. 

t . , , 

Et  par  le  moyen  de  cettedite 
Paix  éi.  dhoite  amitié , les  fujets  des 
deux  collez  quels  qu’ils  loient , pour^ 
ront  en  gardant  les  Loix  Ck.  Coullu- 
mes  du  païs , aller,  venir , demeurer , 
fréquenter  , converfer  & retourner 
CS  païs  l’un  de  l’autre  marchander 
inçnt&  comme  mieuxlcur  femblçr^ 
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tant  par  mer  que  par  terre , & eaucs  ». 
douces, traiter &convcrfer  cnfemblc, 

& feront  fouftcnus  ôc  deffendus  les 
{ùjets  de  l’un  au  païs  de  l’autre,  com- 
me propres  fiijets , en  payant  raifon- 
nabîcmcnt  les  droits  en  tous  lieux  ac- 
con/lumez  , ôc  autres  qui  par  leurs 
MajcHez , ôc  les  fuccelTeurs  d’iceJtes 
feront  impofez. 

ÏV. 

Et  fe  fulpendenc  toutes  Léttres  de 
marques&  dereprelîàillesqui  pour- 
roient  avoir  cïié  données  à quelque 
. caufeque  ce  foie, & ne  s*en  donne- 
ront dorefnavant  aucunes  par  l’un 
defdits  Princes  au  préjudice  des  fu- 
jets  de  l'autre , linon  contre  les  prin- 
cipaux delinquans , leurs  biens,  & de 
leurs  complices  ; âcee  encore  en  ca» 
feulement  de  .manifeûe  dénégation 
de  lulHce , de  laquelle , & des  Let- 
tres de  fommation  Ôc  requifition 
d’icelles , ceux  qui  pourfuivront  lef- 
dites  Lettres  de  marque  & reprsf- 
iaiilcs,  devront  faire  apparoir  en  la 
•forme  & manière  que  de  droit  eft 

•requis;  > 
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V.  . 

^*5^  Les  villes  > fiijets , manans  & ha- 
bitans  des  Comtez  de  Flandres  & 
Artois , & des  autres  Provinces  des 
Païs-Bas  , enfemble  du  Royaume 
d’Efpagnc, jouiront  des  Privilèges  & 
Libertez  qui  leur  ontefte  accordées 
p‘ar  les  Rois  de  France , prcdecelleurs 
dudit  (leur  Roÿ  Tres-ChrefHen.  Et 
pareillement  les  villes , rnanans , ha- 
bitans  & fujets  du  Royaume  de  Fran- 
ce jouiront  aufli  des  privilèges , fran- 
chifes  & libertez  qu*ils  ont  efdits 
Pays-Bas  & Royaume  d’Efpagne, 
tout  ainfi  qu’un  chacun  d*eux  en  ont 
cy-devant  joüy  , & comme  ils  en 
joüiffoicnt  en  vertu  dudit  Traité  de 
Pan  & autres  Traitez  prcce- 

dens, 

VI. 

Auffi  a eflré  convenu  & accordé  ,' 
en  cas  que  ledit  heur  Roy  Catholi- 
que donne  ou  transféré  par  tefta- 
ment  , donnation  , refignation  ou 
autrement  , à quelque  titre  que  ce 
ibit,  à la  Sereniflime  Infante  Ma- 
dame Ifabelle  fa  hile  aifnée«ou  au« 


accordet  le  t,  May 
très  , toutes  les  Provinces  de  fes 
f Pays-Bas , avec  les  Comtez  de  Bour- 
gogne &de  Charrolois,  que  toutes 
ïerdites  Provinces  6c  Comtez  s’en- 
tendent eftre  comprifes  en  ce  prefenc 
. Traite , comme  elles  eftoient  en  ce- 
• luy  de  l-’an  lyjp.  Enfemble  ladite  Da- 
.me  Infante,  ou  celayen  faveur  du- 
. quel  ledit  fieur  Roy  Catholique  en 
en  auroit  difpofé , fans  que  pour  cet 
effet  il  foit  befoin  d’en  faire  autre 
nouveau  Traité. 

VII. 


2. 

Majr 

i;9» 


Et  retourneront  les  fiijctsiScfervi- 
. leurs  d’un  cofté  & d’autre , tant  Ec- 
clefiaftiques,  que  fcciiliers  , nonob- 
ftantqu  ils  ayent  fcrvycn  party  con» 
-traire,  en  leurs  Offices  de  Bénéfices , 
-dont  ils  fcftoicnt  pourveus  avant  la 
-fin  de  Dcéembre  1588.  finon  des 
Cures , dont  autres  fe  trouveroienc 
Canoniquement  pourveus  , enfem- 
ble  en  la  ioüiflance  de  tous  & cha- 
cuns leurs  biens  ) immeubles  , ren- 
tes perpétuelles  , viagères  & à ra- 
. chapt , laifis  & occupez  à l’occafion 
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jirticlei âftTraîtide  Paliè^ 
de  la  guerre  commencée  fur  la  fifi 
de  Tan  iy88.  pour  en  jouir  dés  I2 
publication  de  cettedite  Paix , & 
pareillement  de  ceux  qui  leur  font 
depuis  advenus,  & écheus  par  fiic- 
çeflion  ou  autrement  , faîis  rien 
quereller  toutcsfois,  ny  demander 
les  fruits  pecceus  dés  le  faifilïe- 
ment  defdits  biens  immeubles,  juf— 
ques  au  jour  de  la  publication  du 
prefent  Traité,  ny  des  debtes  qui 
auront  elle  confifquées  avant  le- 
dit jour,  & fe  tiendra  pour  bon  & 
valable  le  repartement  qu’en  aura 
fait,  ou  fera  faire  le  Prince,  Ton  Lieu- 
tenant ou  Commis  , riere  la  lurif- 
diétion  duquel  ledit  Arreft  fera  fait , 
& ne  pourront  jamais  les  créditeurs 
de  telles  debtes , ou  leurs  ayans  eau-* 
fe  , cftre  receus  à en  fairé  pourfui- 
te  en  quelque  maniéré , *&  par  quel- 
que adion  que  ce  foit  contre  ceux 
aufquels  lefdits  dons  auront  efté 
faits , ny  contre  ceux  qui  par  vertu 
de  tels  dons,  & confifeations , les  au- 
xoiént  payez  pour  quelque  caufe> 
que  lefdites  debtes  puillent  eftre,noa- 
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quelques  lettres  obligatoires 
que  Icfdits  créditeurs  en  puilTent 
avoir,  lefquelles  pour  TcfFet  de  ladite 
confifeation,  feront  5c  demeureront 
par  cedit  Traite,  cairées,annullées,& 
lans  vieucur. 

VIII. 


Z. 

May 

159*. 


Et  fe  fera  ledit  retour  defdits  fu- 
jets,  & feeviteurs  d’un  collé  & d’au- 
tre à leurs  biens , immeubles  & ren- 
tes comipe  delTiis,  nonobllant  toutes  ' 
donations,  concédions,  déclarations, 
confifeations , commifes  & fenten- 
ces  données  par  contumaces , & en 
rabfencc  des  parties , & icelles  non 
Ouïes  à l’occahonde  cette  dite  guer- 
re, comme  qu’il  foit , lefquelles  Sen- 
tences , & tous  jugemens  donnez , 
tant  en  civil,qu’en  criminel, demeu- 
reront nuls,&  fans  aucun  efifet,  & 
comme  non  advenus  , remettans 
iceux  fujets , quant  à ce  pleinement, 
& ceffans  tous  empefehemens  6c 
contredits  aux  droits  qu’ils  avoient 
au  temps  de  l’ouverture  de  ladite 
guerre , fans  qu’aucun  puiffe  eftre  re- 
cherché pour  charges  & enttemifes 

B V 


^4  ^y'tidts  du  Traité  de  Paîiè^, 
publiques  qu*il  auroit  cujfoitpour  Ic5 
^^7  vivres,  maniement  de  deniers  ou  au- 
«)9X.  tremenc',  pendant  le  temps  & à l’oc- 
cafion  de  ladite  guerre,  dont  il  au- 
roit rendu  compte  pardevant  ceux 
qui  avoient  lors  Pouvoir  d’en  ordon- 
ner, pourveu  que  lefdits  fujets&  fer- 
viteurs  ne  fe  trouvent  chargez  d’au- 
tres crimes  & délits  que  d’avoir  fer- 
vy  en  party  contraire. 

IX. 

Et  ne  pourront  ncantmoins  ren- 
trer dans  iefditesTerres,Pai‘s  &:  Sei- 
gneuries defdits  Rois,  (ans  avoir  pre- 
mièrement fur  ce  obtenu  permiflion, 
& lettres  Patentes  fcellées  du  grand 
feel  de  leurs  Majeftez  , defquelles  ils 
ne  feront  tenus  pourfuivre  la  vérifi- 
cation pardevant  les  Cours  & Offi- 
ciers de  leurs  Majeftez. 

X. 

Ceux  qui  auront  efte  pourveus  d’un 
codé  & d’autre  des  Bénéfices  cftans 
à la  collation,  prefentation  ou  autre 
difpofition  defdits  fieurs  Rois  ou  au- 
tres perfonnes  laies,  demeureront  en 
la  pofteflion  , & jouïftànce  defdits! 
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Bénéfices,  comme  bien  & deuëmcnt 
pourv  eus.  ij98. 

XI. 

En  favcur&  contemplation  de  cette 
Paix,&  pour  donner  par  lefdits  fieurs 
Rois  contentement  lun à rautrc,efi: 
convenu  & accordé  , qu’ils  rendront 
& reftitueront  réellement,  de  fait  Sc 
de  bonne  foy  l’un  à l’autre , ce  qui  fc 
trouvera  avoir  elle  pris  ifaifi  & oc- 
cupé par  eux  ou  autres  ayans  charge 
d’eux , ou  en  leurs  noms  éspaïs  l’un 
de  l’autre.  Ceft  à fçavoir  ledit  ficut 
Roy  tres-Chreftien  audit  fieur  Roy, 
Catholique  la  jouïffance  Sc  poflef- 
fion  du  Comté  de  Charrolois  , fes 
appartenances  Sc  dépendances,  pour 
en  jouir  par  luy  Sc  fes  fuccellcuts 
pleinement  ôc  paifiblement,  & le  te- 
nir fous  la  Souveraineté  des  Rois  de 
France  5 & s’il  fc  trouve  d’autres  Pla- 
ces occupées  depuis  ladite  Paix  de 
par  ledit  fieur  Roy  tres-Chre- 
liien  ou  par  les  liens , feront  pareil- 
lement rcftituéçs  , &C  le  tout  dans 
deux  mois  à compter  du  jour  & dat- 
te de  cesprefentes. 
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XII.  ■ 

I 

Et  pareillement  ledit  fieur  Ro}r 
‘ Catholique  rendra  &:  reftituera audit: 
fieur  Roy  tres-Chrefticn , les  Places^ 
qui  fe  trouveront  avoir  efté  par  Iu)r 
ou  autres , ayans  charge  de  luy  ou  eiv 
Ton  nom  ,prifcs,  faines  & occupées 
depuis  ledit  Traité  de  Chafteau  ea 
Cambrefis* 

XIII. 

A fçavoir  Calais,  Ardres,  Mont- 
hulin , Dourlans,  la Capelle  &:  le  Ca- 
ftelet  en  Picardie, Blavet  en  Breta- 
gne , & toutes  autres  Places  quç  ledit 
fieur  Roy  Catholique  yauroit  occu- 
pées ou  ailleurs  au  Royaume  de  Fran- 
ce depuis  ledit  Traité,&  font  par  luy^ 

' ou  par  les  fiens  detenuës, 

XIV. 

Pour  le  regard  de  Calais , Ardres, 
>4onthulin , Dourlans,  la  Capelle  & 
icCaftelet,  feront  icelles  Places  re- 
mifes  rendues  par  ledit  fieur  Roy 
Catholique  ou  fes  Minillres , effe- 
étuellcmenr,  de  bonne  foy  , & fans 
aucune  longueur  ny  difficulté, pour 
quelque  prétexté  ou  occaiion  que  ce 
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{pit  à celuyou  ceux  qui  feront  à ce 
ce  députez  par  ledit  ncur  Roy  tres- 
Chreftien  dans  deux  mois  precife- 
incnt,à  compter  du  jour  & datte  de 
ces  prefentes,  en  Teftat  qu’elles  fc 
trouvent  à prefent,  fans  y rien  démo- 
lir, afFoiblir  ny  endommae;er  en  au- 
cune forte  , & fans  que  l’on  puifle 

C retendre  ny  demander  aucun  rem- 
ourfement  pour  les  fortifications 
faites  éfdites  Places, ny  pour  le  paye- 
ment de  ce  qui  pourroit  efiie  deub 
aux  foldats  & gens  de  guerre  y eftans. 
Et  fe  fera  ladite  reftitution  première- 
ment des  Villes  de  Calais  & Ardres, 
& des  autres  puis  apres,  en  forte  que 
la  reftitution  entière  dcfdites  Places, 
foit  accomplie  dans  ledit  temps  de 
deux  mois. 

XV. 

Quant  à Blavct,  la  reftitution  eii' 
léra  aufli  faite  cfFeduelIcment  & de 
bonne  foy , fans  aucune  longueur  ne 
difficulté  fous  quelque  prétexte  oa 
occafton  que  ce  foit  > à ccluy  ou  à 
ceux  qui  à ce  feront  commis  par  le 
ficur  Roy  tres-Chrefticn  cedàais. 
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2.  trois  mois  du  jour  & datte  de  ccà 
^^7  prefentes  j & pourra  ledit  (icur  Roy 
*^98.  Catholique  faire  démolir  les  fortifi- 
cations par  luy  faites , ou  par  les  fiens 
audit  Biavet  ,&  autres  lieux  qui  fe- 
ront par  luy  dejCenus  en  Bretagne  fî 
aucuns  en  y a. 

XVI. 

Reftituant  Icfditcs  Places  pour- 
ra ledit  fieur  Roy  Catholique  faire 
emporter  toute  l’artillerie,  poudres, 
boulets,  armes , vivres  & autres  ma- 
nitions  de  guerre  , qui  fe  trouve- 
ront efdites  Places  au  temps  de  la 
reftitution.  Pourront  auffî  les  fol- 
dats  , gens  de  guerre,  & autres  qui 
fortiront  dcfdites  Places  faire  em- 
porter tous  biens  meubles  à eux  ap- 
partenans , fans  qu’il  leur  foit  loiti- 
ble  exiger  aucune  chofe  des  habi- 
tans  d’icelles  Places,  & du  plat-païs, 
ny  endommager  leurs  maifons,  ou 
en  emporter  aucune  chofe  apparte- 
nante aufdits  habitans. 

XVII. 

Et  à ce  que  ces  gens  de  guerre 
efians  audit  Blavct  te  puifiènt  plus 
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promptement  retirer  en  Efpagne,le-  u 
dit  fieur  Roy  tres-Chreftien  lesfe- 
ra  accommoder  de  vaifleaux  6c  ma,- 
riniers  , dans  lefquels  vailTcaux  ils 
pourront  faire  charger  Tartilleric , ' 
vivres  6c  autres  munitions  de  guer- 
re avec  leurs  bagages  eflans  audit 
Blavet  6c  autres  lieux  qui  feront  re- 
ftituez  en  Bretagne, en  baillant  af- 
feurancc  de  la  reftitution  defdits 
vaifleaux  , 6c  renvoy  des  mariniers 
dans  le  temps  qui  fera  accordé. 

XVIII. 

Promettent  en  outre  lefdits  Dé- 
putez pour  afleurance  de  la  refli- 
• tution  defdites  Places,  auffi-tofl:  que 
la  ratification  du  prefent  Traite  tai- 
re par  ledit  fieur  Roy  tres-Chre- 
ftien  aura  efté  fournie , de  bailler  6c 
faire  livrer  quatre  Oftages , tels  qu’il 
voudra  choifir , fujets  dudit  heur 
Roy  Catholique , qui  feront  bien 
& honorablement  tenus , ainfi  qu’il 
convient  à leurs  qualitez,  laquelle 
reflitution  eftant  faite  & réelle- 
ment accomplie , lefdits  Oftages  fe- 
rçnt  rendus  , & mis  en  liberté  de 
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i.  bonne  foy  & fans  aucun  delay , 
bien  entendu  qu’eftant  accomplie 
reftitution  defdites  Places  de  Pi- 
cardie , deux  defdits  Oftages  feront 
délivrez , demcurans  les  autres  deux 
jufques  à la  reftitution  dudit  . Bla- 
vet. 

XIX. 

• I 

' Et  pour  le  regard  des  ebofes  con- 
tenues audit  Traité  de  l’anf  1^59.  qui 
n’ont  efté  exécutées  fuivant  les  Ar- 
ticles d’iceluy  , l’execution  en  fera 
faite  & parachevée  en  ce  qui  relie 
à executer  , tant  pour  la  teneurc 
feodale  du  Comté  de  faint  Paul,  li- 
mites des  païsdes  deux  Princes, ter- 
•rcs  tenues  en  furfeance , exemption 

des  Gabelles  & impofitions  foraines 

prétendues  par  ceux  du  Comte  de 
Bourgogne , Evefche  deTerolienne, 
Abbaye  de  S.  lean  au  Mont,  Duché 
de  Bouillon  , reftitution  d’aucunes 
Places  prétendues  de  part  &d  autre 
devoir  eftre  reftituées  en  vertu  dudit 
Traité , & tous  autres  differensqui 
B’ont  efté  vuidez  ôc  décidez,  ainfi 

\ 
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qu’il  aeflé  convenus. Seront  pour  cct 
effet  nommez  Arbitres  & Députez 
de  part  ^ d’autre, Clivant  ce  qui  a cftc 
relolu  par  ledit  Traité , Iclquels  s’af- 
femblcront  dans  fix  mois  es  lieux  de- 
fignez  par  iceluy  ,fl  les  Parties,  confèn- 
tent , ûnon  s’accorderont  d’ un  au- 
tre lieu. 

XX. 

Et  d’autant  qu’en  la  divifîon 
des  Terres  ordonnées  aux  Diocefes 
d’Arras,  Amiens,  Saint  Orner  & 
'Boultjngne  , il  fe  trouve  des  Villages 
de  France  attribuez  aux  Evefehés 
d’Arras  ôc  de  Saint  Orner*,  & autres 
Villages  dupais  d’Artois  & Flandres 
aux  Evefehés  d’Amiens  & Boulon- 
^ne  , d*où  avient  Couvent  defordre 
& confufîon.  A elle  convenu  qu’â- 
pres avoir  eu  le  confentement  & per- 
miflîon  de  noftre  Saint  Pere  le  Pape, 
Commifïaires  de  part  & d’autre  fe- 
ront députez,  qui s’affemblcront  de- 
dans un  an , au  lieu  qui  fera  avifé  > 
pour  refoudre  l’efchange  qui  pour- 
roit  eflre  fait  defdits  Villages,  à la 

commodité  des  uns  & des  autres. 

> . - . 
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May  Tous  prifonniers  de  guerre  e/Ians 
*^58.  Retenus  de  part  & d’autre  feront  mis 
en  liberté  on  payans  leurs  dépens  , 6c 
ce  qu’ils  pourroient  juftement  de- 
■ voir,  fans  eftre  tenus  de  payer  au- 
cune rançon,  finon  qu’ils  en  ayent 
convenu.  Et  s’il  y a plainte  de  î’ex- 
cez  d’icelle , en  fera  ordonné  par  le. 
Prince , au  païs  duquel  les  prifon- 
niers  feront  détenus. 

XXII. 

-Tous  autres  prifonniers  fujets  def- 
dits  Sieurs  Rois,  qui  pour  la  cala- 
mité des  guerres  pourroient  eftre  dé- 
tenus aux  Caleres  de  leurs  Majeftezi 
, ' leront  promptement  délivrez  & mis 
en  liberté  fans  aucune  longueur,  pour 
quelqué  prétexte  ou  oecalion  que  ce 
, ioit , 6^  fans  qu’on  leur  puifle  deman- 
• der  aucune  chofe  pour  leurs  rançons 
‘ ou  pour  leurs  dépens. 

XXIII. 

Et  font  refervez  audit  Sieur  Roy 
’Tres-Chreftien  de  France  & de  Na- 
varre, fes  fuccefleurs,  & ayans  caufe, 

. tous  les  droits,  adions  &pretcn- 
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tions  qu*il  entend  luy  appartenir  à z. 
caufede  fefdits  Royaumes  , Païs  & May 
Seigneuries  , ou  autrement  ailleurs, 

' pour  quelque  caufe  que  ce  foit , au- 
quel n*auroit  efté  pat  luy  ou  par  fes 
predecelTeurs  exprc^Jcment  renoncé , 
pour  en  faire  pourfuite  par  voye 
amiable , ou  de  judice  , & non  par 
les  armes. 

XXIV. 

Comme  en  fcmblable  fontrefer- 
vez  audit  Sieur  Roy  Catholique  des 
Efpaenes,  &à  laSereniflîme  Infante 
fa  fille  aifncé,  leurs  fucceffeurs  , Ôc 
ayans  caufe , de  tous  les  droits  , 
aeîtions  & prétentions  qu  ils  enten- 
dent leur  appartenir  à caufe  defdits 
Royaumes,  Païs  ou  Seigneuries  ou 
autrement  ailleurs, pour  quelque  cau- 
fc  que  ce  foit , aulqyels  n’auroit  elle 
par  eux  ou  par  leurs  predecefleurs  • 
cxprefTemcnt  renoncé , pour  en  faire 
pourfuite  par  voye  amiable,  ou  de 
juIUcCy  ôc  non  par  les  armes. 

Et  fur  ce  qui  auroit  efté  remonftré  » 
par  lefdits  Députez  dudit  Sieur  Roy 
Catholique..  Que  pour  parvenir  à 


^4  A'f'tîcles  du  Trahi  de  Paiiô, 
une  bonne  Paix,  il  efl:  ,tres-rec|uis 
que  tres-excellent  Prince  Monheur 
le  D'ic  de  Savoye  foit  compris  en  ce 
Traite,  délirant  ledit  Sieur  Roy  Ca- 
tholique & affedionnant  le  bien  & 
confervatioii  di^dit  Sieur  Duc  com- 
me la  lienne  propre , pour  la  pro- 
ximité du  Sang  & d’Àlliance  , dont 
il  iuy  appartient.  Ce  qu’aufli  ils  ont 
dit  avoir  charge  exprelPe  de  propo- 
fer  de  la  part  dudit  Sieur  Cardinal 
Archiduc.  Ayant  aulfi  déclaré  MeC- 
llre  Galpard  de  Genève  Marquis  do 
Lüllin,  Confeiller  d’Ellat,  Chan>- 
bellant  , & Colonel  des  Gardes  du- 


dit Sieur  Duc  , fon  Lieutenant  & 
Gouverneur  du  Duché  d*Aoufte  ^ 
Citéd’Yvrée,  fon  Commis  & Dé- 
puté, comme  appert  par  fon  Pou- 
voir & Procuration  cy-delTous  infé- 
rée j Qu’iceluy  Sieur  Duc  fon  Mai- 
ftre  a PhoHneur  d’eftre  iflu  du  frere 
de  la  bis-ayeulle  dudit  Sieur  Roy 
Tres-Chreftien  , & de  la  Couline 
germaine  de  la  Reyne  fa  mere. 
fon  intention  eft:  de  donner  conten- 
tement audit  Sieur  Roy>&  comme 
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fon  trcs- humble  parent,  lerecon- 
noiftre  de  tout  l’honneur , fervicc  3c 
oblervancc  d’amitic  qui  luy  fera 
pQflible,pour  le  rendre  à l’avenir  plus 
content  de  luy  & de  Tes  adtions  ,quc 
le  temps  3c  les  occahons  palFccs  ne 
luy  en  ont  donne  le  moyen.  Et  qu’il 
le  promet  dudit  Sieur  Roy,  querc- 
connoiffant  cçttc  lîenne  bonne  affe- 
<3:ion  , il  ufeca  envers  luy  de  la  même 
bonté  & déclaration  d’amitié,  dont 
les  quatre  Roys  derniers  les  prede- 
cellcurs  ont  ufé  à l’endroit  de  feu  de 
très -louable  mémoire,  Moniteur  le 
Duc  fon  pere. 

A elle  conclu  6c  arrellé  ; Que  ledit 
Sieur  Duc  fera  rcceu  & compris  en  ce 
Traité  de  Paix.  Et  pour  témoignée 
Ip  dclir  qu’il  a de.  donner  contente- 
ment audit  Sieur  Roy  Tres-Chre- 
ftien , rendra  6c  rcftitucra  la  Villc^Sc 
Chadeau  de  ^erre  dedans  deuxmois^ 
à compter  du  jour  6c  datte  de  ces 
prelentes  effeéfcuelement  6c  de  bonne 
tojy  fans  aucune  longueur  ne  difficulr 
té,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit, 
^ fçj:*i  icelle  Placç  rem^fc^f  fcnduç 
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i*  parledit  Sieur  Duc  àceluy  ou  à ceux* 
qui  feront  à ce  députez  par  ledic 
Sieur  Roy,  dans  ledit  temps  precife- 
. ment,  en  Teftat  qifclle  fe  trouve,  à 
prcfent  fans  y rien  démolir , afFoi- 
DÜr  ny  endommager  en  aucune  for- 
te , & fans  que  l’on  puiffe  prétendre 
ne  demander  aucun  rembourfement 
pour  les  Fortifications  faites  en  ladi- 
te Ville  &Chafteau,ny  aulîî  pour  ce 
qui  pourroit  eftre  deu  aux  gens  de 
guerre  y cftans , & dclaificra  toute 
l’Artillerie  qui  eftoit  dans  ladite 
Place  lors  de  ladite  prife  d’icelle , 
avec  les  boulets  qui  fe  trouveront 
de  merme  calibre  , & pourra  reti- 
rer celles  que  depuis  il  y aura  mis,  lî 
aucune  en  y a. 

Aufli  a elle  convenu  & accordé, 
que  ledit  Sieur  Duc  defavoücra  ^ 
abandonnera  entièrement  & de  bon- 
ne foy  le  Capitaine  la  Fortune  , 
cllant  en  la  Ville  de  Seurre  , Pai's  de 
Bourgongne , fans  qu’il  luy  baille  ny 
autre  qui  ufurperoit  ladite  Ville  con- 
tre la  volonté  dudit  Sieur  Roy  Tres- 
C hrcllien , dire^cmçm:  o u indireéle- 
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ment,  aucune  aydc , lupport  ny  fa- 
veur. 

Et  pour  le  furplus  des  autres  dif- 
fcrens  qui  font  entre  ledit  Sieur  Roy 
Tres-Chrefticn  , & ledit  Sieur  Duc, 
lefdits  Députez  aufdits  noms , con- 
fentent  ôc  accordent  pour  le  bien  de 
Paix,  qu’ils  foient  remis  au  jugemenc 
de  noftre  Saint  Pere  Clement 
pour  eftre  vuidez  & décidez  par  fa, 
Sainteté  dedans  un  an  , à compter  du 
jour  ôc  datte  de  ces  prcfeiites , fui- 
vant  la  réponfe  dudit  Sieur  Roy , 
baillée  par  écrit  le  4.  luin  dernier 
çy-apres  inferée.  Et  ce  qui  fera  or- 
donné par  fa  Sainteté  fera!  entière- 
ment ôc  de  bonne  foy  accompiy  ôc 
exécuté  de  part  ôc  d’autrc,fans  aucu- 
ne longueur  ny  difficulté,  fous  quel- 
que caufe  ou  prétexté  que  ce  foir. 
pt  cependant  , ôc  jufques  à qu’au- 
trement  en  foit  décidé  par  noflredit 
Saint  Pere,  demeureront  les  chofes 
en  l’cftat  qu’elles  font  à prefent, 
jfàns  y rien  changer  ny  innover , ôç 
comme  elles  font  pofledées  de  part 
^ d’antre  ^ fans  qu’il  foit  ioiliblQ 
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^ de  s’eftendre  plus  avant , impofer  oii 
May  exiger  contributions  ny  autre  chofc 
XJ98,  hors  le  territoire  des  Places  qui  font 
tenues  par  les  uns  ou  par  les  au- 
tres. 

Et  fuivant  ce  a efté  convenu  tSc 
accordé  que  dés  à prcfent  y aura 
Paix  ferme  , ftable  amitié , & bon- 
ne voilinance  entre  lefdits  Sieurs 
Roy  & Duc , leurs  cnfans  nais  & à 
naiftrc,  hoirs,  fuccelïèurs  & heri- 
tiers , leurs  Royaumes,  Pais  & fu  jets, 
fans  qu’ils  puillent  faire  aucune  cn- 
treprife  fut  les  Païs  & fujets  l’un  de 
l’autre,  pour  quelque  caufe  ou  pré- 
texté que  ce  foit.  Que  les  fjjets  & 
feruitcurs  d’un  collé  & d’autre,  tant 
Ecclcliadiques  que  feculiers  , nonob*- 
liant  qu’ils  ayent  fervy  en  party  ' 
contraire,  retourneront  pleinement, 
& en  la  jouïlîance  de  tous  & cha- 
cuns leurs  biens  , Offices  Benefi- 
’ ces  , tout  ainfi  qu’il  a efté  dit  cy- 
' deflus  pour  les  fujets  & ferviteurs 
des  deux  Roys^  fans  que  cela  puif- 
fe  cftrc  entendu  des  Gouverneurs. 
Quant  aux  prifônnicts  de  guerre 

en  fera 
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oa  en  fera  ufé  comme  ii  a efte  con-  ^ 

ofe  venu  entre  les  deux  Rois  , ainfî  May 

jnt  eft  contenu  cy-deiTus.  Et  font 

ja.  confirmez  en  tous  leurs  Points  & 

Articles,  les  Traitez  faits  cy-devant 
& entre  les  feus  Rois  Très  - Chre-#. 
ufj  Riens  Henry  II.  en  Tan  ifjp.  à 

jQ.  Chafteau  en  Cambrefîs  , Charles 

IX.  & Henry  III.  & ledit  feu  Sieur 
l^j  O Lie  de  Savoy  e , finon  en  ce  cjiii 

jj.  auroit  elté  dérogé  par  le  prefent 

(jj  Traité  , ou  par  autres.  Et  fuivant 

J,  ce  demeurera  ledit  Sieur  Duc  de 

Savoyc  avec  fes  Terres , Païs  & fu- 
jets , bon  Prince  , neutre  & amy 
ÿ commun  defdits  Sieurs  Rois  , ôc 
uj  du  jour  de  la  publication  du  pte- 
^ fent  Traité  , fera  le  Commerce  li- 
y bre  & aiïéuré  entre  Icurfdits  Païs 
& fujets  contenu  efdits  Traitez  , 

& en  a ellé  ufé  en  vertu  d’iceux, 

^ feront  obfcrvez  les  reglemens 
y contenus  mefme  pour  le  regard 
J • des  Officiers  qui  ont  fervy  iefdits 
^ Sieurs  Rois  , finon  que  par  autre 
' Traité  y euft  eflé  dérogé. 

- En  cette  Paix,  Alliance,  Ami- 
Tome  II,  Ç 
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ço  ^y^ticles  du  Traité  de  Paix, 
tié  feront  compris  de  commun  ac-^ 
Cprd  & confentementdefdits  Sieur^ 
■*  Rois  , fl  compris  y veulent  cftre  , 
premièrement  de  la  part  dudit  Sieur 
Roy  Tres-ChrelUen,noftre  Saint 
• Pere  le  Pape  , & le  faint  Siégé 
Âpoftolique  , l’Empcreor  , les  Elcr 
^eurs  Princes  Eccleûaftiqucs  &Se^ 
culiers  , Villes  , Çommunautez  Sç 
Eftats  dudit  faint  Empire  , & par 
fpecial  Meflieurs  le  Comte  Palatin  , 
Eledeur  Marquis  de  Brandebourg  3, 
bue  de  Vuitemberg,  Lantgrave  de 
Belle  -,  Le  Marquis  d' Arifpach , les 
Comtes  deFrife  Orientale  ,les  Villes 
maritimes  fdon  les  anciennes  AU 
liances  , le  Roy  & le  Royaume 
d’EfcolTe  , félon  les  anciens  Trai- 
tez , Alliances  & Confédérations 
qui  font  entre  les  Royaumes  de 
France  & d’Efcolïe  , lés  Rois  de 
Pologne  , Dannemark  & Suede^ 
ic  Duc  & Seigneurie  de  Vemlc,.  les 
treize  Cantons  des  Ligues  de  Suide, 
- les  Seigneurs  des  trois  Ligues  Gri- 
ifes  , l’Evcfque  & Seigneurs  du  Païs 
de  Valais  , l’Abbi  & VUlc  de 
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Saint  Gai , Toutrembourg  , Mil- 
baufen  , Comté  de  Ncufchaftel  & Ma/ 
autres  Alliez  , & Confederez  dcf-  »J98» 
dits  Sieurs  des  Ligues  , Monficur  le 
Duc  de  Lorraine , Monfîeur  le  grand 
Duc  de  Tofcanc,  Monlieur  le  Duc 
de  Mantouë  , la  Republique  de  Lu- 
ques,  les  Evefques  & Chapitres  de 
Mets  , Toul  & Verdun  , T Abbé  de 
Gorze  , les  Seigneurs  de  Sedan,  & 
le  Comte  de  la  Mirande,  bien  enten- 
du toutesfois  que  le  confentemenc 
que  ledit  Sieur  Roy  Catholique 
donne  à la  comprehenfion  des  Com- 
tes de  Frife  Orientale  foit  fans  pré- 
judice du  Droit  que  fa  Majefté 
Catholique  prétend  fur  les  Pais 
d*iceux , comme  aulli  demeurent 
reflentez  à l’encontre  les  defFcnfes, 
droits  de  exceptions  defdits  Com- 
tes , le  tout  avec  déclaration  que 
ledit  Sieur  Roy  Catholique  ne 
pourra  direétement  ou  indireélc- 
ment  travailler  par  foy  ou  par  au- 
tres aucuns  de  ceux  qui  de  la  part 
dudit  Sieur  Roy  Très  - Cbrcftien 
ont  cy  - delîus  cfté  çompris.  Le 

Ci; 
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que  li  ledit  Sieur  Roy  Catholique* 
prétend  aucune  chofe  à rencontre 
d’eux  , il  les  pourra  feulement 
pourfuivre  par  droit  pardevant  les 
luges  competans  , Sc  non  par  la 
force  en  maniéré  que  ce  foit.  Et 
de  la  part  dudit  Sieur  Roy  Catho»-» 
lique  feront  compris  en  ce  Traite, 
fi  compris  y veulent  eftre.  Pre- 
naierement  noflre  Saint  Pere  le 
Pape  *,  le  Saint  Siégé  Apoftoli- 
que  , l’Empereur  des  Romains , 
Meilleurs  les  Archiducs , fes  frétés 
& couhns,  leurs  Royaumes  & Pais, 
les  Eledeurs  , Princes  , Villes 
Eftats  du  Saint  Empire  obeïiTans 
à iceluy  , le  Duc  de  Bavieres  , 
le  Duc  de  Gleves  , Evefquc  & 
Pais  du  Liege  , les  Villes  mari- 
times , & les  Comtes  d Oftfrife, 
Et  renoncent  lefdits  Princes  a 
toutes  pratiques  , promettans  de 
n’en  faite  cy- apres  aucune  , ny^ 
en  la  Chreftienté  , ny  dehors  d’ir 
celle  , où  que  çe  fbit , qui  puiiFe 
eftre  prejudiciable  , ny  audit  Sieur 
Enipereur , ny  aufdics  mcnibççs  ^ 
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accordez,  le  i.  May  1^98.  f5 
Eftats  dudit  Saint  Empire.  Ains 
qu’ils  procureront  de  leur  pouvoir 
Je  bien  & repos  d’iceluy , pour- 
vcLi  que  ledit  Sieur  Empereur  , & 
lefdits  E/lats  fe  comportent  ref- 
pediivement  , amiablement  avec 
lefdits  Sieurs  Rois  Très  - Chre- 
/Hen  & Catholique  , & ne  failenc 
rien  au  préjudice  d’iceux.  Et  de 
mcfme  y feront  compris  Melfieurs 
des  Cantons  des  Ligues  des  hau- 
tes Alemagnes  , & les  Ligues  Gri- 
fes  , & leurs  Alliez  , le  Roy  de 
Pologne  & de  Suede  , le  Roy 
d’Efeoflê  , le  Roy  de  Dannemark, 
Je  Duc  & Seigneurie  de  Vcnjfe , 
le  Duc  de  Lorraine  , le  grand 
Duc  de  Tofeane  , les  Républi- 
ques de  Genes , & de  Luques,  le 
D -!C  de  Parme  & de  Plaifance  , 
le  Cardinal  de  Farnefe,  fon  frere, 
le  Duc  de  Mantouë , le  Duc  d’Vr- 
bin  , les  Chefs  des  Maifons  , 
Colomne  & Vrline  , le  Duc  de 
Scnnonetc  , le  Sieur  de  Monaco , 
le  Marquis  de  Final  , le  Marquis 
de  Moflà  J le  Sieur  de  Plombin, 

C iij 


2. 

May 


y4  Articles  du  traite  de  P ai  iè , 

•1.  le  Sieur  de  Sala  , le  Comte  cfe 
Colorno  , pour  joiiïr  pareillement 
du  Bénéfice  de  cette  Paix  , avec 
déclaration  exprefie  cjue  ledit  Sieur 
Roy  Tres-Chreftien  ne  pourra  di- 
■redement  ou  indiredlement  tra- 
vailler par  foy  ou  par  autres  au- 
cuns d’iceux  , & que  s’il  prétend 
aucune  chofe  à l’encontre  d’eux , 
il  les  pourra  feulement  pourfui- 
A^re  par  droit  , devant  luges  com- 
petans  , & non  par  la  force  en 
maniéré  que  cefoit. 

Et  aulïi  feront  compris  en  ce 
prefent  Traité  tous  autres  , qui 
de  commun  confentement  dcfdits 
Sieurs  Rois  fe  pourront  dénom- 
mer , pourveu  que  fix  mois  apres 
la  publication  de  ce  prefent  Trai- 
té ils  donnent  leurs  Lettres  Dc- 
claratoires  & Obligatoires  en  tel 
cas  requifes  refpcéfcivement. 

Et  pour  plus  grande  feureté  de 
ce  Traité  de  Paix  , & de  tous 
* les  Points.  & Articles  y conte- 

nus , . fera  iceluy  Traité  vérifié  , 
f publié  de  enregiftré  en  la  Cour 


Accordez,  le  i.  ifpS. 
de  Parlement  à Paris , & en  tous 
autres  Parlemens  du  Royaume  de 
France  , &c  Chambre  des  Com- 
tes  de  Paris. 

Comme  a:u  femblable  fera  vé- 
rifié , publié  & enregiftre  au  grand 
Confeil , autres  Conleils  & Cham- 
bres des  Comtes  des  Pâïs  - Bas 
dudit  Sieur  Roy  Catholique , ôc 
le  tout  fuivant  & en  la  forme 
qui  eft  contenue  audit  Traité  , l’ati 
mil  cinq  cent  cinquante  - heuf , 
dont  feront  baillées  les  Expédi- 
tions de  part  6c  d’autre  dans  trois 
mois  apres  la  publication  du  pre- 
fent  Traitéi 

Le^ucls  Points  ÔC  Articles 
cy  - deflus  compris  , cnfcmblc  tout 
le  contenu  en  chacun  d’iceux  ont 
efté  traitez  , accordez  , pafiez  6c 
ftipulez  entre  Icfdits  Députez  aux 
noms  que  deflus. 

Leiquels  en  vertu  de  leurs  Pou- 
voirs. ont  promis  ôc  promettent 
fous  l’obligation  de  tous  ôc  cha- 
cuns les  biens  prefens  ôc  à v9pi£’ 

• • • • 
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'^6  Articles  du  Traité  de  Paix  , 
de  leurfdits  Maiftres. 

Qu'ils  feront  «par  iceux  inviola- 
blemcnt  obfervez  & accomplis,&[dc 
leur  faire  ratiber,,&  en  bailler  ôc  dé- 
livrer les  uns  aux  autres  lettres  au- 
thentiques fignées  & fcelées  , oûr 
tout  le  prefent  Traité  fera  inféré 
de  mot  à autre,  & ce  dans  un  mois 
du  jour  & datte  de  ces  prefentes, 
pour  le  regard  defdits  fieurs  Roy 
tres-Çhreftien , Cardinal  Archiduc  , 
& Duc  de  Savoye,  lequel  fieur  Car- 
dinal promettra  de  faire  fournir 
dans  trois  mois  apres  , femblables 
lettres  de  ratification  dudit  fieur 
Roy  Catholique;  Sc  outre  ont  pro- 
mis , & promettent  lefdits  Dépu- 
tez cfdits  noms,  que  lefdites  lettres 
de  ratification  defdits  Roy  tres- 
Chreftien, Cardinal  Archiduc, & Duc 
de  Savoye  jureront  folemnellement 
fur  la  Croix,  Saintes  Evangiles , Ca- 
non de  la  Mefle , & fur  leurs  hon- 
neurs , en  prefence  de  tels  qu’il  leur' 
plaira  députer  , d’obfervet  Sc  ac- 
coi^lir  pleinement,  réellement , Sc 


accordez.  U i.  2iday  ifpS. 
bonne  foy  le  contenu  cldits  Arti-  i. 
des  J & femblable  ferment  fera  fait 
par  ledit  fieur  Roy  Catholique  dans 
trois  mois  apres  ,ou  lors  qu’il  en  fe- 
ra requis.  En  témoin  defquellcs  cho- 
fes  ont  lefdits  Députez  fouferir  le 
prefent  Traité  de  leurs  noms,  au  lieu 
de  Vervins,  le  deuxième  jour  de  May 
mil  cinq  cent  nonante-huit. 


TRAITE^  DES  PART/Cr^ 
liers^fait  à Vervim  U deuxième 
May  ijc)8. 


tous  foit  notoire  , comme  ce 
jourd’huy  deuxième  de  May  lypS, 
ait  efté  conceu  le  traité  de  Paix,  en- 
tre très-haut,  très  excellent,  & tres- 
puiflant  PrinceHenry  I V.  par  la  grâ- 
ce de  Dieu , Roy  tres-Chrefticn  de 
France  & de  Navarre,  & très  - haut, 
tres-excellent  & tres-puiflant  Prin- 
ce Philippes  II.  par  la  mefmc  grâce, 
Roy  Catholique  de  Caftillc,  d’Ar- 


V nom  de  Dieu  le  Créateur  : A 
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ragon , de  Leon , des  deux  Siciles,  der 
Hierulalcm.,  de  Portugal , de  Navar- 
re,dc  Grenade, &c.Par  Meffire  Pom- 
ponne de  Bellicvre,ficur  de  Grignon, 
du  jConfeil  d’Lftat  dudit  fieut  Roy 
tres-Chrefticn,  & Nicolas  Brulart, 
fieur  de  Sillery  , Confeiller  dudit, 
Confeil  d^EClat,&  Prcfidént  du  Par- 
lement de  Paris-,  de  Meflire  lean  Ri- 
chardot  Chevalier,  chef  Prefident  du 
Confeil  Privé  dudit  licur  Roy  Ca- 
I tholicjuc  ôc  de  fon  Confeil  d'Edat ^ 
lean  Baptiftede  Taxis , Chevalier  Sc 
Commandeur  de  ios  Santos,  de  TOr- 
dre  militaire dc5.  lacxjues delà Spa- 
da  dudit  Confeil  d’Eftat,&  de  guer- 
re dudit  Eeur  Roy  Catholique  , ôc 
Louys  Verreik.cn  aulïi  Chevalier 
Audiencier,  premier  Secrétaire,  ôc 
Treforier  des  Chartes  dudit  Confeil 
d’Eftat , iceux  Commis  & Deputez 
en  vertu  de  leurs  Pouvoirs,  outre  le 
contenu  audit  Traité  de  Paix, ont  ac- 
cordé les  Articles  fuivans  > poureftre 
un  chacun  d’iceux  obfervez  ôc  invio- 
lablement  gardez  par  lefdits  fieurs 
. Rois, leurs  luc.cefl'eurs , & ayans  eau-. 


I 


fait  à V'eVvtns  U i.  Ma<j 
fe , & avec  la  mefme  force  , vigueur,  i. 
& prérogative , comme  s’ils  eftoient  ^*7 
expreflement  inferez  audit  Traité  de 
Paix. 

Premièrement , que  fera  fait  bon- 
ne & briefve  juftice  à Ia.vefve  & en- 
fans  de  feu  Mcflirc  Pierre  de  Melun, 
pour  le  droit  & pofleflion  par  eux 
prétendu  fur  les  biens  qui  apparte- 
noient  au  feu  fieur  Prince  d’Efpinoy 
dans  les  pais  dudit  fieur  Roy  Catho- 
lique. 

Comme  aufcmblable  fur  les  de- 

I 

mandes  & prétentions  de  laDuchef- 
fe  d’Arfeot,  luy  lèra  fait  bonne  & 
briefve  juftice.Lefcmblable  fera  fait 
à la  vefve  du  feu  Prince  d’Orenge, 
cftant  retirée  en  France  , pour  le 
douaire  qu’elle  prétend  fur  les  biens 
du  feu  Prince  d’Orenge  , cnfemble 
pour  la  jouiifance  du  Traité  de  Co- 
ligny , en  ce  qui  cft  fitué  dans  les  pa'is  . 
dudit  fieur  Roy  Catholique. 

Le  Prince  d’Orenee  (era  remis  en 

k-  O 

pofleflion  & Souveraineté  de  la 
Principauté  d’Orenge  , & de  toutes 
autres  terres  , dont  1-uy  & les  fiens 

vj 


Co  Traité  des  particuliers'^ 
joüiflbient  au  Royaume  de  France  ^ * 
auparavant  la  guerre,  & dont  il  avoit 
cflé  depolTedé  à l’occalion  d’icelle,  & 
pareillement  fera  remis  en  tous  les 
autres  droits,  noms,raifons  & a6tions 
qui  luy  appartenoient  auparavant  la*- 
ditc  guerre , pour  raifon  dcfqucls  lujr 
fera  fait  bonne  & brievejuftice. 

Le  Duc  d’Arfeot  fera  remis  en  pof- 
feflîon , & jouïlTance  des  chofes  que^ 
luy  6c  le  feu  Duefon  pere  ont  pof- 
fedé  au  Royaume  de  France  avant 
ladite  guerre,&  luy  fera  obfcrvé  tout 
ce  qui  aura  elle  difpofé  aux  Traitez, 
precedens,  en  faveur  dudit  feu  Duc 
fon  pere  & de  fes  predecelîeurs  , 6c 
fur  tout  ce  qu’il  aura  à prétendre,  luy 
fera  adminifbré  bonne  & brieve  ju« 
ftice.  Et  fi  aucunes  fentenccs  ou  juge- 
mens  avoiént  eîlé  donnez  au  préju-* 
dicedes  precedens  Traitez, nonol>- 
ftant  icelles  le  droit  dudit  ficur  Duc 
demeurera  en  fon  entier. 

Qi^e  ledit  'ficur  Roy  tres-Chreftien 
fera  adminillrer  bonne  & brieve  ju- 
ftice  au  Comte  de  Cliamplite  & au-* 
très  heritiers  de  la  Maifon  de  Vergy* 


faitaVcrVtmlei,  May  ifp8.  Ci 
en  cc  qu’ils  prétendent  fur  S.  Dificr,  2. 
Vitry  en  Partois  , la  Seigneurie  de 
Vergy  & autres  biens  & droits  qu’ils 
maintiennent  leur  appartenir, & dont 
ell:  fait  mention  par  pluiîcurs  prcce- 
dens  Traitez. 

Le  fcmblable  fera  fait  du  fieur  de 
Glaion  pour  tous  les  droits  qu’il  pré- 
tend luy  appartenir  dans  le  Royau- 
me de  France,  fur  les  prétentions  du 
Comte  deSolre,à  caufe  de  Mada- 
me fa  femme,  fur  certain  quartier  de 
marefts  qu’il  dit  eftre  des  marefts. 
d Andrum  & Brcdenarde  , luy  fera 
aufli  fait  bonne  & brieve  juftice,com- 
me  au  femblable  fera  fait  pour  le 
droit  prétendu  par  Madame  Marie 
de  Renti , femme  de  Dom  Gafton 
SpinoJa  fur  la  Baronnie  d’Andres. 

Sera  aufli  fait  bonne  & brieve 
juftice  au  Comte  de  Pontdevaux> 
pour  les  biens  qu’il  prétend  luy  eftre 
ccheus  par  le  trépas  de  feue  Gom- 
tefle  de  Pontdevaux,  & de  Cerny 
fâ  grand-mere  •,  enfemble  fur  la  refti- 
tution  des  meubles  par  luy  préten- 
dus avoir  elle  depofez  en  la  Ville  de 


Ci  Traité  des  parti cnitei^s  l 
Rheims,  par  Ordonnance  de lufHcéi 
^ d'autres  occupez  par  qui  que  ccr 
foit. 

Et  fut  la  plainte  par  luy  faite  de  fa; 
prifon  & rançon, prefentant  fareque- 
fte  audit  fieur  Roy  très-  Chreftien  , il 
en  fera  ordonné  , en  forte  qu*il  aura 
çccafion  de  fe  contenter  de  la  juftice 
qui  luy  en  fera  faite. 

Sera  auffi  faite  bonne  ôc  btieve  ju- 
ftice au  fieur  de  Beaurepaire  > fur  cc 
qu’il  prétend  la  terre  d’Aix  en  Bou- 
lonnois  luy  appartenir. 

L’Abbé  de  Dammartin  jouira 
des  biens  à luy  appartenans  dans  le 
Royaume  de  France , comme  avant 
la  guerre  luy  ôc  fes  predeceflèurs  en 
ont  joüy. 

Et  pont  terminer  & décider  les 
differens  qui  font  pour  les  Abbayes 
de  Vaucelles  , & de  Fefmy , feront 
députez  Commiflaircs  de  part  ôc 
d’autre , qui  s’aflembleront  dans  fisc 
mois,  au  lieu  qui  fera  accordé. 

Et  généralement  tous fu jets  de  part 
ôc  d’autre  feront  remis,  ôc  réintégrez 
en  tous  leurs  biens,  rentes  perpétuel- 


fait  k VerviniU  i.  Ma*j  ifpS. 
les,  viagères  & à rachapt  ,dont  ils  2- 
avoient  efté  depoîTcdcz  à Toccafion 
defdites  guerres , nonobftant  qu’ils 
ayent  fervy  en  party  contraire , ainli 
qu’il  efl:  contenu  au  Traité  de  Paix, 
ce  jourd’huy  conclu  entre  lefdits 
ûeurs  Rois. 

Et  s’il  reftoit  quelque  chofe  à exe- 
cyter  du  precedent  Traité  fait  pouf 
les  particuliers , à Chafteau  en  Cam- 
brdisifj5>.  fera  exécuté -pleincmeni| 

& de  bonne  foy  de  part  & d’autre, 
lefqucls  points  & articles  fufdits , ^ 
tout  le  contenu  eniceux,  lefdits  De- 

Ïmtez  defdits  ficurs  Rois , en  vertu  der 
eurs  Pouvoirs  ont  traité , conclu  & 
accordé  , promettans  de  les  faire  ra- 
tifier, & faire obferver  entièrement 
^ de  bonne  foy , comme  delTus  cft 
dit.  En  témoignage  de  ceontfigne 
ces  prefentes  ,ence  lieu  de  Vervins, 
les  jour  & an,  que  deflus , figné  Pom- 
ponne de  Bellievre,Nicolas  Brularty 
lean  Richardot  , lean  Baptifte  de 
Taxis,  Louis  Verreiken, 


<Î4  Pouvoir  dti  Député 


P 0 rro  IR  DEP  FTE^ 

de  Monjieur  de  Savoye. 

Charles  Emmanuel  par  la  grâ- 
ce de  Dieu  j Duc  de  Savoye  , 
Chablais,Aoufte&  Genevois  ^Prin- 
ce & Vicaire  perpétuel  du  faint  En^ 
pire  Romain, Marquis  en  Italie,  Prin- 
âe  dePiedmont , Comte  deGeneve, 
Baugé,  Romont,Nice, &c.  Comme 
ainli  Toit  qu’il  auroit  plu  au  Roy  no- 
ftre  beau-pere,  &à  MonEeur  le  Car- 
dinal Archiduc  d’Aufl-riche  noftre 
CoLifin , nous  donner  avis  de  certain 

f)ourparlé  de  Paix  ou  Trêve  d’entre 
eurs  deux  Majeftez , par  Tentreniife 
de  quelque  tiers  , nous  invitant  à y 
faire  entrevenir  quelqu’un  de  noftre 
part  pour  nos  particuliers  intereds. 
Nous  à cette  caule  voulant  députer 
perfonnage  , fur  lequel  nous  ayons 
totale  confiance,  & qui  foit  de  qua- 
lité,expérience  & capacité , telle  que 
requiert  un  affaire  de  Ci  grande  im- 
portance,de  prefent,&  pour  l’advenir 


de  A^onjieurde  Savoyei  (S(^ 
avons  fait  choix&  eflc(5lion  devous 
noftrc  très- cher  , bicn-amé  & féal 
Confeillcr  d’Eilat  , Chambellan, 
Gouverneur  de  noftre  Duché  d*Aou- 
fte,  & Citéd’Yvrée,  Colonnel  de 
noftre  Garde  de  Suides,  Meiîire  Gaf- 
part  de Geneve,  Marquis  de  Lullin, 
pour  la  grande  preuve  que  nous 
avons  de  vollre  fuffifance , & de  Taf- 
feélion  que  vous  avez  démonilré  à 
nodre  fervice  en  tant  d’autres  remar- 
quables affaires  & Légation  que 
vous  avez  heureufement  & prudem- 
ment conduites  à noftue  fîngulierc 
fatisfadbion.  Et  par  ce  vous  avons 
conditué  ,étably  & députe,  condi- 
tuons , établidbns  & députons  nodre 
Procureur  general  &fpecial,en  fa- 
çon que  la  généralité  ne  déroge  à la 
généralité , ny  au  contraire  : Pour  à 
nodre  nom  vous  rendre  & tranfpor- 
terlàpar  où  fefera  la  conférence  & 

Îtoiirparlcr  , pour  l’avancement  de 
adite  Paix  ou  Trêve  par  les  Dépu- 
tez entre  les  deux  Majedez  fufditcS^, 
& en  toute  autre  part  où  befoin  fera  , 
pour  illec  avancer  nos  raifons  & pre- 


SC)  Pouvoirdu  Deputéde  M.c^c. 

tentions , St  icelles  débattre,  propo-' 
fer,  traiter,  refoudre,  délibérer , con- 
clure, confentir  & foufcrire  de  no- 
flré  part  à ladite  Paix  ou  Trêve  , le 
tout  comme  ferions , ou  faire  pour- 
rions nous-mefme  , fi  prefens  & afîî- 
ftans  ÿ eftions,  fans  aucune  referve 
ny  limitation  ) promettans  enfoy  Sc 
parole  de  Prince,  d’avoir  pour  tres- 
àgreable , Sc  à jamais  ferme  St  fiable: 
tout  ce  que  par  vous  auraefté  con- 
clud,  eonfentÿ  & arrefié  , comme 
defluSj&le  tout  approuver  & ob- 
ferver  inviolablemenc,  fans  jamais  y 
contrevenir  , ny  permettre  qu’il  Ÿ, 
{bit  contrevenu  en  façon  «Si  maniéré 
que  ce  foit-  En  témoin  dequoy  nous 
avons  ligné  les  prefeates , & feellé  de 
nofire  cachet  en  nofire  armée  à Ba- 
rault,  le,  dixiéme  Septembre  15^9. 
Signé  , Charles  Emmanuel.  Et  plus 
bas,Roncas,  Etàcollé,VilàRochctte 
pour  Monûeur  le  grand  Chancelier, 
avec  un  placart  en  Seau  dudit  fieur 
Pucj  armoyé  de  fes  armes. 


^CTE  Ï>E  LA  REMISE  t>r 


E jourd^huy  deuxieme  jour  dii 


mois  de  May  1598.  les  Arti- 
cles de  P aix  & réconciliation  entre 
Très-Haut  ,Tres-Excellent  & Tres- 
Puilîânt  Prince  Henry  IV.  par  Ist 
grâce  de  Dieu  Roy  Tres-CIirclHcnl 
de  France  & de  Navarre,  Sc  Très- 
Haut  , Tres-Excellent  & tres-PuiC; 
Tant  Prince  Philippcs  par  la  mcfme 
grâce  Roy  Catholique  , des  Efpa- 

fncs , &c.  Et  encore  ledit  fieur  Roy 
res-Chrefticn  , & Tres-Excellent 
Prince  Charles  Emmanuel  Due  de 
5avoye,  ont  efté  refolus  & accordez 
par  leurs  Commis  Ôc  Députez , fui-» 
vant  les  pouvoirs  qui  pour  ce  Icui^ 
ont  elle  donnez  : A fçavoir  de  la  part 
dudit  licur  Roy  Très -Chreftien^ 
Mcffire  Pomponne  de  Bcllievrc  Che- 
valier fleur  de  Grignon , Çpnfeiller 
€D  fon  Confeil  dTilat , Sc  McfîlEo 


Traité  es  mains  de  Monteur 
le  Légat. 


Zh 

May 


i;?8. 


èB  ^cte  de  la  remife  du  Traite 
Nicolas  Brulaut  Chevalier  fieur  dd 
Sillcry , aii/îî  Confeiller  au  Conicil 
d’h/làt  dudit  fieiir  Roy  ^ & Prefidcnt 
en  fa  Cour  de  Parlement  de  Paris: 
De  la.  part  dudit  iîciir  Roy  Catholi- 
que Melîire  leaii  Richardot  Cheva- 
licl*  fieur  de  Barly , Chef  Prefidcnt 
du  Conleil  Privé  dudit  fieur  Roy  ,& 
de  Ton  Confeil  d’Ellat , Meflire  lean 
Baptifte  de  Taxis  Chevalier  Com- 
mandeur de  Los  Santos  de  l’Ordre 
militaire  de  Saint  Jacques  dudft 
Confeil  d’Efiat  , 6c  du  Confeil  de 
guerre,  ôc  Meflire  Louys  Verreiken 
auflî  Chevalier  , Audientier  , pre- 
mier Secrétaire  , & Treforier  des 
Chartes  dudit  Confeil  d*Efrat , fui- 
vant  la  députation  & charge  expref- 
fe  fur  ce  à eux  donnée  par  Très- 
Haut  6c  Tres-<Puifl*ant  Prince  le  Car- 
dinal Albert,  Archiduc  d’Aufiriche, 
en  vertu  du  pouvoir  fur  ce  à luy  don- 
né par  ledit  fieur  Roy  CatholiquciEt 
de  la  part  dudit  Duc  de  Savoye,  Mef- 
firc  Gafpard  de  Geneye  Marquis  de 
Lullin,  jConfeiller  d’Eftat  , Cham- 
bellan 6c  Colonnel  des  Gardes  dudit 


es  mains  de  Afonjteur  le  Légat.  6 p 
Cciir  Duc>  Qoaverneur  & fon  Lieu- 
tenant general  au  Duché  d’Aoufte, 
& Cité  d’Yvrée,  lefcpels  Articles  & 
Traitez  fouferits  des  noms  de  tous 
Içs  fuidits  Commis  & Députez  def- 
dits  RoiSjCardinal  Archiduc,  & Duc 
de  Savoye  , ont  efté  par  eux  remis 
entre  les  mains  de  rilluftriiîime 
ReverendilTime  Cardinal  de  Floren- 
ce Légat  de  fa  Sainteté , & du  Saint 
Siege  Apoflolique  en  France,  en  pre- 
fence  duquel  iceux  Articles  ont  ellç 
traitez  & refolus  pour  eftrc  par  ledit 
fieur  Légat  gardez  & tenus  fccrets 
jufques  à la  hn  du  prefent  mois , li 
plulloft  les  parties  ne  confentent  à la 
publication  d’iccux,&  fans  que  cy- 
aprés  il  foit  loifible  d’y  ajoufter  ou 
dindnuer  j à l’obfcrvation  defquels 
Articles  lefdits  Députez  ont  oblige 
la  foy  defdits  heurs  Rois , Cardinal 
Archiduc , & Duc  de  Savoye,  en  ver- 
tu des  pouvoirs  à eux  donnez,  és 
mains  dudit  heur  Cardinal  Légat  re- 
prefentant  la  perfonne  de  fa  Sainteté 
en  cette  Négociation.  En  témoigna- 
ge dequoy  iceux  Députez  ont  hgnç 


i. 

May 


70  ^our  la  ceffation  de  guerre  > 
î.  ce  prefent  Ecrit , les  jours  & an  quç 
delTus. 

W98- 


m T OV  R LA  CESSATION  D ^ 
guerre  avec  la  Reine  d*  Angleterre , 

dr  Provinces  Fnies  des  Pays- 

Bas,  durant  deux  mois, 

N traitant  les  Articles  de  Paix 


entre  Très-Haut  , Trcs-Excel- 


fcnt  & Tres-PuilTant  Prince  Henry 
JV.  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  Tres- 
Chreftien  de  France  & de  Navarre, 
& Très -Haut,  Très -Excellent  & 
Tres-Puiffant  Prince  Philippes  I L 
par  lamefine  grâce  Roy  Catholique  , 
des  Efpagnes,  i?cc.  fur  ce  qui  auroit 
cfté  uemonftré  par  les  Députez  du- 
dit (leur  Roy  Très- Chreftien , qu’ils 
ont  toujours  déclaré  comme  ils  dé- 
clarent encore  à prefent  de  ne  pou- 
voir paffer  outre  à laConclulion  du- 
Traité  de  Paix , finon  que  Tres-Hau- 
tc  J Trcs-Excellente  & Tres-Puiflam 
tre  PrincelTc  la  Reine  d’Angleterre , 
j3c  les  ProYmces-Vnics  des  Pays-6as  ^ 


4VÎC  la  Reine  â* Angleterre , (^c.  71 
Çoufedçrez  de  fa  Majefté  T tes-Chrc- 
fticne,foient  admis  & receus  au  T rai-  May 
té , à quoy  auroit  cfté  répondii  par  les 
Députez  diidic  fieur  Roy  Catholi- 
que, Que  des  le  commencement  de 
cette  Conférence  ils  ont  déclaré 
qu’ils  cftoient  prefts  &c  contens  de 
recevoir  à traiter  les  Députez  delà- 
dite  Reine  & Provinces  , ôc  qu’il^ 
ont  fait  alTez  long  fejoiir  en  ce  lieu , 
pour  leur  donner  loiiîrde  s’y  ache- 
miner, s’ils  eu  iTent  eu  cette  volonté  ^ 
aedé  conclu  & arrefte,quc  fi  dans 
fixmois  les  Députez  de  ladite  Dame 
Reine, & Provinces  Vnies  viennent 
avec  pouvoirs  fuffifans , ôc  déclarent 
vouloir  traiter  de  Paix,  ils  y feront 
rcceus , ôc  pour  cét  effet  les  Députez 
dudit  fleur  Roy  Catholique  fe  trour 
yeront  en  ce  lieu  de  Vervins , ou  çd 
autre  qui  d’un  cornmun  con'ente- 
ment  des  parties  fera  avifé.  Et  fur 
i’inftance  exprcflc  faite  par  les  Dépu- 
tez dudit  fieur  Roy  Très- ChrelHcn,  a 
efté  convenu  ôc  accordé , qu’il  y aura 
cef^tion  de  toutes  les  entreprifes  de 
guerre^  de  tous  aéfes  dlioftilicç 


71  Pour  la  cêjfation  de  tous  aEles 
i.  entre  IcCdits  Roy  Catholique , Reine 
Way  d’Angleterre  éc  Provinces  Vnies 
pour  deux  mois , à compter  du  jour 
des  prel’enteSjbicn  entendu  que  la- 
dite celïation  n*aura  lieu  que  du 
y jour  que  ladite  Reine  & Provinces 
auront  fait  fçavoir  à Très- Haut,  Sc 
Tres-Puifl’ant  Prince  Albert  Cardinal 
Archiduc  d’Auftriche  , qu’ils  acce- 
ptent ladite  celTation , ou  qu’en  leurs 
noms  ledit  fieur  Roy  T rcs-  Chreftien 
aye  fait  faire  ladite  Déclaration.  Fait 
te  deuxieme  jour  de  May  qs)8. 


P OrR  LA  CESSATION  D E 
tous  aUes  d'hoflilité  iufques  a I4 
publication  du  Traité  avec  Iç 
Roy  d'Sfpagne. 

En  concluant  le  Traité  de  Paix 
fait  ce  jourd’huy  1.  May  entre 
Très-Haut, Tres-Excellent  & Tres- 
P uilïànt  Prince  Henry  IV.  Roy  T res- 
Chreftien  de  France  Sc  de  Navarre  ; 
& Très- Haut  , Très  Excellent  & 
Tres-Puilïant  Prince  PhiÜppcs  IL 

par 


^ ’êhoJHUté , influes  a la  y &c.  75 
par  la  mefme  grâce  Roy  Catholique  ** 
des  EfpagneS'j&c.  aefté  convenu  & 
accordé  entre  les  Députez  dcfdits 
fieurs  Rois , encore  que  la  publica- 
tion dudit  Traite  foie  différée*  pour 
un  mois  , que  ncantmoins  pendant 
ledit  temps  il  y aura  ceiTation  de 
toutes  entreprifes  de  guerre , & de 
tous  aétes  d noftilitc  , & que  s’il'  y 
cftoit  contrevenu  de  part  ou  d’autre, 
par  priCe  déplacés,  prifonniers,  ou 
d’autres  choies  ch  quelque  forte  que 
•ce  foit,  la  contravention  fera  repa- 
rée de  bonne  foy , fans  longueur  ne 
difficultéj&pour  cfFcdtuer  ce  que  def- 
fùsjfera  écrit  par  Icfdits  Députez  où  il 
fera  Èefoin,  £n  foydequoy  ils  ont 
fouferit  les  prefentes  de  leurs  noms. 

A Vervins  ce  2,  jour  de  May  l'fpS. 

A cfté  fait  up  fcmblable  aàc  avec 
le  Député  de  Savqye. 


Tome  II. 


]» 


74  convenir  d^autrei  arhltreï 

I-  ' : 

Way  • * ^ ^ ’ 

POrR  CONVENIR  IRAVTRES 

Arbitres  Avec  Monsieur  de  SavoyCy 
en  c Ai  qne  le  ^ape  vint 
à deceder. 

CO  MME  aiafi  Toit  quecejoufr 
d’hiiy  2.  May  1^98.  en  traitant 
, les  Articles  de  Paix  entre  Trcs*Haut  , 
Très  - Excellent  , ôc  Très  - Puiffant 
Prince~Hcnry  IV.  par  la  grâce  de 
DiciT  Roy  Tres-Chreftien  de  France 
\ & de  Navarre  , 3c  Tres-Excellent 

Prince  Monfieurle  Duc  de  Savoye  , 
entre  autres  chofes  auroit  eflé  accor- 
dé, QUj'S  differens  qui  n’ont  elle 
décidez  ôc  jter minez  par  le  Traité  de 
paix  fait  ce  jourd’huy  , feroient  rer 
mis  au  jugement  de  no/lre  Saint  Pe- 
* re  le  Pape  Clément  V I I I.  pour* 
cllre  par  la  Sainteté  jugez  6c  décidez 
dans  .un  an , fuivant  la  réponfe  dudit 
lieur  Roy,  baillée  par  écrit  le  4.  jour 
de  luii)  1^97.  Et  dautant  que  fouÇ’ce 
qui  ell  nay  ell  fujet  à la  mort , il  a eflé 
. * convenu  & accordé  entre  lesDepiij; 


"AvecMonJîeurdeSavoyey&c. 
tez  dcfdits  fleurs  Roy  , & Duc  j Que  t', 
«’il  avcnoit,quc  Dieu  ne  veuille,  que  May 
noflre  Saint  Pere  le  Pape  decedaft 
dans  ledit  temps , & auparavant  que 
lefdits  difFerens  ayent  efté  par  fa 
Sainteté  terminez , ce  neantmoins  il 
n’avicndra  aucune  rupture  à ladite 
Paix,  mais  que  lefdits  fleurs  Roy  ÔC 
Duc  Conviendront  d’autres  Arbitres 
dans  trois  mois , ou  avife|ont  d’au- 
tres moyens  pour  finir  à l’amiable 
lefdits  différends.  En  témoin  dequoy- 
çnt  lefdits  Députez  figné  le  prefenc 
aâ:e  le  jour  & an  que  defllis.  Signé, 

G.  de  Geneve. 


• ♦ 

LAISSER  EMPORTER  ~ 
l'artillerie , qui  a efié  mi fe  à.  Serre 
depuis  la prife,  avec  les'armes» 
vivres  & munitions  de 

guerre,  - ‘ ' 

9 

CE  jourd’huy  i.  jour  de  May 
ij5?8.  en  traitant  les  Articles  de 
Paix  entre, &c.  A eflé  convenu  & ac- 
çordé  outre  le  contenu  cfdits  Arti- 

. P .. 


7^  7ourlai0r  emporter  J 
1.  des  5 qn*cn  reftituant  par  le  fieuf 
Duc  la  Ville  ôc  Chafteau  de  Berre , 
avec  l'artillerie,  qui  eftoit  dans  ladite 

Î>lace,  lors.de  la  prife  d’icelle , avec 
es  boulets  dcmefme  calibre,  qu’il 
pourra  faire  emporter  l’artillerie, 
que  depuis  il  y auroit  mis, fi  aucune 
en  y a , enfemble  les  armes , vivres  ôç 
autres  munitions  de  guerre,,  qui  Te 
trouveroi^  en  ladite  place  lors  de  la 
reftitution  , pourront  aufli  les  fôlr 
dats  , gens  de  guerre , &autres  qui 
en  fortiront  , faire  emporter  tous 
biens  meubles  à eux  ^partenans, 
fans  qu’il  leur  foit  loifible  d'exiger 
aucune  chofe  des  habitans  de  ladite 
place , & du  plat  pars , iiy  endom- 
. niager  leurs  maifons , ou  emporter 
aucune  chofe  appartenante  aufdits 
habitans.  En  témoin  dequoy , &ç. 


r'j  * ^ ' 
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MEMOIRE  rOVCHANT 

le  Traité  de  Paix, 

IL  cft  impoflîbic  qu’il  ne  le  trou* 
ve  quelque  chofe  à defirer  au 
Traite  de  Paix , que  faivant  le  com- 
mandement du  Roy  avons  icy  refo* 
lu  avec  les  Députez  du  Roy  Catho- 
lique , & de  Monfîeur  de  Savoyc  , 
que  pour  ce  regard  nous  pou- 
vons confidercr  eft  ; 

Qi^en  la  Préfacé  il  fe  fait  mentioit 
de<  progrez  que  fait  le  Turc  furie# 
•Provinces  Chreftiennes  avec  une  ex- 
prelTe  déclaration  que  font  les  deux 
Rois  du  défit  , & de  l’afFeétion  qu’ils 
• ont  à la  confervation  derdites  Pro- 
vinces. Si  l’on  dit  que  le  meilleuc 
éuîl  efté  de  ne  mettre  par  écrit  cho- 
ie qui  puific  mettre  le  Turc  en  def- 
fiance.  de  l’amitié  du  Roy  : On  ré- 
pond que  deux  chofes  nous  ont  meu 
de  mettre  en  avant  cette  confidera-^ 
tioii.  L’une  qu’es  Traitez  de  Paix 
de  Madrid , de  Cambray , de  Crcfpy^ 

• Düi 


7^  À/emoiré 

en  Laonnois  , faits  par  le  feu 
François  I.  avec  TEmpereur  Char- 
les V.  non  feulement  a elle  fait  men- 
tion du  danger  où  fe  trouve  la  Chrcs» 
ftienté  , à caufcdes  ehtreprifes  Ôc 
üfurpations  des  Turcs 5 maison  fe* 
deçlare  ouvertement  de  la  refolu- 
tion  que  l’on  a_  prife  de  s’y  oppofer  , 
& les  repoufler  par  les  armes.  Lô 
femblable  cft  contenu  au  Traite  de 
Chafteau  en  Cambrefis , fait  par  le 
feu  Roy  Henry  1 1.  avec  ce  Roy  Ca-J 
tholique.  Et  toutesfois  ledit  fea 
fieur  Roy  François  n’a  pas  laifTc  apres 
lefditsTraitez  de  demeurer  en  bon- 
ne amitié  & intelligence  avec  le 
Grand  Seigneur  , comme  ont  faic 
nos  Rois  fils  & fuccefleurs  dudic 
I^oy  Henry  II.  après  ledit  Traité, 
contenant  la  déclaration  de  ce  que 
deflus. 

L’autre  confîderation  eft , que  qui 
n’cuft  fait  mention  du  Turc,  comme 
a efté  fait  , le  plus  fobrement  que 
1 on  a pu , & beaucoup  plus  qu’aux 
precedens  Traitez , eft  que  la  Reine 
d’AngletcrrCple  Roy  dcDanneraarK,* 


ioHchaiüie  Traité  de  79 

ôc  autres  qui  fe  font  feparez  de  l’E- 
glife  Catholique  Romaine  , entre- 

O . r r-  • O J-  • 

f oient  en  lulpicion  ,&  diroient,quc 

cet  accord  fe  fait  principalement 
pour  l’execution  du  Concile  de 
Trente,  &que  Ton  fait  deflein  de 
leur  faire  guerre  y' mcfmement  qu’il 
appert  par  ledit  Traité  que  le  Pa- 
pe en  eft  le  principal  Promoteur,' 
que  les  Articles  ont  efté  trai- 
tez , ôc  refolus  en  prcfeticc  de  fôn 
Légat. 

En  ce  Traité  il  y a un  autre  pointé 
que  peut-eftre  on  eull  de/îré  en  Fran- 
ck qu’il  euft' efté  moins  exprès.  Céc  I 
Article  qui  fait  mention  de  la  ré- 
conciliation entre  les  deux  Prin- 
ces , renonciation  à toutes  prati- 
ques & intelligences  qui  feroient  au 
préjudice  l’un  de  l’autre.  On  a tâ- 
ché de  fe  remettre  en  ce  fait  au  T rai- 
'té  precedentjvoyant  que  l’on  ne  s’ert 
contentoit  pas  , nous  avons  voulu 
mettre  l’Article  avec  moins  d’ex- 
prellion.  Sur  ce  les  Députez  d’Efpa- 
gne  ont  dit , que  nous  devons  décla- 
rer Cl  nous  voulons  faire  la  paix  tout 
: ' D iiij 


2.- 
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S O Memoirè 

de  bon  ou  non  ; car  s’il  cfloit  que- 
May  ftioii  qu’aprés  nous  avoir  rendu  un  (î 
grand  nombre  de  places,  Sc  li  impqr- 
tantesà  leurs  Eftats,  âc  aux  noflrcs  , 
ils  r’cntraflént  en  guerre  avec  nous  , 
ils  feroient  tenus  pour  gens  qui  n’ont 
pas  le  fens  commun  s’ils  entroienc 
en  une  telle  reftitution , difant,quc 
s’il^  feront  la  guerre  avec  lefditcs 
' places , ils  pourront  grandement  en^ 
dommager  le  païs  de  France  , & 
peut-eftre  que  par  le  moyen  d’icelles 
ils  en  pourroient  acquérir  d’autres 
fur  nous,  comme  leur  eft  advenu  que 
Dbutlans  leur  a donné  moyen  de  fur- 
prendre  Amiens  , outre  que  lefdites 
places  fervent  d’une  bonne  froriticrc 
a leur  païs  , & couvrent  fort  leurs 
autres  places.  Ils  nous  ont  dit  que 
nous  fommes  avertis  des  bruits 
que  les  Hollandois  font  femer  par- 
my  eux,&  par  lettres  fuppofées,&  pat 
autre  moyen  que  le  Roy  Tres-Chre- 
ftien  les  aaflurez  qu’il  les  aura  toû- 
. jours  en  faprote6Hon,&  ce  qu’il  trai- 
toit  maintenant , n’eftoit  feulement 
- quepour.  recouvrer  fes  places , eftanê 
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touchant  U ^Traite  de  Paix, 
bien  avertis  que  telles  inventions  des 
Hollandois  méttoient  Tclprit  du 
Cardinal  Albert  en  un  merveilleux 
foubçon  ôc  defïîancc  de  nous  , à 
quoy  il  eftoit  confirmé  par  tous  les 
Efpagnols  qui  font  prés  de  luy,auf- 
quelsdépiaift grandement  devoir  ce 
démembrement  des  Païs-bas  d’avec 
• la  Couronne  d’Efpagne. 

^ Nous  refolûmes  qu’il  eftoît  trop 
dangereux  d’augmenter  ce  foubçon 
par  le  refus  d’une  chofe  que  d’ailleurs 
nous  leur  accordions , finon  fi  expref- 
fement,pour  le  moins  en  telle  forte 
que  fans  ufer  de  cavillation  nous 
fi’euflion^  peu  dire  de  n’avoir  accor- 
dé & 'promis , foit  pour  nous  referer 
en  ce  rait  au  precedent  Traité, fans 
inferer  l’Article  en  cettui-cy , foit 
pour  drefler  l’Article  en  paroles  un 
peu  plus  couvertes.  Et  pour  cette 
caufe  avons  jugé  que  ferions  une  trop 
grande  faute  au  fervicc  du  Roy,  de 
refufer  l’expreffion  d’une  chofe  cjue 
nous  ne  pouvions  nier  avec  vérité  y 
eftre  côprifc  & devoir  eflre  accordée, 
n’eftant  poflible  que  l’on  fc  perfuade 
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82.  JHemoiré 

que  Ton  fafTe  Paix  avec  un  J^rince’ 
pour  foufFiir  que  dans  deux  mois 
apres  il  luy  renouvelle  la  guerre,  nous 
remonftrans  fur  ce,  que  s’il  faut  fai- 
re la  guerre,  ils  font  refolus  délia 
faire  , cftans  & demeurans  fortifiez 
,defdites  Places , & non  pas  afïbiblis 
.par  la  reftitution  d’icelles.  Aulîi  on4: 
remonflre  que  nous  ne  devions  pas 
ellimer  que  lî  le  Roy  noftre  Mailtrc 
aidoit  leurs  ennemis.  contr^eux,qu’üs 
foient  délibérez  de  Je  laifler  en  repos, 
afin  qu’il  aye  plus  de  moyen  de  fe- 
courir  defes  forces  ceux  qui  leur  font 
la  guerre. 

Ces  raifons  nous  ont  fait  juger 
.que  cette  difpùte  cfloittrop  dange- 
reufe,,  (5c  11e  pouvoir  fervir  qu’à  les 
mettre  en  deffiance  du  Roy , ^ cilre 
caufe  que  fa  Majefié  demeurât  fru- 
flrce  delà,  refiicution  d’un  fi  grand 
nombre  de  Places , & leur  avons  en. 
cela  accordé  ce.  qu’avec  raifonon  ne 
pouvoir  débattre.  Nous  eufiions  de- 
îîré  de  pouvoir  fatisfairc  au  defir  du 
Roy  d’abreger  le  temps  de  la  refiitu- 
. tion  de  Blavct  & de  Calais  ^ 


f 
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têUchant  lé  Traité  de  Paix. 
iftans  chofcs  traitées  & rcfoluës  i. 
apres  longues  difputes,  les 
d’Efpagnene  fe  font  voulus 
d.c  ce  qui  avoit  efte  écrit , remon- 
flrans  qu’il  feroit  fort  difficile  d’a- 
vancer le  temps , qü’ils  feront  vo- 
lontiers ce  qu’ils  verront  ce  pouvoir 
faire  pour  s’accommoder  au  defir  du 
Roy,mais  qu’ils  ne  fe  veulent  obliger 
à chofe  que  peut  eftreils  ne  pourroict. 

Et  pour  le  regard  de  Blavet  ils  fc 
mettent  en  devoir  de  contenter  fa 
Majefté  retranchant  la  Garnifon,  fui"  . 
vaut  l’ordre  qui  fera  donné  par  Mon- 
fieurle  Cardinal  Archiduc,  dont  le 
Roy  fera  averty.  , 

Monfieur  le  Légat  a fait  grande 
inftance  que  Monheur  le  grand  Duc 
de  Tofcanc  fut  mis  au  X*^aité  apres 
les  Vénitiens , fa  Majefté  nous  a fait 
entendre  que  fon  intention  efl:  qi^’Ü 
foit  mis  en  lieu  honorable.  En  cela 
nous  nous  fommes  trouvez  fort  cm- 
pefehez  , non  de  fatisfairc  à ce  qui 
nous  c/l  ordonne  par  le  Roy , car 
nous  ne  nous  départirons  jamais  de 
ics  commandemena  , mais  comme 


Députez 

départir 


S4  Mémoire 

Z.  nous  pourrions  contenter  mondît 
May  Sieur  Légat  qui  nous  en  parle  & écrie 
V98.  avec  beaucoup  de  paHîon.  Nous 
avons  confideré  qu’au  Traité  de  l’an 
15^9.  Monfieur  de  Lorraine  précédé 
Monfieur  de  Savoye  j'icquel  par  Sen- 
tence du  Pape  précédé  le  grand  Duc 
de  Tofcanc,nous  i\  avons  fccu  pren- 
dre refolution  que  de  fuivre  l’ordre 
du  Traité  precedent , & avons  rc£L 
pondu  à Monfieur  le  Légat  , que  se 
n’eft  pas  à nous  à donner  ny  ofter  le 
.rang  aux  Princes, que  nous  laiffbns 
les  çhofes  comme  nous  les  avons 
trouvées  , les  Députez  d’Efpagne  en 
ont  ufé  comme  nous. 

Nous  avons  fuivy  ce  qu’il  a pieu 
au  Roy  nous  commander,  touchant 
le  Seigneur  de  Sedan  , & n’avons 
fpecitié  la  Maifon  de  la  Mark.  Ge- 
luy  qui  fe  trouvera  Seigneur  de  Se- 
dan fera  cqmpris  \ fi  ceux  de  la  Mai-  ' 
fon  de  la  Mai  k s’en  plaignent , il  y a 
une  Claufe  au  Traité,  en  vertu  de 
laquelle,  s’’il  plaira  au  Roy  on  les  y 
fera  cômprendre  dans  fix  mois. 
Parmy  les  compris  au  Traité,  noi^ 


toHchant  le  Traite  de  Paix.  Sf 
avions  employé  la  Ville  de  Genève  z, 
avec  les  autres  Confederez  des  Suif-  May 
fes.  Les  Députez  d’Efpagne  ont  dit 
qu’ils  ne  pouiToientny  oferoient  fî- 
gnef  le  Traité,  où  ladite  Ville  fcroic 
comprife. 

Nous  avons  rcmonftré  qu’ils  ne 
font  difficulté  de  ligner  le  Traite  où 
font  compris  ceux  de  Zurik , de  Ber- 
ne , de  Ballé , de  Scaffufen , & les 
Princes  Electeurs  qui  font  de  mefmc 
Religion , ils  ont  dit  qu’eux  mefmcs 
les  y comprennent  : Mais  pour  le  re- 
gard de  ladite  Ville  qu'ils  nçus 
prioient  de  les  exeufer , car  ils  ne  le 
pouvoient  faire , Moniteur  le  Légat 
s’eft  en  cela  tellement  formalifé  que 
fans  doute  il  fe  fut  departy  d’avec 
nous , pluftofl:  que  d’accepter  la  gar- 
de de  ce  Traité,  comme  nous  effions 
d’accord  qu’il  feroit.  Ce  fait  nous  a 
mis  en  une  peine  extrême,  car  nous 
demandions  chofe  raifonnablc,mais 
qu’en  façon  du  monde  il  n’a  efte  en 
no/lrc  pouvoir  d’obtenir. 

Nous  leur  avons  dit,  Qu’eftans  ceux 
de  Geneve  Confederez  aux  Citons 


ts  Mcnioirt 

2.  des  Suiffes  qu’on  nci  pouvoir  nicf 
iiiy  qu’ils  ne  fuflent  compris  en  la  Claufc 
generale , où  nous  comprenons' tous 
leurs  Contederez.  A cela  ils  ne  nous 
ont  pas  contredits  , & ‘avons  figné  le 
Traité  comme  il  efl:  * prevoyans  aC* 
fez  que  Monfieur  le  Légat  qui  le  dc- 
Voit  avoir  entre  fes  mains  , ne  fatî-^ 
droit  d’en  avertir  incontinent  le  Pa- 
pe , dont  poLirroit  avenir  que  le  Roy 
fe  trouveroit  de  nouveau  chargé  d’u- 
ne fafeheufe  crietie.  Et  afin  que  ceux 
de  Geneve  n’eftiment  que  nous 
n’ayons  penfé  à eux  , nous  avons  oft« 
du  Traité  les  noms  des  autres  Con- 
fédérez , qu’on  rie  peut  douter  qu’on 
ne  Toit  entendu  qu’ils  foient  & doi- 
'vent  eftre  compris.  Monfieur  le  Lé- 
gat en  recevant  ledit  Traité  nous  a 
mis  en  une  autre  peine , car  ce  bon 
homme  qui  eft  fcrupuleux,nousa  dit 
qiie.lePape  intervient  en  ce  Traité  , 
qu’il  craint  de  faire  chofe  dont  fa 
Sainteté  fort  ofFenfée,  fi  l’on  y com- 
prend ceux  qui  font  fcparez  de  l’E- 
glife.  Il  a longuement  infifté  fur  ce 
fait  ^ tellement  qu’enfin  nous  avons 


touchant  le  ^Traite  de  Paix.  87 
elle  contraints  de  luy  dire  que  ce 
Traité  fc  rompra  pluftoft  que  nous 
confentions  d’en  fôrclorre  les  an- 
ciens amis  de  la  Couronne,  & qu’ert 
ayant  de  tout  temps  elle  ufé  de  la 
forte  par  nos  Rois , par  les  Empe- 
reurs, qu’il  rie' falloir  pas  attendre 
que  pour  chofe  que  cefoit  nous  nous 
départions  des  ordres  anciens  de  cec-« 
te  Couronne.  Enfin  ce  bon  Seigneur 
s’efl  payé*  de  raifon  , & a rcceu  le 
Traite  pour  le  garder  félon  qu’il  a 
cfté  refolu  entre  nous.  Si  ceux  de  Ge- 
nève demanderont  à faMajeflé  une 
Déclaration,  cpntenant  qu’elle  en- 
tend qu’en  la  Claufe  generale  qui 
comprend  tous  les  Confederez  des 
Suides  , ils  foient  compris  , nous 
clHmons  qu’elle  la  leur  pourra  accor- 
der , & qu’ils  auront  occafion  de  s’eâ 
contenter^ 
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LETTRE  DE  MONSIErX 
de  Buz^anval , au  Roy, 

Du  3.  May  iyp8. 


s 


Ire, 


- Vv  - 


Tay  receu  ce  jourd’huy  fur  les  trois 
heures  apres  midy , la  Lettre  Qu’il 
a pieu  à voftre  Majefté  de  m’elcri- 
re,  du  premier  de  ce  mois , laquelle 
j’ay  communiquée  à ces  Meflîeurs 
les  Députez  incontinent  apres  cftre 
arrivez  en  ce  lieu  -,  ils  remercient 
très  -humblement  voftre  Maje- 
fte  de  la  continuation  du  foin  qu’il 
luy  plaift  avoir  au  bien  de  leurs 
affaires  , & feroient  bien  aife  d’u- 
fîr  du  bénéfice  qui  leur  efi:  pro- 
curé par  Meflîeurs  vos  Ambafladeurs 
qui  font  à Ver  vins , s’ils  avoienc 
. pouvoir  de  l’accepter  : Mais  fc  trou- 
vans  fans  aucune  charge,  je  ne  dis  pas 
de  conclure , mais  feulement  de  trai- 
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ter  cliofes  fcmblables  à celles  qu’on 
propofe  touchant  une  fufpenfion 
d’armes,pour  le  terme  de  deux  mois; 
ils  ne  peuvent  alTeurer  voftre  Ma- 
jefté  d’aucune  chofe  fur  ce  fujet  que 
premièrement  ils  ne  l’ayentpropo- 
îé  à leurs  Supérieurs  , & entendu 
fur  celuy  leur  volonté.  Ce  qu’ils 
trouvent  difficile,  & prefque  impof- 
lîble  de  pouvoir  faire , à caufe  de  la 
brièveté  du  terme  que  donne  le  Car- 
dinal Albert;  car  il  eft  bien  certain 
que  avant  que  cette  ouverture  peut 
eftrc  faite  , & le  rapport  d’icelle  à 
Meffieurs  les  Députez  generaux  , la 
plus  part  du  temps  de  deux  mois  fe- 
roit  expiré  , eux  ne  pouvant  cftrc 
devant  le  lo.  luin  ch  Hollande,  quel- 
que diligence  qu’ils  faflent.  De  for- 
‘ te  que  tant  ]j||aur  ce  regard , que  pouc 
Je  peu  de  profit  qu’ils  prevoyent , 6c 
cfperent  de  cette  aéèion , ils  fuppjient 
tres-humblemcnt  voftrc  Majefténe 
vouloir  point  retarder  les  fruitsqu’cl- 
icefpere  de  fon  Traité  pour  ce  ref- 
peél  ; âc  font  bien  fâchez  des  bruits 
qu’artificieufement  les  ennemis  font 


?• 

May 
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^6  iettre  de  M.  de  But^nval , 

,î-  courre , ou  pour  les  difFerer , ou  poirt^ 
en  fruftrer  du  tout  voflrrc  Majefté'; 
car  ils  proteftcnt  n’avoir  rien  dit,  ny 
tnefnieécrit  par  où  ceux  de  Hollancfe 
peulTent  concevoir  les  efperances 
qu’ils  auroient  depuis  fait  couler 
aux  oreilles  & cfprits  des  Efpagnols, 
comme  ils  s’en  plaignent,  touchant 
la  mauvaife  foy  de  laquelle  vollre 
Majefté  traitoit  avec  eux,  & me  font 
juger  par  plufieurs  preuves , qu’env 
eore  aujourd’huy  en  Hollande,  on 
ne  croit  point  que  voftre  Majeflc 
conclue  la  Paix  avec  i’Efpagnol-, 
ains  plutoft  acceptera  les  ofires  qui 
Juÿ  ont  cfté  faites  de  leur  part,pour 
la  continuation  de  la  guerre  , al^ 
leguans  mcfme  qu’il  lcroit  tres^ 
prejudiciable  à leurs  affaires  , & à 
leurs  projets  , que  tcnF.ftats  en^en- 
diflent  par  autres  que  par  eux-meC- 
mes,&  de  leurs  bouches  la  refoln- 
tion  de  la  Paix  , en  laquelle  ils  oirc 
•laifTé  voftre  Majelfé.-  Bien  y a-il  apr 
parence  que  les  Anglois  n’en  auront 
üfé  de  la  mefmc  façon  , & qu’ils 
ft’auront  laillé  aucun  artifice  en  jet- 


fi 

ïânt  divers  Tcrupulcs  aux  efprits  des  h 
Éfpagnols  pour  rompre  Je  cours  de 
ce  Traite,  ou  pour  le  tourner  a leur 
Avantage.  Qui  eft,  Sire, ce  que  je  puis 
écrire  lur  ce  fujet  à . voftre  Majelïé  , 
l’alTeuranc , que  je  trouve  de  plus  eu 
plus"  fes  Meliieursles  Députez  fi  ref- 
jfcTrez  & retenus  en  ce  quipourroic 
préjudicier  au  fruit  qu’elle  cfpcre  de 
Ion  Traité,  que  je  me  veux  promet-  . 
tre  qu’ils  ne  donneront  aucun  fu-« 
jet  a vofirc  Majefté  de  fe  plaindre 
d’eux.  Sur  ce,  je  priray  Dieu,  ^ccr 


Lettre  de  M»  de  Bellievrè, 
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Z E TT  R EBE  MESSlEî^Rà 
de  Bellhvre  ^ de  Silleryyau  Roy, 

, Bu  6.  May  ijp8. 

Sire,  ' 

ParnoftreDcpefchcdu  2. de  ce  mois 
nous  avons  averty  voftre  Majefté  de 
larefolution  des  Articles  de  la  Paix. 
S’ellanticy  trouvé  avec  nous  le  fieur 
de  Berny  que  nous  avons  toujours 
conneu  fort  fidole  & afFedtionne  à 
yoftfe  fervice,  nous  l’avons  employé 
a écrire  le  Traité  , de  autres  Adtes 
concernajns  ce  fait, nous  eftans  con- 
fiez en  luy  feulde  l’écriture,  jugeans 
& ayans  trouvé  par  eifet,  qu’en  partie 
c’efl:  Je  fecret  qui  a confervé  cette 
Négociation.  Il  dira  fidèlement  à 
voltre  Majefté  ce  qu’il  en  a veu  & 
appris  de  nous , comme  elle  a efté 
avertie.  L’Original  du  Traité  a efté 
remis  entre  les  mains  de  M.  le  Légat 
avecl  Adte  fur  te  fait,  dont  ledit 


^ de  SUlery , au  Roy, 
ÿiir  de  Bcrny  prefentcra  les  copies  à 
voftre  Majefte. 

Et  de  l’accord  fait  avec  les  Députez 
d’£(pagne,que  fa  Reirte  d’Angleterre 
^ les  Provinces-Vnics  feront  admis 
& rcceus  à traiter  dans  fîx  moisj&  de 
la  ceJflTation  de  toutes  entreprifes  Ôç 
adtes  d’hoftilité  qui  leur  a efte  accor- 
dée en  voftre  faveur  pour  deux  mois, 
‘Voftre  Majcfté  commandera,  s’il  luy 
plaift , qu’ils  en  foient  advertis  au 
plûcoft  : Et  nous  faifans  fur  ce  enten-p 
dre  fon  bon  vouloir , nous  y obey** 
tons  avec  toute  affeâion  & fidelitct 
Nous  envoyons  auffi  avec  la  pre-» 
fente  l’aifte  de  la  ccflàtion  de  tous 
acies  d’hoftilitc  pour  un  mois  que 
nous  avons  icy  traitée,  dont  des  le 
troiliémede  ce  mois  nous  donnâmes 
^visà  Monfieur  le  Conncftjble,afia 
qu’il  en  advertilîe  ceux  qui  comman» 
dent  aux  gens  de  guerre  fcn  ces  trois 
gouvernemens , nous  ayant  eftefou-» 
vent  remonfticpat  Icldits  Députez, 
que  vos  fervitcurs  entreprenoienç 
fijr  les  places  de  leurs  Maiftrcs,cepen- 
jiant  qu’ils  faifoiçnt  toÿt  deyok  ^ 


.^4  Lettre  de  Jlî,  de  BellUvrè 
ê.  perfuader  Monfieiir  le  CardiiH! 
d’Auft riche,  de  ne  youloir  confentir 
que  Ton  entreprifl:  fur  celles  de  vo- 
ftre  Mâjefté , & qifils  n’eftoient  pas 
fans  moyen  de  le  faire,  pou  vans  met-» 
tre  cent  mille  hommes  de  pied  en-* 
femblc  : Mais  que  Taffeurance  quo 
nous  leur  donnions  de  la  bonne  re- 
folutionde  voflre  Majefté  à la  Paix, 
les  a plus  contenus,  que  la  crainte 
xJe  ne  pouvoir  exécuter  quelque  bon- 
ne entreprife.  C*eftchofe,  Sire, qui 
nous  a fouvent  mis  en  peine  de  peur 
que  ce  qui  fe  remueroit  du  collé  da 
deçà,  ne  traverfafl:  rheureufe  re- 
duélion  de  voftre  païs  de  Bretagne, 
fçaehans  au  vray,&  que  vos  ennemis 
fe  trouvoient  avec  beaucoup  de  for- 
ces , & que  les  Compagnies  de  vos 
gens  de  guerre  qui  font  aux  gariiK 
Ions  fe  trouvent  fort  mal  complé- 
tés. Dieu  a fait  cette  grâce  à voftre 
Majefté  que  durant  fon  abfence , il 
n’eft  advenu  chofe  en  cette  frontière, 
qui  porte  préjudice  à fes  affaires. 

- Sire,  nous  avons  traité  pareille  cef- 
(ation  d’aâ^e  d^hù^lité  avec  le  Des» 


I 


1 

riil 

iftic 

Ictt 

if 

in!^ 

'iO 


nfp 

Pi5 

l)0> 

'4 

fi 

léi 

(:■ 

f 

fH3 

fe- 

if(U 


pit' 

h 

,i 

ft) 

tf' 


Sillery  , 4» 

jptité  de  Monifieur  de  Savoye,  donc  f, 
luy  envoyons  copie.  Eflans  fort  re-  ^*7 
quis  que  les  Gouverneurs  & vos 
Lieutenans  Generaux  en  Provence , 
Dauphiné, Lyonnois  & Bourgogne 
c«q  foient  avertis  au  plûtoft  j car  l’ac- 
cjord  porte  , que  ce  qui  aura  efté  fait 
dés  le  jour  du  Traité, au  préjudice  d’i- 
c,eluy,fcra  réparé. 

Il  eft  auffi  requis  que  vos  Lieute- 
nans Generaux  en  Guyenne  6c  Lan- 
guedoc en  foient  avertis , à ce  qu*il 
h’avicnne  contravention  du  codé  de 
la  frontière  d’Efpagnc.,  nous  ayans 
afleurez  lefdits  Députez  qu’ils  en 
donneront  avis  en  Efpagne  à leur 
MaiUre,  Sc  à fes  Minières. 

Sire , outre  le  Traité  general  de  la 
Paix , il  y en  a un  pour  les  particu- 
liers, comme  a toujours  efté  fait  aux 
Paix  precedentes , ny  les  uns  ny  les 
autres,  n’y  avons  pas  beauco'up  ga- 
gné.-, Sc  pour  cela,  il  n’eftoit  pas  rair 
îbnnable  de  rompre  le  Traité  ; enfin 
chacun  des  Députez , s’cll  ucfolu  dç 
ne  rien  quitter  de  eequi  eft  del’^U- 
çprité  4ti 
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^6  Lettre  de  M.  de  Beîltevre  " 

C Les  Députez  d’Efpagne  fe  font  da  • 
tout  formalifcz  de  ce  qu*cn  façon  dû 
nionde  , nous  n’avons  voulu  cocn,- 
prendre  Monfieur  d’Aumale  au  Trai- 
té particulier.  Nous  avons  reijionftrc 
qu’il  eft  fuffifamment  pourvcu  à cc 
qu’il  doit  demander , Sc  peut  obtenir 
par  l’article  , concernant  les  fujets 
' qui  ont  fervy  en  party  contraire  , 
qui  eïl  mis  dans  le  Traite  general. 
Ils  ont  inüfté  que  Monfieur  le  Car- 
dinal- d’Auftriche  a ce  fait  fort  à 
J.  cœur,&  qu* il s’eftimera  meprife  , fi 
onte  refufe  de  cette  demande.  Enfin, 
Sire,  pour  en  fortir  avec  eux ^ nous 
les  avons  priez  de  ne  nous  preffer 
point  de  mettre  un  article  touchant 
ledit  fieur  d’Aumale , que  ce  fcroic 
^ chofe  qui  à l’avenir  tourneroit  à fou 
^ déshonneur,  cftant  né  voftre  • fujet. 
Et  pour  éviter  cela  leur’ avons  pro- 
mis qu’en  fuppÜerions  voftre  Majc- 
flé,  & donné  efpcrance  qu’en  feveur  . 
' dudit  fieur  Cardinal , elle  accordera 
lettres  particulières  audit  fieur  d’Au- 
male , pour  l’afleurer  de  ce  qui  eft 
##DtcAu  audit  T raitc.  Il  nous  ont  dit 
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^ de  SiiUry  i au  'Roy.  97 
<^uc  fur  noftrc  parole  ils  n’infîfte- 
Joient  davantage  de  le  faire  com- 
prendre au  Traité  ; mais  que  plus  les 
lettres  feront  favorables  plus  ledit 
fieur  Cardinal  s’en  fentira  obligé  à 
Yoftrc  Majefté. 

Sire  , nous  çonfiderons  qu’ayant 
«lié  envoyé  le  double  de  ce  Traite 
de  Paix  à Monfieur  le  Cardinal  d’Au- 
ftriche,  qui  l’aura  fait  voir  à ceux  de 
fon  Çonleiljileft  merveilleufemenc 
difficilcjvoireimpoflîble  à croire  que, 
la  Reine  d’Angleterre  Qc  Provinccs- 
Vnies  nen  foient  averties,  li  dé-jz 
elles  ne  le  font  j La  ratification  & les 
Qfiages  fe  doivent  bailler  dans  un 
mois , Sc  par  là  le  Traité  eft  publié. 
D^icy  à ce  temps,  il  n’y  a plus  que 
vingt-cinq  jours,  voftrc  Majefté  par 
là  prudence  Jugera  s’il  n’efl:  pas  plus 
de  fa  dignité  de  faire  fçavoit  ce  qui 
s’eft  palïé  aux  uns  & aux  autres  les 
rendans  capables  des  raifons  qui  l’ont 
mêu  à palïer  outre  à la  conclufion  de 
çe  Traité  qui  autrement  fe  romproit 
ne  yotilant  plus  longuement  fejour- 
.ncr  icy  Monfieur  le  Légat,  & moins 
Tome  II.  E 
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Lettre  de  M.  de  BeUievre , di*c. 

^ encore  les  Députez  d^Elpagne  qui 
le  plaignoient  qu’on  les  y entrete- 
V9Sf  noit  en  vain  , cependant  quon  leur 
preparoit  une  forte  guerre.  Voftrc 
Majeffé  nous permettra, s’il  luy  plaift, 
de  luy  dire  que  nous  eftimons  qu”il 
çft  plus  honnorable  , & plus  expé- 
dient pour  fon  fervice  qu’elle  les  ad-, 
' vertifle  le  premier  , que  fi  elle  attend 
de  faire  rçponfe  à leurs  plaintes. 

Sire,  ayans  écrit  cette  lettre  nous 
^vons  rcceu  la  Depefehe  de  voftre 
Majefté  du  dernier  du  mois  paffé. 
C’efl:  le  mal  - heur  des  ferviteurs , 
quand  en  toutes  chofes  ils  ne  peu- 
vent contenter  leurs  Maiftres.  Nous 
appréhendions  & craignions  ce  dan- 
ger, comme  il  luy  aura  pieu  de  voir 
par  nos  precedentes  du  du  paffé, 
du  io.de  ce  mois'^mais  nous  avons 
eftimé  devoir  préférer  vofire  fervicc 
à toutes  autres  confiderations.  Nous 
efperons  que  Dieu  nous  fera  la  gra- 
çe  que  voftre  Majefté  demeurera  fa- 
tisfaite  de  noftre  fidelité  & de  noftre 
diligence.  Nous  prions  IJieu^^c. 
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L ETTR  E D E MONSIEUR 
de  Vtlleroy  a a Afefiieurs  de 
Bellievre  & de  Sillery, 

2)u  6.  May  iyj8. 


6. 

IA.ZJ 


Essieurs, 


Lê  Roy  m’a  commandé  vous  en- 
voyer un  double  de  la  lettre  queMon- 
Eeur  deBuzanval  luy  a écrit  pourré- 
ponfeà  l’avis  que  fa  Majefté  luy  avoir 
mandé  donner  aux  Députez  des 
Eftats  des  Provinccs-Vnies  desPaïs- 
Eas>de  ce  qu’elle  avoit  obtenu  pour 
eux  par  voftre  moyen  & diligence , 
par  où  vous  verrez  le  peu  de  conte 
qu’ils  en  font , de  forte  qu’il  ne  faut 
plus  s’arrefter  à ce  point  -,  mais  con- 
clure voftrcT raité  le  plûtoft  que  vous 
pourrez. 

Car  fans  doute  les  Anglois  feront 
ce  qu’ils  pourront  pourIe|traverfer. 
là  on  nous  dit  qu’ils  veulent  offrir 
Oftende,  pour  avoir  Calais  » & obtc-' 

_ Ei; 


‘jfOO  Lettre  de  Monpeurde  P^dleroy,  ^ 
nir  qu’ils  puilîent  garder  les  aucreç 
places  qu’ils  tiennent  en  Zelan.de, 
pour  gage  & reurcté  de  l’argent 
.qu’ils  ont  prefté  aufdits  Eftats.  le 
ne  lçay,(i  Monlicur  le  CardinaL.d*Au- 
ftriciic  embraflera  cette  ouverture  j 
■mais  j’ofe  bien  vous  prédire  que  s’il 
s’y  embarallc  qu’il  ne  fera  la  Paix 
avec  eux , ny  avec  nousicomine  nous 
;n’eiiflions  fait  la  Paix  ny  la  guerre  ^ 
tomme  il  faut  ,li  iipus  les  euflions  " 
voulu  croire. 

Paryoftre  derniere  vous  nous  avez 
aflburé  que  vofbre  Traite  devoit  cftre 
ligné  le  premier  de  ce  mois,  dequoy 
nous  attendons  la  certitude  en  bon- 
ne dévotion  1 afin  de  régler  fur  cela 
nos  affaires  en  cette  Province  & 
ailleurs. 

Au  relie,  il  faut  que  vous  fçaehiez, 
que  les  Députez  deldits  Eftacs  ellans 
arrivez  en  ce  Royaume  prellerent 
onze  mille  écus  à fa  Majcfté  pour 
faire  une  demie  monllre  aux  R^^gi- 
mens  des  gens  de  pied  des  fiçurs  la 
Noue,  Reignat,&  Saint  Geran, qu’ils 
fttït  loldoyez  l’année  pafl'ée , lcfquel| 
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aM.  de  BeUievrè  & de  Silléry.  io\ 
fis  nous  ont  priez  de  leur  rendre  de- 
vant que  de  partir , parce  qu’ils  nous 
ont  dit  qu*ils  n’avoient  Pouvoir  de 
nous  les  prcfter&  délivrer , qu*au  cas 
que  nous  vouluflîons  continuer  la 
guerre.  De  forte  que  cette  fomme 
leur  doit  eftrc  rendue  à Paris,  donc 

ay  eftimé  vous  devoir  avertir , poüc 
pouvoir  répondre  de  la  vérité  du  fait, 
s’il  eft  befoin. 

Le  Roy  part  ce  jourd’huy  de  cette’ 
Ville, pour  allerà  Rennes, où  il  nè 
fait  pas  ellat  de  demeurer  plus  dé 
•huit  ou  dix  jours , il  ne  reparferapas 
icyi  mais  prendra  le  droit  chemin  de 
Paris,  où  fi  j’eh  eufiè  eflé  crû, il ÿ; 
a quinze  jours  que  nous  ferions  atJ- 
rivez  j mais  les  affaires  de  cette  Pro'-? 
vince  n’ont  pas  permis  à fadite  Ma’^ 
}efté  d’en  partir  plûtoft. le  me  rcoom^' 
mande,  &(}.• 
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LETTRE  T>E  MESSIEURS 
de  Bellievre  , & de  Sillery  , 
k Afonjteurde  Villeroy, 
Dnj,Aiay  iy<;8.  . 


JNÆonsihur, 


Voflre  lettre  du  27.  du  mois  pafle  ^ 
nous  a apporte  autant  de  confola- 
tion  que  la  precedente  de  crainte  , 
que  le  Roy  demeuraft  mal  fatisfait 
de  ce  que  ne  luy  avons  peu  écrire  fi 
Couvent  qu*il  nous eftoit  ordonné, & 
que  nous  délirions. 

Noftre  dernière  Depefehe  contient 
^ porte  nos  exeufes.  Nous  vous  di- 
rons feulement , que  li  nous  eullions 
peu  comprendre  que  les  Députez 
d’Efpagne  marchalfent  de  mauvais 
pied  au  fait  de  la  Paix  , que  nous 
n’euflions  fait  faute  à vous  en  adver- 
tir  par  Courrier  exprès, fçaehans  aflez 
de  quelle  importance  il  eftoit  fc  trou- 
yansles  Ambalfadeurs  d’Angletcrc 


é'  de  Silhryyà  M.  de  FUleroy.  lo^ 
& d'Hollande  prés  du  Roy,  pour  le 
Faire  refoudre  à la  guerre,  que  fa  Ma- 
jcllé  fcciit  au  vray,à  quay  elle  en 
cftoit  avec  ces  gens  icy , pour  ne  de- 
meurer , comme  vous  dites  à terre 
entre  deux  fellcs.  Nous  avons  ton- 
jours  conneu  ces  Députez  refolus  à 
la  Paixji^  n’avons  jamais  fait  doute 
qu’ils  n’obfervent  ce  qu’ils  ont  pro- 
mis. Noftte  fondement  n’cft  pas  fur 
leur  parole}  mais  fut  l’interell  qu’a 
le  Cardinal  d’AuftricIie  que  cette 
Paix  fe  faire,par  le  moyen  de  laquel- 
le il  peut  ellablir  fa  fortune,  ôc  a in- 
tereft  de  hafter  l’execution  des  pro- 
mclles,  cependant  que  le  Roy  d’Ef- 
pagne  cft  en  vie.  Nous  n’avons  pris 
long  terme  pour  l’execution,  il  fauC 
pourfuivre  vivement  cette  pointe.La 
peine  où  nous  avons  elle  provenoir 
de  ce  que  le  Roy  nous  a commandé 
-d’obtenir  la  Trêve  pour  la  Reine 
d’Angletcrre,&  les  Hollandois,aprcs 
que  nous  l’avons  averty  que  n’af 
vions  cfperance  que  ledit  Cardinal  y 
confentiR  ayans  efté  les  Députez 
dEfpagne  fur  le  point  de  rompre, 
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104  Lettre  de  M.  de  Bellievrè’^ 
quand  ils  nous  ont  veu  refolus  de  né' 
rien  faire  fi  on  ne  nous  accordoit 
cet  article.  Ils  prênoient  par-là  opi- 
nion avec  les  autres  avis  qui  leur  ve- 
noicnt  du  coftc  d’Hollande , que  ce 
que  nous  en  demandions  n’eftoit  que 
pour  leur  faire  confommer  leurs  for- 
ces en  vain,  & les  rnettoit  en  une  ejp- 
tréme  delfiancc  de  la  volonté  da' 
Roy,  Monfieut  nous  avons  * paré  à 
ces  coups  au  mieux  que  nous  avons 
peu  , & peut  eftrc  fi  nous  n’eullions' 
efté  icyleur  donnant  toute  alTeuraiï- 
ee  de  la  ferme  refolution  à la  Paix-, 
ôc  qu’ils  ne  nous  ont  pas  eu  en  opi^ 
nion  de  trompeurs , vous  euffiez  ouy 
auparavant  voftre  retour  de  Bretav 
gne  , que  Monftrcuïl  & Boulogne 
-eftoient  alîiegez  : Et  Dieu  f^ait,cotnr 
me  ces  Places  font  munies  , & les- 
moyens  qu’a  icy  Monfieur  le  Conne- 
de  fe  mettre  en  campagne.  Vous  fça*- 
vcz  de  telles  chofes  plus  que  nous*;, 
mais  nous  fommes  fi  prés  des  lieux,& 
parlons  fi  fou  vent  à ceux  qui  fçavenc 
comme  le  tout  va,  que  nous  euffions 
.efte  fans  femiment  , û nous  n’euf- 


^ de  Sillery,  à M,  de  Ptllerby.  lof' 
/îons  craint  de  voir  un  merveilleux  7* 
dcfordrc  en  cette  frontière.  Il  eft 
qucftion  de  bien  uferdcs  grâces  qu*il- 
plaift  a Dieu  faire  à ce  Royaume,- 
Comme  nous  volisaVons  écrit  cy-dc- 
vant, attendu  les foLipçons  que  l’on  a 
donnez  de  noiis.  H faut  éviter  tout  ce 
qui  en  pcüt  donner  occafion,&  n’ef- 
perez  pas  que  vous  aurez  pour  amis- 
ceux  qui  s'appercevront  que  vous* 
liiachinez  leur  ruine. 

Nous  venons  à répondre  à ce  que' 
nous  écrivez  du  partement  defdits' 
AmbalTadeurs  d’Angleterre  Sc  d’HoI-- 
lande, ils  ne  fervoient  plus  de  rien* 
près  du  Roy.  Vous  les  avez  mis  en* 
contumace  , ayant  fait  obtenir  les 
pouvoirs  qu’ils  ont  demandé , la  dé- 
claration qu’ils  feront  favorablement 
admis  à traiter , que  pour  cét  effet 
nous  les  avons  icy  attendus  trois 
mois  , & que  d’icy  àfix  mois  ils  ne 
lai  fieront  d’y  cftréadmis  & rcceus*. 

Que  fî  prefentement  ils  veulent  s’a- 
cheminer en  Ce  Heu, ils  le  peuvent  fai- 
re J s’ils  nous  avertiront , nous  les  at- 
tendrons. Le  Roy  par  la  grande  ii>-  < 


io(>  Z.tttn  de  Âf,  de  BelUevrè 
ftance  qu’il  en  a fait, leur  en  a moyen- 
ne deux  mois  de  ceflation  d’aâres 
d’hoftilité.  Nous  ne  fçavons  & ne 
voyons  qu'avec  raifon  ils  puiflent  de- 
mander davantage  de  leur  amy.Nous 
avons  veu  la  réponfe  qu’il  a plu  au 
Roy  de  leur  faire , ce  qu’ils  ont  de- 
mande que  la  Paix  ne  le  refoluft  fans 
eux.  Nous  jugeons  que  cette  réponfe 
eil  pleine  de  prudence  & de  toute 
raifon.  Ces  gens  cherchent  de  faire 
leur  profit  de  nos  mal- heurs  , 5c  fut 
tout  la  Reine  d’Angleterre , qui  ne 
•peut  démordre  cette  paflîon  d’avoit 
Calais  > 5c  pour  le  moins  empefehet 
que  nous  ne  l’ayons  j puis  qu’elle  juge 
que  c’eft  chofçfi  bonne  d’avoir  cette 
place, nous  fommes  d’avis  que  nous  la 
j|ardions  pour  le  Roy,  & pour  fes  en- 
tans. 

Nous  avons  confideté  le  memoirç 
que  nous  ave?  envoyé  des  demandes 
.que  doit  faire  l’Ambafladeur  d’An- 
gleterre. Nous  en  avons  ouvert  Iç 
propos  à Mefiîcurs  Richardot  & de 
Taxis.  Quant  aux  renouvcllemcns  de 
tous  les  Traitez  preceileasj  ç*cR  cho^ 


é*  de  Slllery,  à M.  de  T^illerôj.  iôf 
îc  où  il  ne  fe  trouvera  difficuIté,com- 
mc  aufli  depafler-,  que  qui  a perdu 
a perdu.  CWnt  à la  reftitution  des 
deniers  que  ladite  Reine  a prcdé  aux 
Eftats  qui  furent  tenus  à Bruxelles  en 
Ban  1J77.  ils  difent  que  ce  n*a  pas  cfté 
pour  le  fervice  du  Roy  d’Efpagne , & 
fouftiennenc  que  ce  n’eft  pas  chofe 
raifonnable  , & qu’elle  a des  bagues 
dudit  Roy  en  gage,  qui  valent  plus 
que  fon  argent.  Nous  leur  avons  dit, 
qu’il  ne  faut  pas  que  pour  argent  cette 
Paix  fe  rompe.  La  grolTc  corde  fera 
Fleffingue,  ladite  Reine  la  veut  refti^ 
tuer  aux  Provinces  Vrvies,  qui  la  luy 
ont  depofitéc.  En  cela  il  y a apparen- 
ce : mais  il  cil  maUaifé  que  le  Cardi- 
nal s’y  accorde;  car  Fleffingue  ell  la 
clef  d’Anvers.  Si  les  Provinces  eftoiet 
comprifes  en  cette  Paix, nous  aurions 
opinion  qu’elle  pourroit  redro  auRoy 
d’Efpagnc  Flcmnguc  -,  & ce  fer  oit 
peut-ellre  le  plus  court  moyen  pour 
parvenir  ù cette  réconciliation.  Il  cû: 
queftion  de  l’argent  que  ladite  Dame 
a prefté  aux  Eftats.  Nous  avons  opi- 
mon  qu’en  cela  on  pouvoir  négocier 
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loS  Lettre  de  JM.  de  'Bellievre 
quelque  cholejCependant  que  le  Car=î^- 
dinalpeut  ufeu  de  labourfe  du  Roy 
d’£fpagîie,qui  a ce  but  de  s*écablii- 
avec  fa  fille  aifnée  en  la  poffeflîon  des- 
Païs-Bas.  S’il  cfèoitmort , comme  il 
cfl:  fort  caduCjil  n’efi:  pas  à croire  que. 
fon  fils  ouvrill:  Cl  aifement  la  bourfe 
qui  fe  fentira  allez  grevé  de  Te  voir* 
truûrc  defdiis  Païs; 

Monfieur  nous  attendons  d’heure 
à autre  la  ueponfe  que  le  Cardinal 
d’Auftuiche  fera  à fes  Députez  fur  la» 
diminution  de  la  Garnifon  de  Blavet* 
ainfi  qu’ils  nous  orvt  promis  qu’il  fe- 
ra -,  mais  ils  attendent  l’ordre  qu’iL 
veut  eftee  donne  en  cela, dont  nous 
-VOUS  avertirons  incontinent. 

lis  difent  avoir  icy  befoin  de  pafle-i' 
ports  J pour  envoyer  des  Courriers  en» 
Efpagne  & àBlavet.  Le  paffeport  que 
nous  avez  envoyé  e/l  pour  un  Gen- 
til-homme , & pour  la  diligence  ils. 
veulentdepefcher  un  Courrier.  Nous, 
écrirons  afin  qu’il  palTe  feurcment. 
avec  le  palîeport  que  nous  avons.  En- 
voyez-nous  en,s’il  vousplaift  , fix  ou>^ 

iwit^poitr  desCpurrierSjdi  un  ou  deu^ 


/ 


é*  de  Sillery,  à M.  de  Pllleroy,  1057” 
pour  des  Gentils  - hommes.  Il  faut  7* 
manier  ce  fait  vivement-, nous  nc  dor- 
mirons  de  bon  fommcil  que  nousnc 
voyons  le  Roy  dedans  Calais  Sc  Ar- 
dres,  nous  tirerons  cette  charrue  avec 
vous , ellans  bien  délibérez  de  vous» 
faire  perdre  Topinion  que  nous  fom-' 
mes  parclTeuXi 

Il  y arAmbaflTadcur  de  Savoyc,qui- 
déliré  4e  tetourner  enSavoye  par  la^ 
France.  11  mene  fa  femme  qu’il  a pri- 
fe  depuis  qu’il  ell  venu  pour  ccttc  Lc^ 
gation.'C’ell  la  veufve  du  feu  Comte' 
d’Egmond  ,quifut  tué  en  la  bataillo 
d’Ivry.  Cét  Ambafl'adeur  a icy 
chevaux,  fa  femme  aufli , qui  ell  de  la- 
Maifon  d’Horne,a  du  train.  Il  de- 
mande palTeport  pour  40.  chevaux. 

Les  Députez  d’Efpagne  defireni? 
qu’il  plaile  au  Roy  d’envoyer  quelv 
ques  palfeports  au  Gouverneur 
Bayonne,pOjr  les  Courriers  que  l® 
Roy  d’Efpagne  voudra  depefeher  ea 
ces  quartiers.  Le  mefmc  delire  T Am- 
balîadeur  de  Savoye,que  l’on  envoyô 
des  palTeports  à M.de  la  Guichc,pou» 

|cs  Courriers.que  ledit  Duc  de 


II O Lettre  de  Ai.  de  ÊellUvré 
7‘  voyeluy  voudra  envoyer  en  ce  lieu  ^ 
ce  qu’il  vous  plaira  de  confiderer 
Enfin,il  y aura  de  la  longueur,!!  nous 
ne  les  accommodons  des  chemins. 

^ Comme  vous  verrez  par  la  Lettre 
du  Roy  nous  nous  fommes  defFendus 
tant  qu’il  nous  a efté  poflîble  de  conv- 
prendre  M.  d’Aumale  au  Traité  par- 
ticulier. Nous  eftimons,  puis  qu’il 
plaifl:  au  Roy  de  le  retirer, que  le 
meilleur  eft  de  le  favorifer  d’unelcttre 
quilaypüÜîe  donner  contentement. 

Nous  ne  devons  obmettre  à vous 
dire  que  le  fervice  du  Roy  requière 
que  la  ratification  foit  icy  envoyée  le 
- pluftoft  que  faire  fc  pourra , fans  cela 
nous  ne  pouvons  avoir  les  Ofi:ages,ny 
hafter  la  reftitution  , comme  nous 
vous  avons  cy-devant  écrit. 

Auparavant  que  dereftituer , il  eft 
accordé  qu’on  les  contentera  du  fer- 
ment J s’il  faut  qu’ils  aillent  en  Bre- 
tagne pour  jurer,  il  y ira  beaucoup  de 
temps,  & la  reftitution  fera  reculée. 
Le  retour  du  Roy  çn  ces  quartiers 
nous  feroit  gagner  le  temps  qu’ils  fe- 
ront contrains  de  mettre  au  voyage  , 


de  Sillery^  a^l^:de  Vitleroy.  m 
^ donneroit  chaleur  à la  Négocia- 
tion. 

Il  eft  a propos  que  le  Roy  ordonne 
de  ceux  qu  il  veut  employer  pour 
çRre  prefens  au  ferment  du  Cardinal 
d Auftriche.  On  peut  mettre  en  con- 
sidération qui  le  fera  le  premier.  le 
pe  m’arrellerois  pas  à cette  ceremo- 
pie  J s’il  ne  tient  qu’à  jurer  que  le 
Koy  aye  fes  places  , il  faut  pluRoft 
faire  rellufciter  Monlieur  d’O. 

Monfieur  nos  deux  precedentes 
depelches  fatisfontà  ce  que  vous  de- 
firez  de  nous  par  la  voftre  du  dernier 
du  moispallc,  à quoy  nous  nousre- 
incttions^dc àla  lettreque  nous  avions 
écrite  quand  le  Courrier  nous  a ren- 
du vo/lre  depefehe , adjouflcrons  feu- 
lement que  nous  craignons  que  le 
voyage  que  le  Roy  fait  à Rennes , 
n’apporte  reculement  à la  rcRituiion 
des  places.  Faites  entendre , s’il  vous 
plaift  à fa  Majefté , que  fon  retour  en 
c*es  quartiers  eft  tres-requis  , pour 
avancer  l’execution  de  çe  qui  nous  a 
elle  promis.  S’il  faut  que  ces  gens  ail- 
lent en  Bretagne  ppijf  prendre  le  fer- 


ftï  Lettre  de  M.  de  EeïUevrè' 

‘7'-  ment  J ce  ne  fera  jamais  fait.  Nbus' 
vous  fupplions  de  penfer  à cela  coin- 
^ me  a choie  tres-importante. 

Nous  ne  voyons  pàs  que  cet  affairé 
fe  puilîe  tenir  plus  fecrét  dé  noilré 
part  -,  nous  y fâifons  lè  pofïible,  mais? 
iious  ne  tenons  pas  les  langues  des' 
âutres.  Conlîdcrez  s’il  n’ell  pas  à 
propos  que  le  Roy  ch  avertilîe  {es 
^onfederez , auparavant  que  dé  rece- 
voir leurs  plaintes;  On  nous  écrit 
que  Ton  aCcourcilTe  lé  temps  de  la 
rclHtution.  Quand  dés  aujourd’huy 
mcfme  l’on  comracnceroit  là  Tcxe- 
cution  J c’eft  tout  ce  que  l’oh  pour** 
•roit  faire  d’en  venir  à bout  dans  lû 
.temps  promis. 

Monlieur,  il  efl:  nccelTaire  que  M,  de 
• Beruy  ne  larde  à nous  remporter  la 
ratification  , afin  que-  rayant  entré 
nos  mains  nous  foyons  plus  hardis  à 
folliciter  les  Députez  d’Efpagne  de 
l’execution  de  leurs  promelles,&  par 
ce  moyen  aflayerons' fi  le  temps  (c 
. peut  accourcir,  dont  nous  ne  ferons 
hors  d’efperance , fi  en  toutes  chofes 
Bon  fe  conduit  comnae  l’on  doitV- 
Nous  prions  Dibu,  &c.  ” 


LEÏTRÈ  Ï)E  messievrs 

de  Bellievre  ^ de  SilUry  , 
au  Roy,  Dpc  7.  May  IJ98; 

Sirb,’ 

Ayant  cfcrit  norfre  autre  Lettre’ 
^ous  avons  reccu  la  Depcfche  dé 
' voftre  Majeflé  , dti  premier  de  ce 
mois , par  laquelle  il  plaift  à fa  bonté 
tious  termoigncr  fi  favorablement 
lé  contentement  qu’elle  reçoit  du  fi- 
dèle fervice  que  luy  avons  peu  faire- 
en  cette  Négociation  de  Paix  i que 
nous  en  louerons  Dieu  tout  le  temps 
•de  noftre  vie  , 8c  en  remercierons' 
voftredite  Majcfté,  avec  toute  l’hu- 
milité que  peuvent  & doivent  obeïd* 
fans  fil  jets  à Ibur  bon  Roy,  8c  leur' 
bon  Maifirc.  La  gloire  foit  à Dieii’ 
qui  continue  d’amltcr  de  Tes  grâces- 
les  bonnes  intentions  de  voftrc 
Majefié.  Nous  fommes  venus  à bout 
du  plus  grand,  plus  efpineux  8c  plus-^ 


il  4 htttrt  de  Ad,  de  BelUevrêi 
important  affaire , qui  ait  efté  traite 
M..y  en  la  Chreftienté,  depuis  cent  ans  en- 
ijs>8.  ça.  Voftre  Majefté  a rhonneur  d’a- 
voir remis  en  fon  entier  cette  gia-ndc 
Monarch-ie  de  France  par  Tes  armes 
6c  par  fa  vertu.  Maintenant  il  plaiftà 
Dieu  d’honorer  voftre  bonté  de  cette 
. Couronne  de  gloire , que  par  fa  pru- 
dence elle  donne  laPaixtSc  le  repos> 
non  feulement  à ce  fien  Royaume  de 
France , mais  aufli  à tout  le  furpliis 
des  Provinces  Chreftiennes.  Nous 
prions  Dieu,  Sire,  de  vous  continuer 
& accroiflre  ce  contentement , pro- 
longer vos  jours  en  fa  grâce  , tout 
heur  6c  félicité , 6c  mettre  au  cœuC 
de  vos  fujets  6c  de  toute  la  Chre- 
ftienté, de  rcconnoiftre  avec  grati- 
tude le  bien  de  cette  heureufe  Paix 
que  vous  leur  avez  donnée  6c  moycn- 
tiée. 

Sire  , nous  avons  veu  ce  qu’il 
plaift  à voftre  Majefté  de  nous  elcri- 
re.  Q|/clle  a dit  le  24.  6c  1^.  du  mois 
pafté  à l’Ambafladeur  d’Angleterre 
qu’elle  ne  ratifiera  point  les  Articles 
de  cette  Paix  que  quarante  jours 


âe  Siliery , au  *^oy.  iiy 


Apres.  Nous  avons  fîgné  les  Articles  7.’ 
le  deuxiefme  de  ce  mois.Le  2,  de  luin  ^*5^ 
efchccrale  jour  que  nous  avons  pro- 
mis  de  fournir  la  Ratification, depuis 
Je  jour  de  JapromelTe  de  voftre  Ma- 
jefté  jufques  au  2.  de  îuin,  il  y a tren- 
huit  jours , il  ne  refteroit  que  deux 


’ons.  Mais  , Sire  , çious 

cftimons  qu’il  efl;  du  tout  requis  pour 
le  bien  de  vollre  fcrvicc  que  nous 
ayons  icy  au  pluftofi:  la  Ratification 
qui  pourra  cftre  envoyée , citant  la 
datte  en  blanc  que  nous  remplirons 
ainfi  que  voftre  Majcfté  le  comman- 
dera , edant  befoin  que  gous  fallions 
voir  à ces  Députez  d’Efpagne  que 
nous  Pavons  entre  les  mains,&  pat  ce 
moyen  les  hâtions  d’accomplir  leurs 
promelTcs  confervant  la  fiance  qu*ils 
ont  pris  de  nous,nous  ayans  trouvez 
en  toutes  chofesfort  véritables, qui  efl: 
l’une  des  chofes  qui  a autât  fervy  que 
nulle  autre  à faire  arrefter  les  entre- 
prifesque  le  Cardinal  pouvoir  avoir 
fur  vosPlaccs,&  à effacer  les  mauvais 
bruits  que  les  Hollandois  leur  vou- 


faire  les  quarante,  d’oik 


ilé  Lettre  de  Ad.  de  Betlievre 
y.  loient  imprimer.  Que  voftre  Majefl.^ 
ayant  recouvert  fes  Places , elloit  du 
tout  refolnë  de  continuer  leur  prore- 
(5tion  •,  Nous  avons  (ervy  en  cela  au 
hiieux  que  nous  avons  fi^u  ferons 
le  polîîble  pour  leur  faire  perdre  cet- 
te opinion. 

Sire , nous  avons  veu  ce  qu’il  plaift 
à voftre  Ma’jcrté  de  nous  commander 
touchant  Blavct  j Lefdits  Députez 
attendent  fur  ce  la’refponfe  du  Car- 
dinal leur  Maiftre,  nous  leur  en  fe- 
rons encore  une  forte  recharge, 
au  premier  jour  avertirons  voftrê 
idajefté  de  ce  que  nous  aurons  pcii 
obtenir , !•  fuppliant  très  - humble-' 
ment  de  nous yotiloir  toujours  contr- 
> ' nuer  au  nombre  de  fes  plus  fideles  Ôè-' 

plus  obeïftàns ferviteurs,6te. 
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^ £ TT  RE  DE  MESSIEURS 
de  Bellievre , & de  Sillery  ^ 

. . a Mon  fie  HT  de  Ftlleroy, 

Dh  7,  May 


M 


Onsie  ur  , 


Ce  nous  à cfté  une  grande  confofar 
tioii  de  voir  par  ia  Depefehe  que  ift 
Courrier  la  Fontaine  nous  a anpor- 
.tcc , la  faueur  qu’il  pkirt:  au  Roy  de 
=noLis  taire  , agréant  lî  Favorablement 
.1  humble  fervice  que  nous  luy  avons 
peu  faire  en  cette  Négociation  de 
Paix.  Il  n y a rien  qui  nous  peut  aVe» 
nir , dont  recculïîons  plus  de  con- 
tentement j La  plus  grande  rccom- 
penfe  qu’attend  un  fidele  fervitcur, 
efl  1 honneur  des  bonnes  gtaces  de 
fon  Maiftre  , nous  reconnoilTons 
particulièrement  combien  en  cela 
nous  vous  fommes  obligez  , qui 
avez  avec  toute  finccrite  & can- 
deur reprçfentp  ^u  Roy  la  peine  quç 


7^ 

Majr 


7.  ii8  Lettre  de  M.  de  Bellievre, 

Way  nous  avons  icy  prife  pour  fon  fer- 
^ nous  vous  en  remercions 
* Monfieur  bien  humblement , vous 
prians  de  croire  que  nous  n’en  au- 
rons jamais  le  cœur  ingrat.  Sur  cc 
ppus  falüons,  &c. 


1 


V 


fofli  r-— - : 

L E T TR  E D r R O / 9-  ' 
' à Mefiieurs  de  Belltevre, 

‘l’  dr  dcSilUry  D«n,H- 

viéme  May 

M Essieurs  de  Bcllicvre , & 
de  Sillery.  Vous  m’avez  fait  un  tres- 
fîgnalé  & agicable  fcrvice  d’avoir 
conclu  Sc  ligne  noftre  Traité  de 
Paix,  ainfi  que  vous  m’auez  écrit  par 
voftrc  Lettre  du  i.  de  ce  mois , que 
j’ay  receuë  le  huitième.  le  vous  re- 
merde* dé  tout  mon  cœur  du  bon  de- 
voir que  vous  y avez  fait.  Il  a répon- 
du à mes  elperanccs  , car  quand  je 
vous  choins  pour  delFçndre  ma 
çaufe  je  ne  m’en  promettois  pas 
moins  que  cela  -,  Souvenez- vous  de 
ce  que  je  vous  en  dis  à voftre  partc- 
r>ient , 6c  je  me  fouviendray  à jamais 
pour  le  reconnoiftre  envers  vous,  & 
tes  yoll'res  de  la  fidelité , prudence  ôc 
diligence,  dont  vous  ni’ ayez  fety^^ 

CQ  cçtte  oççafioq. 


I 


9 


•^o  Lettre  du  Roy  à Afe^ieurs 
Vous  avez  efté  avertis  par  nosprcy 
^ ^ J cedêtcs  de  la  promelïb  qu’ont  tiré  de 
' * jnoy  les  Ambafl’adeurs  d’Angleterre, 
& depuis  du  peu  de  compte  qu'ont 
fait  les  Députez  des  Eftats  des  Pro- 
vinces des  Païs  Bas,  de  la  ceflation 
d’armes  de  deux  mois  que  vous  auez 
avec  tant  de  peine  obtenu  pour  eux. 
Quoy  voyant  il  m’a  femblé  que  je 
n’ellois  obligé  à celer  plus  longr 
temps  la  conclufion  dudit  .Accord , 
puis  que  nous  n’avions  dclîré  qu’il 
Fuit  tenu  iccret  que  pour  la  feule . 
Confidei;ation  de  mefdits  Alliez. 

Pour  cette  caufeeftant  contraint, 
pour  avancer  l’execution  dudit  Ac- 
cord , de  partir  de  ce  Pais  dans  peu 
jours  j’ay  voulu  annoncer  cette  bonr 
ne  nouvelle  aux  Eftats  d’iceluy  que 
j’ay  trouvé  aflèmblez  en  cette  Ville  à 
mon  arrivée  en  icelle , pour  les  delir 
yrer  de  rapprebenfion  , en  laquelle 
j’ay  reconneu  qu’ils  eftoient  du  Fort 
deBlavet,  croyans  que  jcleur  lailTcr 
xois  cette  efpine  au  pied , laquelle  à 
la  Ipngue  ppuyoit  les  incommoder 
jpeut-eftre  plus  qu’ils  ne  l’avoient 
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de  BelUevre , Siîlery]  izi 
tcfté  des  armes  du  Duc  de  Mercœur. 

£t  faut  que  je  vous  die  que  jamais  je  May 
ne  vis  gens  plus  aife  & contens  qu*ils  ij?** 
ont  efte  de  cette  refolution , mais  il 
faut  donner  ordre  qu’eux  & moy 
jouïllions  des  effets  d’icelle  « dans  le 
temps  qui  a efté  convenu  , & que  ce- 
pendant les  Efpagnols  retranchent  la 
Garnifon  dudit  Blavet  au  nombre 
que  je  vousaycy-devant  mandé,  & 
qu’ils  ont  accordé  afin  que  je  puifTe 
délivrer  le  pais  de  gens  de  guerre  qui 
y font  demeurez,  comme  je  vous  ay 
écrit  par  ma  dernière , fur  laquelle 
y’attens  vofire  réponfe  en  bonne  dé- 
votion , car  je  faiseftatde  partir  de 
e^Païs  dans  la  femaine  prochaine 
pour  retourner  à Paris  j & de  là  fans 
m’arrefter  à Amiens,  pour  vous  voir 
& effectuer  par  voftre  confcil  ce 
que  vous  auez  promis  pour  moy  j & 
je  ferois  tres-aifede  voir  la  redudiion 
de  Blavet  faite  devant  que  de  m’en 
éloigner,  pour  laifier  le  Païs  en  plein 
repos  je  fuis  affeuré  que  vous  y avez 
travailléjde  façô  queje  receyray  bien 
tofl  le  contentement  que  j’en  attens» 
Tome  Ilr  F 


IA2,  Ijtttvi  dti  Rdy  i A ^ 

Au  refte  je  me  fuis  rçpofé  fui*  Tavî* 
May  que  vous  m’avez  mande  que  vous 
donneriez  à pion  Cou(în  le  Çonne- 
ftablc , & à mon  neveu  le  Duc  do 
îslcycrs  de  U ceiïatiô  d’armes, de  for-? 
te  que  j.’en  ay  averty  feulement  les 
i Gouverneurs  de  Bourgogne , Brelle  , 
]^yonnois , Dauphine  & Provence  , 
ainfi  que  je  vous  ày  écrit  par  la  Fonr 
taine  , toutesfois  je  leur  en  reray 
une  recharge  dés  aujourd’huy , mais 
aufli  j’entens  que  les  autres  talfent  le 
iémblable  de  leur  cofté  Car  c’eft  a 
çette  condition- U que  l’ay  comman- 
. dé  &ordonneray  encore  aufdits  Gou-. 
verneurs  d’obferver  ladite  celïation» 

Mais  je  me  réjouis  grandement  fle 

la  promeflç  que  vous  a faite  mon 
Çoufm  le  Cardinal  de  Florence  , Lé- 
gat de  noftre  Saint  Pere , de  ne  partir 
de  Veryins  que  je  ne  luy  aye  dit 
volonté.  Car  je  fuis  efleuré  qhe  la 
prefenccfacilitera  grandement  1 exe- 
cution de  noftrc  Accord.  Partit 
apres  l’avoir  remercie  de  la  peine 
qu’il  a prife  pour  moy , pat  la  Lettre 
^ue  je  vous  envoyé  pour  luy  ^efen-. 


de  Beltievre  , & de  Sillery.  nj 
ter  ,*  je  le  prie  de  me  donner  encore 
pardelà  le  temps  qui  m’eft  nccelîhire, 
pour  me  rendre  jouilFant  entière- 
ment  du  fruit  de  fes  labeurs , l’afleu- 
rant  que  je  me  rendray  fi  prés  de  luy 
dans  la  fin  de  ce  mois, que  je  le  remer- 
mcrcieray  moy  - me/me  du  plaifir 
qu’il  m’aura  fait.  Donc  vous  le 
fortifierez  en  ce  propos  félon  mon 
defir,  & j’en  remerderay  noftrc  Saint 
J^cre  par  ma  première , luy  donnant 
témoignage  de  l’obligation  que  j*ay 
audit  Sieur  Légat  pour  fa  bonne  & 
liciireufe  conduite  en  ce  Traité. 

l’ay  jafait  aulfi  l’office  pou^:  le  Pc- 
re  General , comme  vous  m’avez 
-écrit , ôc  vous  afleure  que  je  le  verray 
volontiers  jouïfl’ant  de  la  recom- 
penfe  que  je  luy  fouhaite , & qu’il  a 
bien  méritée,  ainfi  que  vaus  luy  di- 
tez,  le  prie  Dieu , êiç. 


W4  VUUroy  ; 


lettre  de  MO  N s 1 EJTR 
de  TUleroy  a Mefiienrs  de  BelUc- 
vre,&  Sillery.  Duio. 

May  1598. 

^4essieurs, 

Tamais  Dcpefche  ne  fufl:  rcceuc  ny 
■vcLië  avec  plus  de  contentement  9 
qu’a  eftévoftce  Lettre  du  deuxieme 
de  ce  mois,  que  nous  avons  receue  le 

huitième  entre-cy  & Nantes,  ayans 

*eftc  alïcurez  pat  icelle  de  la  conclu- 
- lion  & fignatute  de  la  Paix.  Cela  a 
fait  refoudre  fa  MajelU  de  ne  demeu.- 

rer  icy  que  trois  jours , de  lortequ  el- 

''  le  en  partira  Mer credy , pour  retour- 
ner par  le  droit  chemin  a Paris , 
de  là  à Amiens.  Partant  j’elpere  que 
nous  vous  verrons  bien  toit  , avec 
l’ayde  de  Dieu  , pour  vous  rendre 
jcompte  de  toutes  chofesv  Nous  por- 
terons la  Ratification  de  tout  ce  qui 

a efié  fait  par  vous  , telle  qu’il  con- 
' yiçnt*  Mais  le  Roy  aefté  çonfcillf  4c 


4 M.  de  BelUe'Ore  & de  Sillery.  I2;f 
manifefter  icy  ledit  Accord , pàr-  lo* 
ce  que  plufieurs  murmuroient  de  ce 
cju’illaifToitBlavet  en  Teftat  qu’il  eft, 
éc  vousafleureque  nous  avons  trouvé 
cette  Province  il  débauchée,  que  fi 
cet  appuy  d’Efpagnc  leur  fufl:  demeu- 
ré , le  Koy  y euft  efté  tres-mal  obey< 

Dieu  Toit  donc  loiié  du  Bon  remedef 
que  vous  y aueZ  donné , par  lequel 
vous  auez  obligé  la  France  à honorer 
& bien  dire  à jamais  de  voftre  prei- 
dence  & de  voftre  nom.  le  m*en  ré- 
jouis avec  vous , comme  le  plus  fi- 
dèle de  vos  amis  & fervitcurs. 

Vous  priant  vous  fouvenir  de  faire 
j)ourvoir  au  retranchement  de  laGar- 
nifon  dudit  Blavet , pour  les  raifons 
que  fa  Majefté  vous  a ja  écrites  , Sc 
vous  répété  par  fa  Lettre. 

Monfieur  de  Lcfdiguieres  a efte 
par  nous  averty  de  ce  que  vous  nous  . 
avez  mandé  pour  Monfieur  dé  Cre- 
quy. 

Mais  Monfieur  de  Bouillon  eft  en- 
doute  fi  vous  avezeu  fouvenancede 
ce  que  nous  vous  avons  mandé  qui  le 
concerne,  parce  que  vos  Lettres  n’en 

■ f aj  . 


C 


ii<?  Lettre  du  ^ 

,0,  font  point  de  mention , il  s’efl:  ttc^' 
May  bien  remis  auprès  du  Roy , ainfî  que 
xjys.  je  vous  diray  quand  f auray  ce  bieuf 
de  vous  voir.  le  prie  Dieu , &c. 


LETTRE  D r RO  r 
à.  JLonfieur  le  Légat» 

Eu  10.  JiLay 

r 

MOn  Cousin,  j*efperc  vous 
voir  bien  tort , & moy  - me- 
me me  conjôüir  avec  vous  de 
rheu,reufe  fin  que  Dieu  a donné  à vos 
travaux  & longues  pourfuites  çour 
la  Paix  publique  de  la  Chreftiente,  de 
la  contlufion  de  laquelle  mes  Am- 
bafladeurs  m’ont  donné  avis.  Cepen- 
dant je  n’ay  voulu  difièrer  davanta- 
ge à vous  remercier  de  l’afFedtion 
avec  laquelle  ils  m’ont  fait  fçavoîi: 
que  vous  avez  ambralTé  & favorifé 
tout  ce  qui  me  concerne , & yous  aC- 
feurer  que  je  m’en  reflens  fi  obligé  à 
noftrc  Saint  Pere , de  à vous  en  par- 
ticulier , que  je  n’en  perdray  jamais 
k mémoire,  3c  ne  feray  content  qu'4 


V. 


k Mûnptur  U Ltgat,  îi.7 
he  Ce  pi'efente  occafion  de  m’en  re- 
vancher , & le  reconnçiftre  au  con- 
tentement  de  fa  Sàitcté  & le  voftrc, 
-comme  vous  diront  plus  au  long 
iDefdits  Ambailâdeurs.  A tant  ie 
prie  Dieu , &c. 


lettre  êscrite  de  n; 

la  main  du  Roy  ^ au  Pape, 

2? a //.  Afay  ij^8.  > 

TTres-Saint  Per.b> 

Puis  que  Dieu  nous  a donné  la  Paît 
par  le  moyen  de  vollre  Sainteté , il 
tll  bien  raifoanable  qu’apres  en  avoir 
loiié  fa  divine  Majcfté , comme  f ay 
fait  de  tout  mon  cœur , je  ne  diffère 
davantage  d’en  remercier  vôtre  Sain- 
teté , & me  conjoüic  avec  elle  de  la 
gloire  que  ce  bon  oeuvre  ajoutera 
aux  precedentes  de  Ton  heureux  Pon- 
tificat, qui  ne  rendra  la  mémoire  ds 
fon  faint  nom  moins  recommanda* 
bie  à la  pofterité,  que  fes  vertueufes 


lis  Lettre  du  ^oy  i 
àtr.  & faintes  aétions  nous  obligent  tduJP 
à Thonorer  , fervif  & aymer.  lé 
fupplie  done  voilrc  Sainteté  de 
trouver  bon  que  mon  Ambafladeut 
»*acquite  de  ce  devoir  envers  voftrc 
Sainteté  pour  erres  de  ma  gratitudey 
en  attendant  que  j’y  fatisfalTe  pu- 
bliquement , comme  je  feray  avec 
la  grâce  de  Dieu  quand  il  fera  peif- 
mis  de  manifefter  le  Traité  qui  s’en 
efl:  enfuivy , qui  cft  deu  apres  Dieu 
à voftre  Sainteté , à la  prudence  de 
fon  tres-fidele  & afFeélionné  Lé- 
gat mon  cher  Coufint  & amy , & à 
la  diligence  du  Pere  General  de 
l’Ordre  de  Saint  François,  Tres- 
Saint  Pere  , c’eft  vn  témoignage 
que  nous  devons  tous  cnfemble  à 
leur  vertu  & mérite , mais  auquel 
je  rcconnois  eftre  en  mon  particulier 
plus  tenu  que  nul  autre , par  la  bien-* 
veillance  qu’ils  ont  fait  paroiftre  me 
,porter,&  au  bien  de  m5  Eftat  en  tout 
ce  qui  s’ efl:  palFé,  Et  comme  je  fçay 
qu’ils  l’ont  fait  principalement  par  le 
commandement  de  voftre Sainteté, 
Je  iuy  en  rends  grâces  ttes-hurabks 


Ji  1 r . i.  lin 

■ fch  lupplie  auffi  avoir  agréable,  que  n. 

1 re<juierc  faire  fçavoir , Sc  con-  Maj 

• lîoiurc  a tout  le  monde  le  eré  que 
Voftre  Sainteté  leur  en  fçait , Sc  le 
contentement  qui  luy  en  demeure  > 
je  particmeray  à la  reconnoiflan- 
gratification  que  voftre  Sain- 
'I  ^ L?.  départira  non  moins  qu’à 

’ 1 obligation  qu’ils  luy  en  auront, 

% comme  dira  plus  amplement  à vo- 
^ fttcdite  Sainteté  le  Duc  de  Pincy;. 

^ YoUre J Ôcc,  ‘ " 
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11.  LETTREBEMESSIErRS 
May  de  Belltevre  & de  Sillery  , an  Roy,  t-  ^ 
*;y*»  Dhii»  Bday  1^98.. 


Voftrc  Majefté^auravcu  parla  De- 
pefche  que  luy  a porté  le  fieur  de  Ber-  - 
ny  ce  que  nous  avons  icy  négocié 
avec  les  Députez  d’Efpagne  & de 
Savoye , eftans  grâces  à Dieu  les  af- 
faires conduites  à ce  point,que  Ci  vo- 
ftre  Majefté  commandoit  aujour- 
d’huy  la  publication  de  la  Paix,  on 
poLirroit  dés  denaain  commencer  à 
Texecuter. 

Eftant  le  double  des  Articles  entre 
les  mains  des  Députez  d’Efpagne  & 
- de  Savoye  , ils  l’ont  envoyé  à leurs 
^ Maiftres,  & tenons  pour  certain  qu’à 
Bruxelles  & en  Savoye,  plufieurs  fça- 
Vbnt  ce  qui  a efte  icy  traité  ,&  ne 
voyons  pas  qu’il  foit  pofliblc  de  le  te- 
nir fecret.  - 


J. 


^ de  Slllèry,aU  Èey] 
îl  faut  que  les  Oftages  que  le  Car- 
dinal doit  livrer  à voftre  Majefté 
foiént  à la  frontière  fur  la  fin  de  ce 
mois  que  la  ratification  du  Traité 
leur  doit  eftre  baillée , & au  mefnic 
temps  ils  doivent  délivrer  les  Ofta- 
ges. Nous  avons  nommez  pour  Ofta- 
ges l’Amiral  d’Arragon , qui  cft  delà 
MaiCbn  de  Mendofle,&  le  fleur  Dom 
Louïs  de  la  Velafco,  de  la  Maifon  du 
Conneftablc  de  Caftillc,Gouverncut 
de  Milan.  Nous  les  tenons  pour  les 
plus  qualifiez  Efpagnoisqui  foient  en 
ces  Païs-Bas.  Pour  les  deuxTlamans 
nous  avons  nommé  le  Duc  d’ Arfeot, 
& le  Comte  d’Aremberg.  Le  Cardi- 
nal d’Auftriche  leur  doit  comman- 
der de  fe  tenir  prefts  pour  faire  ce 
fervice  au  Roy  Catholique.  S’il  cft 
. queftion  qu'ils  foient  en  cette  fron- 
tière , pour  la  fin  de  ce  mois^  il  leur 
faut  du  temps  pour  fc  préparer-,  c’eft 
aujourd’huy  leu.  & demain  arrive 
à Bruxelles  l’un  des  Députez  d’Efpa- 
gnequi  ont  traite  avec  nous,  qui  por- 
te la  nomination  que  nous  avons  fai- 
te def^ts  Oftages, tellement  que  pajc 

F vj 


iji  LettredeJUt.de  Bellievrè 
11.  force  forcée  il  faut  que  ce  Traité  foie 
publié  i & quand  il  ne  le  feroit  à ToC-- 
cadon  defdits  Oftages,  venant  la  ra- 
tification il  feroit  aufli  force  de  le  pu- 
blier,ce  qui  nous  m*eufi:,Sire,de  vous 
' écrire  par  noftre  precedente , & fup- 
plier  tres-humblement  d’en  vouloir 
avertir  vos  Confederez  auparavant 
que  de  recevoir  leurs  plaintes  qu’on 
le  leur  a voulu  celer. 

Sire , quand  nous  monftrerions  dé» 
■aujourd’huy  la  ratification  à ces  Dé- 
putez , cela  ferviroit  à faire  hafter 
leurs  Oftages  qu’ils  doivent  faire  vc- 
. nirà  Gambray.  Voftre  Majefté  com- 
mandera, s’il  luy  plaift  , Tordre  que 
l’on  doit  tenir  à les  rccevoir,&  com- 
me ils  doivent  eftre  gardez,foit  qu’el- 
le le  veuille  commander  à Monficur- 
le  Conneftablc  ou  à nous.  Ce  mois 
fera  bien-toftpafl’é  n’avons  plus 
de  temps  à perdre.  Sire,  voftre  Ma- 
jefté nous  commande  par  fa  DepeG- 
che  du  premier  de  ce  mois  de  hafter 
le  i^‘t  de  Blavet.  Nous  n’y  perdons 
une  feule  heure  de  diligence.Ces  Dé- 
putez nous  ont  dit  qu’ils  ne  fqaveoc 


dr  de  Sitlery , au  l^oy, 
fi  le  Gouverneur  de  la  Place  fait  tra- 
vailler aux  fortifications  ou  non.  A 
noftre  inftancc  ils  ont  écrit  au  Car- 
dinal d’Auftriche  de  vouloir  com- 
mander audit  Gouverneur  de  faire 
ccflerles  fortifications  ,difcnt  qu’en 
cela  il  peut  cllreexcufé,  pour  ce  que 
jufques  à prefent  il  n’a  point  rcceu  de 
comiTiandement.. 

Ils  nous  ont  voulu  bailler  un  pac-- 
quet  dudit  Cardinal,  où  avec  fa  let- 
tre il  y en  a une  du  Roy  d’Efpagnc 
audit  Gouverneur  , luy  efl:  ordonne 
pat  ledit  C|jrdinal  de  réduire  le  nom- 
bre de  la  garnifon , & renvoyer  en 
Efpagne  unTerzo  d’Efpagnols,  qui 
n’eftoient  pas  logez  dans  la  place  de 
Blavet.  Voftre  Majefté  nous  a com- 
mande de  leur  dire  qu’elle  les  fera  ac- 
commoder de  vailTeaux  pour  les  por- 
ter en  Efpagne  en  baillant  afleurance 
de  les  rcndre.lls  fe  font  trouvez  em- 
pefehez , comme  ils  pourroient  trou- 
ver caution  en  France,  nous  remon- 
ftrans  qu’en  cela  on  fe  peut  fier  à la 
parole  qu’en  donnera  le  Cardinal  leur 
MaiÜrc.  Nous  avons  dit  que  voftro 


May 

1Î98* 


t^4  de  M.  de  Betlievrê 

ti.  Majeftc  fe  fieroit  en  luy  de  trop  plui 
grandes  chofcs  ; mais  que  ces  vaiC*' 
féaux  font  a des  particuliers  qui  vou- 
dront avoir  caution  de  particuliers 
. folvables.  Nous  fommes  tombez  fur 
le  Jfîeur  Zamet  qui  eft  conneu  en  Flan* 
^ dre,  & s’il  en  eft  prié  pourroit  rcpon-> 
dre  de  la  reftitution  des  vâifleaux> 
dont  on  les  accommodetoit.  Pouf 
cette  occafion  le  Cardinal  d’Auftri-* 
chc  luy  a écrit  une  lettre,  s’ilfçaurâ 
que  voftre  Majcfté  Paura  agréable , il 
fe  rendra  plus  facile  à cautionner,' 
fans  qu’en  çette  occafiop^n  fe  ferve 
dudit  fieur  Zamet , il  feroit  difHcile 
de  fortir  de  cepaffage. 

Nous  ne  nous  fommes  pas  voulus- 
charger  de  la  lettre  que  ledit  Cardi- 
nal écrit  au  heur  Zamet , ny  auflî  du 
pacquet  qu’il  adtefle  au  Gouverneur 
de  BÎavet  pour  réduire  la  garnifon,  6C 
renvoyer  ledit  Terzo  en  Efpagne,  rc-' 
- monftrans  que  l’on  n’auroit  grand 
égard  aufdites  lettres,  fi  elles  eftoient 
prefentées  par  autres,  que  par  les  Mi- 
niftres  dudit  Cardinal.Ponr  cette  oc- 
c^qn  üs  luy  ont  écrit  djcnvoycr  icfj 

f 


& de  Sillerj  , au  Roy. 
üh  Gentil-homme  pour  les  porter  i** 
que  nous  attendons  pour  JMcrcredy 
prochain  , & délibérons  d’envoyer 
avec  luy  le  Courrier  la  Fontaine  qui 
Je  menèra  à vollre  Majeftc , pour  re- 
cevoir le  commandement  qu’elle 
trouvera  bon  de  luy  faire.  Ils  nous 
ont  dit  avoir  prié  ledit  Cardinal  d’y 
envoyer  un  Efpagnol  qui  efl:  prés  de  ^ 
luy , perfonnage  d’entendement , & 
qui  parle  François. 

Nous  écrirons  au  ficur  Zamet  afin 
qu’il  le  difpofc'de  faire  ce  fcrvice  ,& 
nous  ayder  à hafter  cette  befogne* 

Ces  Négociations , Sire , ne  permet- 
tent que  ce  Traité  foit  tenu  fccret , 
chacun  en  parle  en  ce  pais,  ôc  comme 
1 on  nous  dit,  c’efl:  icy  le  Lieu  où  l’on 
en  parle  moins  , pour  ce  que  l’on 
craint  de  rîous  offenfer.  Monfieur  le 
Côneftable  a averty  les  Gouverneurs 
des  places  d’obfcrver  pour  tout  ce 
mois  la  celïation  d’armes,  que  voftre 
h^ajefic  a ordonné  aux  frontières. 

Ceux  d’Arras,  de  Dourlans  & autres 
places  du  Roy  d’Efpagnc , quelque 
chüfe  que  ces  Députez  leur  aycni: 


Î|<î  Lettré  de  M.  de  BeUievrè 
écrit  l'ont  publié.  Les  peuples  ne  le' 
peuvent  contenir  tant  cette  Paix  eft  > 
defirée  ; nous  difons  que  cette  céda-  ' 
tion  n’cfl:  que  pour  ce  mois  , mais  ce  ^ 
bruit  de  la  Paix  eft  défia  (i  grand 
qu*on  la  tient  pour  faite.  Cette  fau->  ïj 
te  ne  procédé  pas  de  vos  ferviteurs  , l 
qui  ne  peuuent  eftre  maiftres,  ny  des 
langues , ny  des  volontex  des  autres. 

Ce  bruit  pour  buitou  dix  jours  in- 
commodera quelque  peu  le  fervice 
de  voftrc  Majefté  ^ & en  rccompenfc: 
luy  fait  donner  une  irffinité  de  bene- 
diétionsr  Nous  prions  Dieu , &Cr 
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t E TT  R E DE  MESSIEURS 
deBelUevre  & de  Sillery^  à Ai.  de 
Villeroy.  Du  2t.  May  iS9^» 


II. 

ÏAzf 

lyA* 


M 


O N s I E U R^- 


Vous  avczveu  ce  que  vous  a por- 
té Monficur  de  Berny,  il  ne  relie 
tien  à écrire  ; mais  il  eft  quellion' 
d*executer  ce  que  Ton  a écrit.  Nous 
attendons  la  ratification,&  n y a plus 
de  temps  à perdre.  Vous  verrez  ce 
que  nous  écrivons  au  Roy  touchant 
Blavet.  Il  eft  iriipoffible  de  négocier 
l’execution  de  ce  grand  affaire , & le 
tenir  fecrct.  Par  noftre  precedente 
nous  vous  en  avons  écrit  li  ample-* 
liïent, que  n*y  pouvons  rien  ad;ou- 
fter.  L’Âmbafladeur  de  Venifequieft:; 
à Paris  a rcy  envoyé  fon  Secrétaire  ^ 
t pour  fe  congratuler  avec  Monfieur  le' 
I-egat,  & les  Députez  de  ce  Traité  s- 
dé  la  bonne  ro4blution  qui  a efté  prile 
touchant  la  Paixv 


i ' 


i 


i3§  Lettre  de  Àî.  de  Éelliez/rè 
Noifsluy  avons  dit,  que  nous  Icre-  ' 
mcrcions  de  tant  de  bonne  volonté 
qu’il  nous  déclaré.  Et  quant  à la  Paiîl 
que  nous  en  avons  bonne  efperancei 
C’efl:  tout  ce  qu’il  a remporté  de 
nous.  Mais  faifons  ce  que  nous  vou- 
drons, je  m’alTure  maintenant  qu’il 
fe  parle  en  Italie  de  cette  Paix , plut 
beaucoup  quêl’ôn  ne  fait  icy.  Q^nd 
un  mariage  cil  fait  force  , eïT  de 
foufîfirque  l’on  en  parle.  S’il  y a de 
la  faute  en  la  publication  de  cette^ 
ftouvelle3  elle  ne  vient  de  nous,  ôt 
devons  eftre  exeufez,  puifque  nous 
avons  fait  tout  ce  qui  fe  peut  pour' 
tenir  i’afFaire  fecret,  nous  ne  fommes' 
pas  Maiftres  des  langues  ny  des  vo^‘ 
lontez  des  autfes.  Nous  avons  à' 
loiier  Dieu  de  la  grâce linguliere  qu’il' 
à fait  au  Roy , & à ce  Royaume 
nous  donnant  la  pl»j&  honiiorable' 
Paix  qui  ait  elle  faite  depuis  cinq 
cens  ans  en  ça , & nous  Tentons  tres- 
obligezàDieu  premièrement  au 
Roy  de  l’honneur  que  nous  recevons 
d’avoir  fervy  en  chofd^fi  utile  à cét 
Êllat  ôc  à toute  laChreftienté.  Vn^ 


ÿ*  âe  ÉilUryy  à Âî.  de  Ptllerày . 
grande  partie  de  cette  Négociation  nv 
yousefl  deuë,  qui  avez  fivertueufe- 
irient  travaillé  avec  tant  de  juge- 
ment  & dextérité,  que  la  Franche  vous 
eft  obligée,  ce  que  nous  temoigne- 
tonstout  le  temps  de  iioftre  vie  ,& 
en  quelque  lieu  que  nous  foyons.  Les 
grandes  difflcultez  qui  fe  font  pre- 
fentees  en  cette  Négociation  n’onC 
pas  efté  furmontées  , fans  que  vous 
âyez  dormy  de  mauvaifes  nuits^ 

Nous  fçavons  alTeZ  la  corruption  qui 
eft  demeurée  encore  au  cœur  de 
beaucoup  de  François,  qui  n’ont  rien 
moins  au  cœur  que  de  voir  le  Roy 
Maiftre  abfolu  , en  repos , & à fon 
aifc)  mais  aydant  Dieu  il  le  fera  mal- 
gré eux , & maigre  leurs  'dents  \ enfin 
on  les  nommera  par  noms  éc  fur- 
noms  , & ne  craindrons  jamais  d’a- 
voir pour  ennemis  ceux  que  nous 
fçaurons  eftre  ennemis  du  Roy  «5c  de 
l’Ejftat.  Vous  verrez,  Monfieur,  ce 
que  nous  écrivons  au  Roy  touchant 
Monfieur  Zamet.  Nous  eftimonS 
qu’il  aura  fait  la  caution  auparavant 
que  cctte-cy  vous  foit  rendue*  , ce 


I 


ii. 

lAny 

V9S- 


140  Lettre  de  M.  de  BellieDréy  ^c.  » * 

neantinoins  il  n’en  peut  que  bien  aeî^ 
venir  fi  le  Roy  ou  vous  luy  en  écri'* 
vez.  Noiis  l’advertifions  que  par  fa 
Procuration  il  ne  fafie  point  de  men- 
tion du  ferviee  du  Roy  j car  nous  en'- 
tendons  que  les  Efpagnols  fculs  luy 
en  demeurent  obligez.  Moilfîeur  fi 
Je  Roy  veut  charger  fur  nous  que 
nous  avons  avancé  cét  affaire  plus 
beaucoup  qu’il  n’cuft  efperé,  nous 
avons  bonnes  épaules  pour  fuppor- 
ter  tout  ce  dont  on  nous  voudra 
charger , pour  le  ferviee  du  Maiftrc.r 

Nous  nous  recommandons  ^&c.* 


LETTRE  DE  MESSIEURS 
deBellievre  çfr  de  Sillery , an  Ro^. 
Dh  17.  May  ipB, 


s 


IRE, 


. Nous  fifmes  une  Depefche  àvoftra 
Majefté  le  douzième  de,  ce  mois, 
pour  luy  donner  avis  à quoy  nous  en 
tftions  de  la  Négociation  touchant 
la  réduction  de  la  Gatnifon  de  Bla- 
vet.  Ce  matin  les  Députez  d’Efpagne 
nous  ont  dit,  que  Dom  luandeVane- 
gas  Capitaine  de  Lances,  entretenu 
prés  la  perfonne  de  l’Archiduc,  eft 
arrivé  en  cette  ville,  depefehé  par  le- 
dit Archiduc  , pour  fe  tranfporter  à 
Blavet , avec  charge  d^ordonner  aù 
Gouverneur  de  la  Place  , ôc  tous  au- 
tres ferviteurs  du  Roy  d’Efpagne , de 
cellertous  aétes  d’boftilité,  de  faire 
(brtir  du  païs , & le  retirer  en  Efpa- 
gne  Dorn  Orozîo  ayee  le  Terzo  d’EA 
^a^nols , aurquels  il  commande 


14*.  Lettre  de  jM.  de  Bellievre 
ly.  ledit  Vanegas  demeurera  dans  Bla-^ 
^ay  vet  avec  D,om  luan  d'Aquila,  ôc  la 
Garnifon  qui  fera  necedaire  pour  la 
garde  de  la  Place,  jufques  à cc  qu’il 
aye  commandement  du  Cardinal 
Archiduc  de  la  faire  démolir,  duquel 
il  porte  lettres  & pouvoirs  pour  cç 
faire , comme  il  porte  la  décharge  & 
lettres  du  Roy  d’Efpagne.  Nous  nV 
vons  pas  pu  icy  regler  le  nombre  de 
la  Garnifon , pour  ce  que  lefdits  Dé- 
putez ont  dit  ne  fçavoir  de  quel  nom- 
pre  fc  contentera  ledit  Dom  luan 
d’Aquila,que  le  tout  eft  remis  à ce 
que  ledit  Vanegas  en  avifera-aveç 
luy.  Il  fera  befoin  que  le  païs  de  Bre- 
tagne s’efforce  de  les  faire  accommo- 
der de  vaifleaux , afin  que  tant  plu? 
ftofl;  ils  en  foient  déchargez.  Par  no- 
ftredite  depefehe  du  douxiéme  de  cc 
piois,  nous  avons  écrit  à voftre  Ma- 
jefté  l’ordre  que  nous  avons  pu  avi? 
fer,  afin  qu’il  y euft  alî’urance  de  I4 
rcflitution  des  vaifleaux , dont  ils  fe- 
ront accommodez.  Nous  en  avons 
dc-ja  écrit  au  lîeur  Zamet , & luy  en 
çcriypns  derechef,  Sire , ayant  çcriç 
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jufques  icy,  la  depcfche  de  voftrc  Ma- 
jefte  du  5,  de  ce  mois  , nops  a efte 
rendue, par  laquelle  nous  ayons veu 
(a  bonne  refolution  qu’il  luy  a pieu 
de  prendre  de  communiquer  à fes 
{)ons  fujets  de  Bretagne  alTemblez  à 
Rennes  pour  la  tenue  desEllats  du 
pais  , l’heureufe  nouvelle  de  cette 
Paix , qui  ne  pouvoir  eftrc  plus  lon- 
guement celée  pour  les  railbns  con- 
tenues en  nos  precedentes.  Et  par  ce 
que  nous  jugeons,  il  ne  peut  avenir 
que  beaucoup  d’incommodité  & de 
teputation  à vos  affaires, E elle  fera 
publiée  par  tout  au  pluftoft  que  faire 
Ce  pourra.  Nous  en  avons  ce  matin 
communiqué  avec  les  Députez  d’Ef- 
pagne,  qui  nous  confirment  de  plus 
çn  plus  PafTurance  qu’ils  nous  ont  cy- 
devant  donnée,  qu’il  n’y  aura  point 
de  faute  ny  de  retardement  à l’execu- 
tion de  ce  qu*ils  nous  ont  promis. 
Nous  ont  dit , que  dans  un  jour  ou 
deux  uu  de  leurs  compagnons  qui  efl 
allé  à Bruxelles  pardevers  ledit  Car.* 
dinal , doit  eftre  icy  de  retour , qui 
la  ratification,  ^ ce  qu< 


17. 

May 

i}98. 


144  Lettre  de  M de  Bellievré 
17.  cft  requis  de  leur  part,  pour  conw 
May  niencer  ladite  cxeeution.  Ils  ont 
donné  ordre  que  les  Oftages  fe  trou- 
veront à Cambray.  Il  efl:  requis  de  1$ 
parc  de  voftre  Majcfté  que  Pon  depu?* 
te  pour  les  recevoir.  Nous  ont  dit , 
que  fi-toft  que  le  ferment  aura  eftc 
donné,  qu’ils  exécuteront  vivement, 
& de  bonne  foy , & nous  ont  laiflé 
en  bonne  efperancc , qu’encore  qu*il$ 
ayent  trois  mois  pour  la  reftitutiori 
de  B la  V et , qu’allans  les  chofes  par 
l’ordre  qu’elles  doivent , que  le  tout 
fera  reftitué.  Il  ne  tiendra  point  à 
bonne  follicitation  que  voftre  Maje- 
jefté  ne  foit  bien  iervie.  Nous  en- 
voyons le  Courrier  la  Fontaine  avec 
ledit  Dom  luan  Vanegas,  afin  qu’il 
pafte  plus  feurement.  Les  Doutez 
luy  ont  donné  charge  de  pafler  au 
lieu  où  fera  voftre  Majefté , afin  que 
fçaehant  Ton  bon  vouloir  toutes  cho- 
fes  fepuifl'ent  mieux  faire,  félon  fon 
Contentement.  Nous  attendons  le 
retour  du  fieurde  Berny,  qui  a porté 
à voftre  Majefté  le  double  des  accords 
qui  ont  cfté  icy  faits  , pluftoft  il 


& de  StlUry  ^ au  R9yl  r4f 
^ous  baillera  la  rauHcation , pludoll 
lions  aurons  les  Oftagcs , ôc  le  don- 
nera commencement  à Tcxecutioii 
du  Traite.  Pour  fin  de  lettre  nous  re- 

* 

jncrcions  tant  & fi  humblement  que 
nous  pouvons , voftre  Maje(lé  ,de  la 
grâce  qu’elle  nous  fait  , agréant 
avec  tant  de  bonté  6c  de  Faveur 
l’humble  fervice  que  luy  avons  pu 
faire  en  cette  Négociation  de  la 
Paix , la  fuppliant  trcs  humblemenç 
ide  croire ^ue  nous  mourrons  en  cet- 
te volonté,  de  la  bien  &fidcllcment 
fervir  en  tout  ce  que  fon  bon  plaifir 
fera  de  nous  honorer  de  Tes  comman- 
demens.  Nous  fupplions  le  Ctca-» 
ycur,&c^  ' 
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ï4(î  Lettre  de  M,  de  Bellievre 

lettre  D E MESSIEURS; 
de  Bellievre  dr  de  Sillery,a  Af.  de 
Vtlieroy.  2)« 

O N s 1 E U R , * 

Nous  avons  receu  voftre  lettre  du 
(,  de  ce  mois , & veu  le  double  de 
celle  que  Monfieiir  de  Buzanval  a 
écrit  au  Roy , contenant  la  iqponfe 
des  Députez  d’Hollande,  à l’offre  qui 
leur  efl:  faite  en  faveur  &:  contempla- 
tion du  Roy , d’une  fulpenlion  d’ar- 
mes pour  deux  mois.  Ils  fçavent>  ou 
doivent  fçavoir  leurs  affaires , & s’en 
faut  remettre  à eux, encore  que  la 
peine  que  nous  avons  prife  en  cela  ne 
leur  ferve , elle  fert  à la  réputation  du 
Roy , qui  a fait  pour  eux  tout  ce  que 
peut  un  vtay  amy , a bazarde  les 
affaires  pour  les  accommoder.  Le 
Roy  ne  les  a pas  mis  à la  guerre,  il  les 
y a trouvez.  La  France  a fervy  de 
j^ouciier  j)ûqr  recevoir  les  flefe^ 
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^ ât  SilUry , h At.  de  P^lier&y.  147 
qui  fc  tiroient  contre  eux.  II  y a plus 
d’un  an  que  le  Roy  les  a avertis  de  fa 
refolution  à la  Paix , il  y a cinq  mois 
qne  l*on  les  attend  icy  de  pied  coy. 
S’ils  font  la  guette  pour  avoir  tou- 
jours la  guerre  qui  feroit  une  dam- 
nable  refolution  , nous  ne  devons 


I.  ^îoint  avoir  égard  à leurs  frenelieS;,  û 
I c’eft  pour  avoir  la  Paix , le  Roy  les  a 
[ci  mis  & met  encore  au  chemin.  Mon- 
Icif  licur  de  Buzanval  , dit  qu’ils  n’ont 

fai*  pouvoir  d’accepter  ny  Trêve  , ny 

joli  cefl'ation  d’aéles  d’hoftilitc,  3c  que 
c(f:  . quandils  feront  arrivez  en  leur  pais , 
nj»  le  temps  de  cette  ceflation  fera  expi- 
ai:’ rc.  Il  femble  que  ces  Députez  ne 
{,oi:  fontpas  venus  en  France  pour  déli- 

ât!- berer  avec  le  Roy  de  ce  qui  efl:  le 
j[i‘  meilleur , mais  feulement  pour  lay^ 
1j«:  dire, faites  cela , car  nous  avons  re- 

pii;  folu  que  cela  efl:  le  meilleur.  A la  ve- 
çS-  rite  nous  trouvons  étrange  & nou- 
iti;  vclle  cette  façon  de  procéder.  C,)uanc 
It  à ce  qu’ils  difent  que  le  temps  de  ladi- 
Ihi'  te  celTation  fera  expiré  auparavant 
.(k  qù’ils  foient  en  leurs  mailons  , le 
■ja  temps  de  ladite  ceffatiqn  commence 
^ --  - _ _ ^ 
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17.  le  2..  de  May , & finit  le  z.  de  luilIeC 
La  réponCc  de  Mqnfiewr  de  Buzanyal 
eft  du  5,  de  May  un  jour  moins.  Us 
ayoient  enepte  les  deux  mois  en- 
tiers , quelque  chofe  qu’éerivc  Mpn- 
fieur  de  Buzanval  ^ je  ne  les  tiens  pa^ 
fi  coleres  qu’ils  n’aycnt  depefehé  en 
diligence  à leurs  Supérieurs-,  d’Arn- 
boite  un  Courrier  ira  en  deux  jours 
a DieppeA  de  Dieppe  en  Hollande  , 
comme  le  vent  a efie  bon  > & eft  en- 
core, ils  peuvent  aller  en  deux  ^ 
îrois  jours  -,  nous  fçayons  que  c’eft  de 
• çe  voyage  , bien  avons  nous  opinion 
qu’ auparavant  que  de  retourner  en 
leurs  maifons,  ils  iront  a Londres  a 
i’Orâcle,qui  n’efl:  pas  ffins  quelque 
peine  de  çc  qu’il  s’dt  trompé  en  les 
prédictions.  Mais  puifque  cela  te-? 
vient  au  bien  de  ce  Royaume , il  taut 
que  nous  ayons  patience.  Par  ce  que 

nous  voyons  , on  nous  donne  des 
avis  qt-ie  les  Anglois  s efforcenî  de 
travenèr  noftre  Négociation.^  Nou$ 
youlonsefperer  que  tout  ce  qu  ils  en-r 
jCreprendront  fera  en  vain  > pourveu 
^jue  de  noftre  cofté  nous  faiUQns  £9 
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^ À Sillér^  , ^ JW.  dé  Viller^y.  l4'0 
ijue  nous  dcvofîs.  Nous  avôns  vcu  ce  if. 
quenous  écrivez  d’une  partie  d’ônzJ|^May 
mille  efeus  i il  cft  bon  qu’on  ayotl^ 
-efté  avertis  > .s’il  ‘s’én  parle  nous  fê- 
tons pieds  deréponfe.  Depuis  là  de- 
pefehe  que  vous  a pofté  la  Fontâi*- 
ne  nous  vous  avons  éctit  des  a.  7.  St 
h.  de  ce  mois.  Vous  voyez  clait  au 
fonds , & à quOy  nous  en  fommes  dè 
cette  Négociation.  Nous  eftimoni 
qu’auparàvant  la  réception  dccOtté 
Hepefehe  , vous  nous  aurez  renvoyé 
Mohlîeur  de  Berny  avec  la  râtifica-^ 
tion  ; que  wus  aurez  aw(2  avifé  à 
ceux  qu’il  plâift  au  Roy  de  deputèr 5 
pour  recevoir  le  ferment  du  Cardinal 
d’Auftriche*  Ces  Députez  d’Efpagnd 
nous  ont  dit  ^ que  leur  Compagnon , 
qui  eft  allé  à Bruxelles , leur  a écric 
qu’il  faifoit  tertit  prefte  lafàtilica*' 
tioh  dudit  Cardinal  j & que  l’on  avi- 
Ibit  à ceux  qui  feroient  envoyez 
pout  recevoir  le  ferment  du  Roy. 

S'ils  ont  envie  de  nous  tendre  Calais* 
vous  ne  doütéz  pas  que  nous  ne  délî- 
fions  encore  plus  qu’eux  de  lé  faite 
démettre  entre  les  mains  de  celuy 
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ifo  Lettre  de  M.  de  BellUifre 
?7*  auquel  il  plaira  au  Roy  d’en  com^ 
^^y^nettre  la  charge.  Cette  place  éftdfe 
•^^^***^res-grande  importance  au  Roy , cc' 
n’eft  pas  à nous  à donner  confeil  à fa 
, Majeftc  en  ce  qui  ne  nous  eft  pas 
commandé.  Si  vous  dirons- nous  que 
pour  faciliter  Texccution  de  la  refti- 
- tution  que  nous  demandons , il  cR  à 
propos  que  ledit  Cardinal  n’entre  pas 
en  ombrage  de  ccluy  qui  y doit  com** 
mander.  En  affaires  fi  grandes  les  dif* 
ficultez  naifîent  d’cllcs-mefmes  ,fans 
que  nous  les  faflions  naiftre.  Mon- 
neur  ayans  écrit  jufqucs  icy  y nous 
avons  reccu  ladepefehe  du  Roy  du 
5?.  voRre  lettre  efl:  du  lo.  Nous  fai-* 
fons  fi  ample  réponfe  au  Roy  > que 
nous  ne  nous  ennuyerons  de  double 
leéture.  Vos  lettres  font  fi  favora- 
r"  bles , que  vous  nous  feriez  expofer  à 
tous  les  dangers  de  mort , pour  bien- 
fervir  le  maiflrc  , encore  que  ne 
, foyons  pas  payez  pour  cela.  Nous 
a.vons  une  extrême  obligation  à la 
bonté  du  Roy  , qui  eft  tres-grande 
^ & naïfve.  Mais , Monfieur , avec  ce- 

la nous  reconnoiffons  combien  nous 
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^ de  Sillery,  k M.  de  Pilleroy.  ijr 

"-demeurons  obligez  à voftre  bonne  rr. 
volonté.  Nous  conferveronsau  cœur 
cette  obligation  pour  la  rcconnoillrc 
par  fcrvice,là  où  nous  en  aurons  le 
moyen.  Nous  efpcroris  avoir  fatisfaic 
ace  que  difoit  Monfîcur  de  Boui'I- 
Jon,uiivant  ce  qu*avons  feeu  eftrc 
l’intention  du  Roy  5 de  laquelle  nous 
ne  nous  départirons  jamais  , ny  à 
dextre  ny  à feheftre.  Renvoyez- 
nous,  Monfieur,  au  pluftoilque  tai- 
re fe  pourra  Monfieur  de  Bcrny  avec 
la  ratification , & vous  verrez  fi  nous 
avons  à cœur  de  fervir  ou  non.  Il  faut 
pehfer  où  Ton  prendra  de  l’artillerie , 

& autres  munitions  de  guerre , pour 
mettre  dans  les  places  qui  feront 
rendues,  penfez-y  de  bonne  heureJ 
C’eft  tout  ce  que  pourrez  faire  d’y 

{•ourvoir  a temps.  Il  faut  que  toutes 
es  Provinces  y aydent.  Par  noftrc 
depefehedu  ii.  vous  avez  veu  ce  que 
nous  avons  écrit  touchant  la  cau- 
tion de  Monfieur  Zamet.  Nous  luy 
en  écrivons  derechef,  n’ayans  pas 
encore  eu  fa  réponfe.  Monfieur  l'on 
nousaflurc  que  Dom  luan  Vanegas , 
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Lettre  de  JÜf,  de  Êellievre, 
qui  eft  dcpefcho , eft  homme  dev^ 
leur  , il  mérité  que  le  Roÿ  le  carrelîcy 
nous  avons  bonne  efpcrance  qu*it 
fera  bien.  La  Garnifon  du  Chafteaif 
de  Dourlans  s’eftmutiBce.  Les  Dé- 
putez d’Efpagne  no'  S ont  dit  ce  ma- 
tin qu’il  y lcra  tellement  pourveu 
que  l’execution  du  Traité  ne  ferare-' 
tardée.  Lefdits  Députez  nous  de^- 
mandent  des  {Jaffeports  pour  cnw 
voycr  en  Efpagnc , & à Ëlavet.  Nous^ 
avons  donne  noftre  paflepott  à Dont 
Juan  Vanegas  pour  aller  trouver  Jfc 
Roy  s autrement  tout  demeureroic* 
.Nous  n’ofoïis  en  bailler  pour  Êlpa*- 
gne , dont  nous  fommes  fort  prenez»; 
Envoyez-nous  en , s’il  vous  plaill , 
au  pluRoft»  Nous  prions  " 
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i.  £ TT  g E B V R O r 
. ^ Aîejiieurs  de  ^elUevre  çfr  de 
Sillery.  Du  lo.  May  ijp8. 

Messieurs  de Bcilicvre &dc 
Sillery,  je  vous  écrivis  le  fixié- 
tne  de  ce  mois , que  les  Députez  des 
Eftats  des  Provinces  VnicsdesPaïs- 
Bas , n’avoicnt  voulu  recevoir  lacef- 
fation  de  tous  aéfccs  d’hoftilitc  durant 
deux  mois,  que  nous  avions  obtenue 
pour  la  Reine  d’Angleterre  & pour 
eux , vous  ayant  envoyé  copie  de  la 
Lettre  meme  que  le  ficurdcBuzanval 
m’avoitéaitefur  ce  fujet , afin  d’en 
avertir  les  Ambaflàdeurs  , avec  lef- 
qucls  vous  avez  traité , pour  me  del- 
charger  envers  eux  de  l’efperancô 
que  vous  leur  aviez  donnée  par  mon 
commandement , que  lefdits  Dépu- 
tez- s’y  pourtoient  accommoder 
Inais  je  n’ay  encore  rcceu  la  réponfe 
de  la  Reine  d’Angleterre  fur  ce 
point,  combien  que  je  l’cnaye  aver- 
tie en  mefinc  temps  Depuis  ayant 
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’rç4  Lettrt  du  Roy  ].i  \ 

*0.  rcccu  voftrc  Depcfche  du  i.  de  ceT 
mois,ray  écrit  à mon  Coufin  le  Car- 
dinal  de  FloTcnee , (Sc  au  Pcre  Gene- 
ral des  Cordeliers  , comme  j’ay  fait 
à vous , le  contentement  que  j’ay  rc- 
ceu  de  la  conclufion  & fignaturc  de 
" yoflrc  Traite,  de  forte  qu’eux  ny  au*- 
très  ne  doivét  point  douttet  que  je  ne" 
l’approuve  & ratifie  avec  tout  ce  qucT 
vous  avez  fait  en  fuite  & confequen-^ 
ce  d’iccluy  , dans  le  temps  qui  a efte. 
promis.  À prefent  vous  fçaurez,  que 
Berny  prefent  porteur  arriva  à Vitre 
Içi^.  de  ce  mois  avec  la  copie  dudic 
traité  general,  & de  ccluy  des  par- 
ticuliers, & de  tous  les  autres  a(ftcs 
& promellès  qui  ont  efte  faites  fur  ce 
^ : fu  jr  t , mais  je  ne  le  peus  voir  que  le 
lendemain, parce  que  j’eftois  demeuré 
derrière  à Rennes  pour  mes  affaires» 

' Çc  que  je  puis  vous  dire  fur  cela,  efl 
non  feulement  que  je  fuis  très  - con- 
tent de  tout  ce  qui  aefté  accorde^ 
mais  auflî  que  jay  abandonné  mes 
affaires  de  Bretagne  exprès  pour  vous 
porter  môy  mclmc  ma  Ratification, 
de  laquelle  à cette  caufe  je  veux  que 
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4 M.de  Billievre,  de  Siltery'. 
vous  donniez  toute  alTcuFance  de  ma  lo. 
part  aufdits  Ambafladeurs , les  prians  Wajp’ 
A:  follicitans  de  préparer  leurs  Ofta-  ^ 
ges , & toutes  autres  chofes  neceflai- 
rcs  pour  avancer  Texecution  dudic 
Traite , car  je  fais  eftac  d'eftreen  ma 
Ville  d’Amiens  le  i.  luin  avec  la  grâ- 
ce de  Dieu , & porreray  avec  moy  la- 
dite Ratification  *,  mais  d’autant 
qu’il  pourroit  m’arriver  quelque  cm- 
pefehement  qui  rctarderoic  mon 
voyage  de  deux  ou  trois  jours,  l’é- 
cris prefentement  à mon  Coufin  le 
Conneftable,  qu’il  fe  préparé  pouc 
recevoir  IcsOftages  qu’on  nous  doit 
livrer  quand  ils  recevront  madite 
Ratificacîô^laquelle  en  ce  cas  je  vous 
feray  tenir  à point  nommé  , mais 
j’auray  à plaifir  de  ne  la  figner  devant 
le  temps  promis , plus  pour  fatisfaire 
à moy-mefmc  en  ne  manquant  à la 
parole  que  j’ay  donnée  aux  Anglois, 
que  pout  autre  bien  que  j*en  clpere. 
Partant  je  vous  prie  foûlager  en  cela 
mon  efprit , & répondre  nardiment 
de  la  lincerité  de  mon  intention, 
l’ay  bi^  confuieré  les  raifons  qui 
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tftf  Roy  a Me^UuŸs 

10.  vous  ont  meu  de  pafTer  certaine^ 
Majr  chofes  en  ce  T raité  que  vous  ne  m’a-’ 
ÏJ5**  viez  du  tout  reptefentées  telles  par 
vos  precedentes  , qu’elles  n’ont  efté^ 
écrites , Icfquellcs  j’ay  prifes  en  bon- 
ne part , eftant  aflcurc  que  vous  les 
avei  confenties  avec  prudence  & 
bonne  confidcration.  ray  auflî  tou- 
te fiance  en  vous,  & ne  veux  ajoû-^ 
ter  aucune  confideration  aux  vâ-' 
très , puifque  la  befongne  eft  ache- 
vée* loint  que  Je  fuis  certain  que 
vous  vous  elles  teptefentez  tout  ce 
que  ie  vous  en  pourrois  écrire , & 
que  vous  en  elles  forty  au  meilleur 
tnarché  pour  mon  fcrvice  que  vous 
avez  peu.  Aulîi  prévoyant  bien  qu*U 
feroit  impoflîble  de  tenir  fecret  ledit 
Traité,  ellant  conclu  & figné  com- 
me il  a efté,  j’en  avertis  ladite  Reine 
d’Angleterre , & Icfdits  Eftats  apres 
la  réception  de  voftredite  Depef- 
che  du  deuxième  de  ce  mois , & pris 
tefolution  d’en  dire  moy-mefme  les 
nouvelles  à mon  arrivée  en  ma  Ville 
de  Rennes , ainfî  que  je  vous  ay  écrit 
par  ma*  réponfe  y datée  du  ^xiéitie 


âe  Beüievre,  & de  Sillery.  1(7 
(de  ce  mois  , de  forte  que  vous  ne  i®* , 
devez  plus  vous  mettre  en  peine  de 
le  celer , mais  feulement  d’en  avan- 
ccr  Texecution  de  tout  voftre  pou-  ^ 
voir  i à laquelle  je  vous  alfcurc 
avoir  ja  commence  k mettre  Jar 
main , car  j’ay  licentic  en  Bretagne 
Ôc  en  Picardie  plus  de  fîx  mille 
hommes  de  pîcd<  Et  puifque  j’ajr 
tefolu  ladite  Paix,  croyez  que  j’etr 
veux  faciliter  ôc  avancer  i’accom- 
plifl'ement  de  tout  mon  pouvoir^ 
le  me  fuis  mis  en  chemin  pour  ce- 
la , ayant  commencé  à'  prendre  telle 
afTeurance  de  la  foÿ  ôc  volonté  du 
Cardinal  d’ Autriche  , que  je  ne 
Veux  plus  douter  de  l’execution  de 
iès  prome(Tes5  perfuadé  de, s raifons  . 
que  vous  m’avez  reprefentées  pat  . 
Vos  Lettres  ^ Ôc  du  témoignage  que 
vous  m’avez  rendu  de  fa  rondeur  Ôc 
bonne  foy  , de  laquelle  on  traite  < 
avec  vous  « i laquelle  |e  veux  cor- 
rcfpondre  comme  il  convient , pour 
atteindre  à la  perfeâion  de  ce  bon 
Oeuvre  que  je  rcconnois  avec  Vous 
«11^  le  plus  .gloneux  ^ plus 


• • # • 

Lettre  au  Roy, 

la  France  qui  aye  cftc  fait  il  ÿ 
long- temps.  le  fais  compte  de  jo-» 
rer  en  ladite  Ville  d’Amiens  Tob- 
fctvation  dudit  Traite  , afin  que 
ceux  que  ledit  Cardinal  députera 
pour  y aiîiftec  , ayent  moins  de 
chemin  & de  dépenfe  à faire.  Mais 
je  n’entens  pas  donner  la  charge 
à autre  qu’à  vous  deux  d’aller  recc-» 
voir  le  Serment  dudit  Cardinal  ^ 
car  vous  m’y  pouvez  mieux  fett ir 
que  tous  autres  & me  femblc 
que  cette  charge  vous  eft  deuCi 
Partant  je  vous  prie  vous  difpolèr 
à me  faire  encore  ce  fervice  , & 
je  vous  donneray  moyen  de  four- 
nir aux  frais  d’iceluy.  le  m’attens 
auflî  que  mondit  Coufin  le  Légat 
fe  rendra  en  ladite  Ville  d’Amiens^ 
apres  que  j’y  feray  arrive  pout 
honorer  & autorifer  de  fa  prefcnce? 
ce  qui  s’y  paffera  , & me  donner 
moyen  de  l’entretenir  du  pallc  6c 
de  l’avenir  , en  le  congratulant 
& remerciant  de  tant  de  peines  qu’il 
a prifes  pour  moy  , ainfi  que  vous 
Juy  direz,  l’avertis  présentement 


à Ài.  de  Beîtievrtcr  de  Éiltery 
tnondit  Coufin  le  Conncftablc  de  lo* 
ma  deliberation  , afin  qu’il  donne 
ordre  aux  logis  ^ où  je  luy  mande 
qu’il  employé  d’efeuries , & pareille- 
ment aux  vivres  , ôc  fera  bon  que’ 
vous  envoyez  devers  eux  quelqu’un' 
qui  leur  enfeigne  ce  qu’ils  auront? 
à faire  pour  accommoder  ledit  Lc> 
gat  & là  fuite  , avec  les  Député* 
du  Cardinal  d’Autriche,  quand  vouy 
fçaurez  leurs  qualitez , & aufiii  les- 
Otages  le  (quels  il  me  fcmble  que 
vous  avez  cnoifis  tels  que  je  pou- 
yois  deficer  , ainfi  que  j’ay  appris 
par  votre  Letrre  du  ii.  de  ce  mois 
que  je  receus  hier  en  ce  lieu  par  la 
Pote.  Mais  fi  d’avanturc  je  n’arri- 
vois  en  ladit  e Ville  d’Amiens  precife- 
ment  lez-  jour  de  luin,fuivant  ma^ 
deliberation , comme  je  n’entens- 
pour  cela  retarder  la  délivrance  do 
madite  Ratification , ny  la  réception 
dcfdits  Otages,  l’etimc  aufli  qu’il  ne 
fera  befoin  de  prolonger  la  cellàtioa 
d'armes  quldoit  finir  ce  jour  là  mef- 
me,  notre  Accord  étant  divulgue  y 
comme  il  ct„  Toutesfois  fi  voua 


r 


iéo  Lettre  du  Roy , à Àfefiiéüri 


26.  jugez  que  vous  en  deviez  vfer  autrc^  fl 
ment  , dautant  que  ladite  Paix  ne 
doit  eflrc  publiée  en  la  forme  accou— > / 
ftumée  qu’elle  n’ait  efté  i:atifiée  , ôè  J 
que  Icfdits  Oftages  n’aycnt  efté  li-  ^ 
vrez.  réeris  prelcntement  à mon- 


avife  avec  vous  d’en  ufer  ainfi  que  i 
vous  jugerez  cnfemble  ellre  pout 
le  mieux.  Mais  fi  je  puis  je  vous 
relevcray  de  ce  foucy  j car  je  me 
rendray  audit  jour  en  ladite  Ville,’  • 
& prendray  la  Porte  pluftoft  que 
d’y  faillir  , fi  ma  fanec  le  me  peut 
permettre , comme  vous  dira  ledit 
Bcrny.  Cependant  j’attens  en  bonne 
dévotion  celuy  qui  doit  venir  de  par-»  ' 
deçà  pour  retrancher  la  Gafnifon 
de  Blavct  , ainfi  que  vous  m’avez  1 
écrit  par  voftre  dernière;  & fc- 
ray  demander  des  demain  au  Sieuf 
Zamet  ; qu’il  ne  farte  difficulté 
de  contenter  ledit  Cardinal  de  fait 
obligation  pour  la  feureté  des  Na- 
vires qu*il  leur  faut  bailler  pour 
porter  en  Efpagne  leurs  gens,  luy 
lai^t  entendre  qu’il  me 


dit  Coufin  le  Connertabie  qu’il 


« 


4i  SeîUevre  (fr  de*Silleryl  ' léi 
fcrvicc  agccable  -,  mais  il  faut  que  je  lO. 
VOUS  die  que  je  fais  grande  dimcultc  May 
d’accorder  au  Duc  d’Aumale  ce  que  098* 
ledit  Cardinal  demande  pour  luy  j 
car  il  s’efl:  rendu  indigne  par  tes 
aétions  de  jouïr  jamâis  de  Tair  de  fa 
Pairie, contre  laquelle  il  a fans  raifon 
& contre  foii  honneur  & devoir , fait 
Je  pis  qu’il  a peu , joint  que  j-  pré- 
vois,'ehant  l’article  qui  fait  mention  . 
de  nos  ^ets  qui  ont  fait  la  guerre  - 
avec  nc4lr,  couché  comme  il  elt, qu’il 
ne  fera  loihble  à un  fcul  des  leurs  " - 
qui  m’ont  fecvy,dc  retourner  en  leurs 
fais  , nÿ  mefme  de  rentrer  en  la 
Jouïfl’ancc  de  leurs  biehsj  pared qu’iW 
leur  feront  à croire  qu’ils  en  auront 
elle  IpolicîS  pout  autre  crime  ^ que 
four  la  guerre  -,  de  forte  que  li  je  iv  u- 
fc  de  la  mefme  rigueur  envers  leJ 
iniens  qüi  les  ont  fuivis,  tant  de  pau- 
vres  gens  qui  ont  eu  recours  à mai 
proteélion  demeureront  mifc'rables, 

& auront  jufte  occafion  de  s’en  plain- 
dre. C’cll  pourquoy  , je  dclîre  qiic 
Vous  ne  m’engagiez  pas  davantage  à 
^irepour  ledit  Duc  d’Aumalc  , cd 


iël  Lettre  dit  îtoyik  A^efiieursl 


^ arrivé  par  de-là  , & en  ayc  conféré 
avec  vous  : car  en  vérité  ce  foucÿ  me 
peze  plus  fur  le  cœur,  que  je  ne  le 
yous  puis  écrire.  Ge  fera  la  firi  de  la 
prefente  , avec  laquelle  vous  rece- 
vrez Icfdits  Pafleports  en  blanc  que 
vous  avez  demandé  , & celuy  de  . 
l’Ambalîadeur  de  Savoye;  mais'  vous  *' 
aurez  foin  de  remplir  lefdits  Pafle-  '! 
ports , ôc  de  tenir  regiftre^s  noms 
de  ceux  dont  vous  les  reinpirez  en  ^ 
les  délivrant.  l’ay  auffi  écrit  à Bayo-  ^ 
ne  Sc  à Lyon  qu’ils  laifl'ent  palîer 
leurs  Courricrs,  & ay  donné  avis  pat  * 
tout  de  ladite  ceflation  d*axmes,v6i- 
te  mefme  de  la  conclufion  de  ladite 


Paix , de  laquelle  je  prie  Dieu  nous 
faire  longuement  jouir.  le  le  prie ^ 


EssieursV 


V Nous  allons  à vous  à grandes  f^ur- 
irécsbien'rcfolusdc  faciliter  de  tout 
noftre  pouvoir  rexecution  de  voftre 
Traiic,ainlîquc  vous  diraMonficur 
de  Bcrny  , avec  tout  ce  que  je  vous 
pourrois  écrire  fur  ce  fujet.  Partant 
je  in’en  remettray  furluÿ,&  fur  la! 
lettre  que  le  Roy  vous  écrit.  le  luy 
ay  ditauflî,qu’il  me  femblc  que  nous 
«e  devons  faire  difficulté  de  jureriez 
premiers  robfcrvation  du  Traité  de 
. puilque  Ton  nous  doit  bailletf 
OBages  en  baillant 
ication.  Préparez 
res  de  façon  que  nous 
loft  jouît  du  fruit  de  voltre 
^ s’il  furvient  chofe  qui  retarde  noi^- 


Lettre  âu  koy,  ' ”' 

ftre  voyage , ic  vous  en  avertiray  fpi-c 
gneufement,  vous  priant  me  conti-î 
micr  voftrc  bonne  grâce,  que  je 
luë,&c. 


LETTRÉ  Ù V RO  Ti 
k AionÇieur  le  Légat.  Du  20.  I 
A^ay 

O U Coufin , fe  mè  fuis  |a  r^** 
|ouy  avec  vous  pat  itià  derniere  let- 
tre, de  l’hcuteufé  fin  qne  Dieu  a don- 
née pat  vofiré  prudence  ,&  perreve-' 
fance  au  bon  ûéuvte  ertttepris  par 
fiôftte  Saint  Pere  j pout  le  repos  ge- 
neral de  la  ChreftieOté , dont  je  tid 
doute  point. qué  Vous  11* ayez  receu 
une  très  ^ confoUtioti  aprei 

tant  de  travaux  que  vous  avez  lup- 
portcÉ , & difficmCCz'  que  Vous  avez 
furrnomées  pour  y parvenir, toutes 
lefquelles  aulîl  augmentent  noftre' 
obligation  envers  vous,  de  rendront 
iroftre  nom  plus  glorieux  à la  pofteri-*^ 
té,  dont  je  me  conjoiiis  dcrecbcF 


/ 


à Monfictir  U Légat, 
avec  vous , mon  Coulin,vous  remer- 
ciant du  témoignage  que  vous  avez 
voulu  me  rendre  par  voftre  lettre  du 
2.  de  ce  mois,  du  contentement  quç 
vous  en  avez  receii  pour  ma  conlide- 
ration  particulière , & vous  prie  d’e- 
ftre  alleuré  que  mon  Royaume  3^ 
'^moy  vous  reconnoilllons  devoir^ 
apres  Dieu  & fa  Sainteté,  toute  la  fé- 
licité q^ue  nous  attendons  de  cette 
hcureulc  Paix  , dequoy  /cfperc  mç 
revaicher  envers  vou5 , & les  vollres 
à vollre  contentement  j quoy  que 
(oit  vous  pourrez  dés  à prefent  ôc  à 
toujours  de  tout  ce  qui  dér 

pend  de  moy , comme  chofe  fur  la- 
quelle vous  avez  à jamais  autant  de 
puidancc , que  le  mérite  l’affctSkion 
avec  laquelle  yous  avez  embrallé  ôc 
fayoril'c  le  bien  de  monEflat , com- 
ine  j’cfpcrc  vous  dire  bien- tôt  moÿ;  * 
mefnie,  car  je  m’en  retourne  par  de- 
là à grandes  journées,  ainli  que  vous 
diront  les  ileurs  de  Bellievre  Sc  de 
.^illery.  l’ay  aufl)  receu  là  lettre  de  fa 
.Sainteté  que  vous  m’avez  envoyée 


20, 

Mif 

ii99f 

4 


\66  Lettre  de  Af.  de  Fillercy^  • 
fin  le  Cardinal  de  faint  Georges,  aiÆ 
quelles  je  feray  rcponfe  par  la  voyc 
de  mon  Ainbairadcur.  le  prie  Dieu> 
&c. 

» 4 


lettre  7)E  monsievr. 

de  yUleroyy  à Aîonfieur  le  Légat, 

Du  20.  May 

]V[omseigneur,  . 


C’cflà  voftre  prudence  & bonté, 
,que  la  Chreftienté  doit,  apres  Dieu^ 
le  bon-heur  du  repos  que  vous  luy 
avez  procuré,  meu  non  d’un  intcrcft 
privé,  ny  d’autre  obligation  particur 
liere , que  celle  de  voftrc  fihgulicrc 
afïcéfcion  au  bien  public  , conforme 
au  faint  défît  de  noftre  faint  Pcrc. 

En  quoy , fi  vous  avez  efté  fîdelcr 
ment  aiîîfté  des  ferviteurs  du  Roy , 
aufquels  fa  Majefté  a confié  voftrc 
Négociation, de  forte  que  vous  en 
avez  contentement  \ je  vous  alTcure, 
Monfeigneur , que  fk  ^jeRé  ^ oq 
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jf  Monteur  le  Le  gau  zSjr 

aymera  & cftimera  davantage , car  »9« 
ils  Tont  en  cela  fccvy  fclon  fon  inten- 
tjon , qui  a tçûjours  cfté  de  det'erer 
entièrement  à voftrc  prudence  la  di- 
reftion  & conduite  de  ce  faint  ou-  - ‘ 
vtage , lequel  elle  a cteu  ne  pouvoir 
cftrc  paracTievc  que  de  voftrc  main^ 
autotifé  de  fa  Sainteté , comn^e  il  cil 
advenu.  Pour  moy , Monfeigneur , 
je  vous  fuis  très  - redevable  de  To- 
pinion  que  vous  avez  , que  f ay  en 
cette  occafioh  fervy  mon  Roy, com- 
me je  dois  ôc  fuis  terni  dé  faire,  de  fa- 
çon qû’il  vous  en  demeure  quelque 
fatisfaélionj  car  c’eft  toute  mon  am- 
bition que  de  faire  fepice  à fa  Maje- 
fté  qui  luy  foit  utjle  au  gré  & conten- 
tement de  ceux  qui  Tayment  vraye- 
ment  comme  vous  faites,  Monfei- 
gneur, à qui  je  voué  mon  tres-hum-t 
blé  fefvice,  Ôc  une  perpétuelle  obcïf- 
fancc  , comme  celuy  qui  recevra  a 
grand  honneur  d’eftre  confervé  en 
yoftre bonne  grâce , & tenu  de  vous 
à jamais , lyionfeigneur  , pour  fon , 

ÿ.h  ' / 


l 


I 


ï^8  Lttm  de  M.'  de  Bellievrè 


zi.  Lettre  2)£  MESsiErR$ 
JMajr  de  Belltevre  i de  Sillery  ^ 

ftu  Roy.  *Dh  zz.  May  ij^8. 

• ' ( 

Sire,  , 

«»•  * 

\ 

Voftre  Majefté  aura  fceii  par  npr 
^re  D épefche  du  fepti é^ti c de  ce  mois 
'jce  qui  a efté  icy  refolu  touchant  la 
^aix , & depuis  les  a.  & 17 • de  ccdic 
mois  luy  avons  écrit  l’ordre  qui  a efté 
donné  pour  Ja  rcdudion  de  la  garni-; 
'fon  de  Blayet,  & renvoy  des  autres 
forces  Efpagnolcs  qui  font  en  Breta- 
gne. Nous  attendons  le  retour  du 
lieur  de  Berny^avec  la  ratification  de 
yoftre  Majefté  des  articles  du  Traite 
de  Paix  qu’il  luy  a porté.  Le  fieur  Ver- 
reiken  l’un  des  trois  Députez  d’Ef- 
pagneen  cette  Négociation , eft  icy 
de  retour  de  Bruxelles , où  il  nous  a 
dit  avoir  laifté  le  Cardinal  d’Auftri- 
chebien  refolu  d*obferver  prompte- 
);ient  & de  bonne  foy , ce  que  par  Ic- 

diî 


>. 

'X 


& de  Siilery  i4U  Ray. 
dit  Traité  a cilé  promis  à voftre  Ma- 
jefté , il  a icy  apporté  la  ratification 
0 dudit  Cardinal , & Taéte  de  la  piibli- 
pj,  nation  de  la  Paix , nous  afleure  qu’il 
5.  n y aura  aucune  faute  à la  délivran- 
ce des  Oflages  au  temps  accord^ 
Tellement,  Sire , qu’il  lemble  qu’il 
ne  tient  plus  qu’à  nous  que  l’execu- 
tion de  ce  traité  ne  foitplus  avancée^ 
^(1  En  quoy  voftre  Majefte  a un  fi  nota- 
ble  interefl: , que  nous  nous  promet- 
ijjti  tons  qu’elle  aura  incontinent  fait 
jdepefeher  ledit  fieur  de  Berny  gar- 
ny  de  fa  ratification , & de  tout  ce 
^ xlont  nous  avons  befoin  pour  etfe- 
juj!  â:jer  ce  qui  eft  de  fon  fervice. 

P ‘ Quant  à Blavet  voftre  Majefté  au- 
ujj  xa  veu  par  noftre  Depefehe  du  17.  ôc 
jjjjj  par  ce  que  luy  aura  dit  Dom  luan 
■jjjü  Vanegas,  l’ordre  que- nous  y avons 
peu  donner, approchans  au  mieux  qui 
^ -nous  a efté  poflîble,  ce  que  pour  ce 
^ regard  il  luy  ajpleu  de  nous  comman- 
jjji  der.  Tout  le  fruit  de  cette  Negocia- 
jjj  tion  eft  en  l’execution  des  promef- 
^ Tes  j il  ne  s’y  perd  une  heure  qu’au 
préjudice  de  voftre  fervice  , plus  de 
Tome  lit  H 


]P7o  X'^ttré  de  ' M.  de  BelUevri 
^2.  chofes  s’ofFrent  ordinairement  poul 
gafter  un  affaire  qu’à  l’accommoder, 
3 y a plus  de  gens  ^ de  toutes  for- 
tes qui  penfent  à traverfer  les  affai- 
res de  voftre  Majefté  qu^à  la  fcryir, 
Jsloftre  fidelité  nous  contraint  de  di- 
re à voftre  Majefté  que  tous  autre? 
penfemens,  tous  autres  affaires  doi- 
vent eftrc  poftpofez  , à ce  qui  eft  de 
l’execution  de  la  reftitution  de  vo? 
Places.  Et  fcmbic  pour  cet  effet 
' 7 qu’il  cft  bien  requis  que  nous  rete- 
nions le  plus  que  nous  ppurrons,foic 
jcy,  foit  prés  de  voftre  Majefté  quel- 
ques-uns de  ces  Députez^ afin  qu’il 
ne  faille  négocier  par  lettres  avec 
les  abfens  j & auffi  que  jufques  à l’en? 
- ticr  accomplifl'ement  des  promeffes, 
je  Cardinal  d’Auftriche  doit  avoir 
prés  de  lui  l’un  de  vos  fer  vitcurs  pour 
pe  laiflèr  vieillir  le  fait  de  cette  refti^ 
^ tution.Sire,nousavonsrendu  àMonr 
fieur  le  Légat  la  lettre  de  voftre  Ma- 
jefté, à laquelle  il  nous  a dit  fe  fejitiç 
il  obligé  qu’il  fejournera  très -vo- 
lontiers en  ce  lieu  , & fe  tranfpor- 
|çra  pat  tout  ailleurs  où  voftre 

^ 


& de  Sillery  ] au  Roy]  - ijt 
Jeftc  jugera  qu’il  foit  bon  à luy  fai- 
re  feryicc.  Le  Pere  General  des  Cor- 
.deliers  eft  maintenant  à Bruxelles.  * 
Il  doit  nous  venir  trouver  lors  qu’il 
reparlera  de  la  relHtution  des  places, 
Monfieur  le  Légat  Ôc  luy  nous  ont 
promis  de  vous  y faire  tout  le  fervi-* 

,cc  qui  leur  /era  poffible.  Si  toftque 
nous  aurons  la  ratification  de  vollre 
JMajefté , nous  commencerons  à cf- 
ehauffer  l’affaire,  attendans  en  bonne 
xltvotion  l’heureux  retour , & ap- 
prochement  de  voftre  Majeftc  en  ces 
quartiers.  Nous  ayons  demandé  au- 
xlit  fieur  Verreilcen  s’ils  ont  nouvel- 
les à Bruxelles , fi  les  Hollandois  en- 
treprennent fur  les  places  du  Roy 
d’Efpagnc.  II  nous  a dit  que  tout 
l’avis  qu’ils  en  ont  eft , qu’ils  fe  pré- 
parent à la  guerre  , & qu’ils  ont  de 
leurs  Députez  prés  de  la  Reine  d’An- 
gleterre. Nous  prions  Dieu , ôcc. 


■ •‘•‘f 
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fyi  Lettre  àt~M,  de  Bellievre 


" ■ lettr  e d e MESSlErRB 

de  Bellievre  & de  Sillery , 

• k Aîonfieurde  Villeroy. 

J^^Onsieur, 

Nous  vous  écrivons  ce  qui  fe  prcr 
fente.  Nous  avons  opinion  que  Dorn 
Juan  Vanegas  vous  aura  donné  fatis- 
fadion.  Ceft  tout  ce  que  pour  le 
prefent  s’eft  peu  avancer  au  fait  de 
plavet.  Par  la  lettre  que  nous  écri- 
vons au  Roy , vous  verrez  que  ces 
gens  aufquels  nous  demandons  4 
rcftitution  des  places,font  plus  prêts 
à l’execution  de  leurs  promeffes  qué 
nous  qui  y avons  fi  notable  intcrefij 
en  fomnie  puifqu’ils  fe  font  refolus 
' ‘ que  c’eft  un  faire  le  faut,  l’ayans  ainfî 
promis,nous  avons  quelque  opinion, 
que  fi  noftre  Négociation  fuivra, 
fomme  elle  doit , qu’elle  avancer^ 


^ de  Silleryy'k  M.  de  Villeroy.  ly^ 
Monfieur  le  Prefidcnt  Ricliardot 
ûous  a dit  qu'ayans  la  guerre  con- 
tre k Reine  d’Angleterre  «3c  les  Hol- 
landois,  qu’ilsdelireroicnt  bien  fort 
qu’aux  places  qu’ils  reftituent  , il 
plut  au  Roy  n*y  établir  pas  Gouver- 
neurs de  la  nouvelle  Religion  , ce 
n’eft  pas  choCe  qui  foit  entrée  en  ce 
Traité  entre  nous^car  nous  nous  fuf- 
lïons  bien  gardez  de  faire  cette  fau- 
te. Si  cfl:  - ce  que  -nous  vous  dirons 
que  plus  vous  leur  donnerez  de  con- 
tentement plus  l’execution  fe  facile 
tera.  Ceft  au  Roy  à juger  ce  qui  ell 
le  plus  expédient  pour  fon  fervice^^ 
Il  nous  ennuye  d’eftre  icy , fans  fer*» 
vir , donnez-nous  de  quoy  mettre 
en  befogne  ces  gens,  & croyez  que 
nous  nous  rendrons  iniportuns^com- 
nie  Suiflès  qui  demandent  de  l’ar- 
gent J il  n’^y  a point  de  temps  à per- 
dre. Confervez  cette  Négociation 
par  voftre  prudence.  Il  ne  fe  peut 
tien  adjoûter  au  foin  qu’en  avez  eu 
jufques  à prefent.  Nous  loiions  vo- 
ftre prudence  , voftre  beau  juge- 
ment , «3c  la  diligence  qu’y  avez  ap- 


xz* 

May 


22. 

May 

?;?«- 


N 


Ï74  Lett.de  M.de  Bell  é"  de  Sill.^^ 
porté  : Mais  le  fruit  de  la  Négocia- 
tion cft  en  la  reftitution  des  places. 
Il  faut  que  nous  ufions  en  leur  en- 
droit , comme  ceux  qui  fe  veulent 
marier , gardons-nous  de  faire  quel- 
que fottife  qui  dégoûte  noftre  Mai- 
flrelTe. 

Il  fcmble  , Monfîeuf  r qu’il  cft  ^ 
'propos  venant  le  Roy  à Amiens, 
qu’il  prie  Monfîeur  le  Légat  de  s’y* 
trouver.  Il  faut  que  nous  y foyons^ 
il  ne  demeurera  pas  icy  fahs- 
nous.  Nous  prierons  Dieu* 
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JL  É TT  RE  DE  MONS/ErR 
. de  Filleroyik  M^ejUeurs  de  Bel^ 
lievre  & de  SUlery,  Du  tjt 
May  ijÿ8. 


£ SSIE  URSÿ 


JDoiriluâri  de  Vanegas  ànivsiUict 
âu  Lude  au  lever  du  Roy,  & receû- 
mes  vos  lettres  du  17.  par  la  Fontai- 
■lic.  Sa  Majefté  vid  ledit  Vanegas  in- 
,j  continent  après  Ton  dîner  , & parla 
■f  long-temps  à luy  avec  fa  familiari- 
5 lé  & privauté  accoutumée,  puis  le 
ronûgna  à Monfieur  le  Marcf» 
chai  de  Bois -Dauphin  qui  allait 
V inonter  à cheval , atin  de  le  condui- 
i ie  àSablé,&  de- là  le  faire  accom- 
!>;  çagner  jufques  à Rennes , où  il  trou- 
I vera  Moniteur  le  Marefchal  de  Brif- 
ûc  y ôc  Moniteur  de  Schotnberg  qui 
donneront  ordre  à tout  ce  qu’il  faut 
pour  embarquer  les  gens  de  guerre 
H iiij  ^ 


tj* 

May 
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Lettre  de  214.  de  VtlUréj 
lî.  qu’ils  veulent  renvoyer  en  Elpagn^ 
h faciliter  l’execution  de  la  commif- 
lion , à quoy  je  les  avois  ja  avertis  de 
préparer  toutes  chôfes  ncceflaires, 
ne  faut  pas  douter  que  chacun  s’y 
employé  vivement  afin  de  fe  tirer  du 
pied  cette  épine. 

Monfieur  Zamet  nous  a envoyé’ 
procuration  pour  l’obliger,  & alîeu- 
rer  les  vaiffeaux , dont  li  je  fuis  creu 
on  n’ufera.  Sa  Majefté  ne  laiflera  pas 
de  luy  en  fçavoir  gré , & Ten  remer- 
^ cier,  comme  elle  a ja  fait.  Ledit  la 
Fontaine  ne  palïera  Rennes.  le  vous 
écriray  plus  au  long  par  luy.  Ce- 
pendant ;e  n’ay  voulu  différer  à vous 
avertir  du  palTage  dudit  Vanegas-, 
lequel  en  donnera  aufli  avis  à ces 
Meilleurs  qui  font  à Vervins  , par 
un.pacquet  qu’il  a addrelTé  à Mon- 
ficur  Zamet  ,que  je  luy  envoyé  par 
un  Courrier  qui  porte  la  prefente  juf- 
ques  à Paris.  Ce  que  j’ay  à vous  dire 
de  plus  eff  que  nous  avançons  noftre 
voyage  tant  que  nous  pouvons , mais 
il  eft  tombé  un  caterre  fur  un  des  bras 
du  Roy  qui  l’incommode  un  petit  r 


a,  M.  de  BelUevre  & de  Sillerj'.  177 
il  fait  ce  qu*il  peut  pour  l’augmenter  aJ* 
à force  d’aller  à la  cnaflc  de  travail- 
1er,  & veut  que  nous  croyons  que 
c’efl:  pour  fe  guérir  : mais  Monfieur 
du  Laurcnsn’eft  pas  de  cet  avis  j En 
vérité,  s’il  ne  ferepofe  il  ne  guérira 
pas  J il  fait  toujours  eftat  d’arriver  à 
Paris  à la  fin  de  ce  mois,  & à Amiens 
le  2.  de  luin,  mais  je  prévois  qu’il 
fera  difficile.  Nous  tiendrons  cepen- 
dant nos  ratifications  toutes  pre- 
ftes  pour  vous  eftre  envoyées  à point 
nommé. 

Nous  avons  receu  des  lettres  d’ Ai>- 
gleterre  depuis  l’arrivée  de  Monfieut 
Cécile , ou  on  nous  découpe  bien  : 
mais, en  vérité  contre  raifon,&  dont 
en  to  Jt  cas  je  vous  affeure  que  je  ne 
perdray  le  dormir.  La  Reine  incli- 
ne plus  à la  Paix  qu’à  autre  chofe,  Sc 
m’attends  qu’elle  nous  priera  bien- 
toft  de  différer  nôtre  ratification  juf- 
ques  à l’arrivée  de  fes  AmbafTadeursi, 
mais  nous  luy  avons  déjà  fait  une 
Depefehe  par  Courrier  exprès  pour 
gagner  les  devans,&:  nous  en  exeufer, 
car  lcRoy  a refolu  de  faire  fes  affaires^ 

H V 


178  Lettré  de  JM.  de  Vtlleroy , 

‘ & apres  celles  de  fes  voifins , partan  t 
avancez  & préparez  ce  qu’il  faut 
pour  recueillir  le  fruit  de  vollrc  la- 
teur.  Le  Roy  écrit  encore  prcfente- 
mentà  Monlieur  le  Conneftable,* 
qu’il  avifc  avec  vous  ce  qu’il  faudra 
faire  pour  recevoir  & garder  les 
Oftages  quand  ils  les  livreront  j ÔC 
n^efemble  qu’il  fera  à propos  que 
-VOUS  envoyez  quelqu’un  devers  lujr 
pour  cela , qui  vienne  apres  trouver 
là  Majeftc  pour  luy  en  rendre  com- 
pte. Ce  fera  tout  ce  que  vous  aurez^ 
de  moy  pour  ce  coup.  Priant  Dieu  , 
^c. 


X E TTR  E DE  MES  S lE  rRS 
At  Bellievre  & de  Sillery , à M.  de 
Villeroy.  DhKj,  May 

^/I  Onsi  E U R , 

' Nous  avons  reccu  laDepefche  du 
Roy  du  20.  de  ce  mois,que  Monficur 
de  Bcrny  a remportée*:  Et  depuis  vo- 
ôre  lettre  du  23.  nous  n’écrivons  au 
Roy,pource  que  moy  de  Sillery  faits 
ellat  de  le  trouver  à Paris  à fon  arri- 
vée,pour  luy  rendre  compte  du  con- 
tenu en  ladite  Dcpefche,&  autres  oc- 
currences. Et  pour  cét  effet  ,aydant 
Dieu,  partiray  dans  une  heure  ou 
deux  de  ce  lieu.  Nous  n’avons  pasre- 
ceu  le  paquet  du  licur  Dom  Vanegas  , 
que  vous  avez  adreflé  au  ficur  Zamet. 
Nous  faifons  cette  Depefehe  pour 
vous  donner  avis  qu’il  a efté  refolu 
d’écrire  aux  Gouverneurs  des  places  , 
que  la  ceflation  d’aétes  d’hoftilité 
doit  continuer  pour  tout  le  mois  de 
IttJUi.  Nous  UC  laiffcrons  pas  pour  ce- 


s • 


i8o  Lettre  de  M.de  Belllevre 
la  de  faire  publier  la  Paix.Nousavons 
veu  ce  que  vous  écrivez  à la  Reine 
d’Angleterre,  qu’elle  efl:  ^lus  encline 
à la  Paix.  Il  faut  plus  ayfement croire  ’ 
le  contraire  de  ce  qu’elle  dit , elle  fc 
transformera  en  cent  fortes  pour 
nous  faire  perdre  Calais  , nous  de-  ' 
vons  hafter  cette  execution  , ne 
voyans  pas  que  le  retardement  foit 
pour  apporter  autres  chofes  que  tra- 
verfes&incommoditez.  Refolvons- 
nousdonede  ne  perdre  plus  une  heu- 
re de  diligence  en  chofequi  nous  eil 
de  telle  & h grande  importance^ 
Vous  avez  veu  par  nos  precedentes- 
quelles  eftoient  en  cela  nos  opi- 
nions , dont  toutes  raifons  nous  con- 
feillcnt  de  ne  nous  départir.  En- 
voyez-nous  ,,s’il  vous  plaift,.la  ratifi- 
cation. Nous  avons  relolu  que  la  pu- 
blication de  la  Paix  fe  fera  le  7.  du. 
mois  prochain.  La  ratification  &. 
O/lages  fe  bailleront  auparavant.  Si 
vous  envoyez  à moy  Bellievre , qui 
m’achemine  à Amiens la  ratifica- 
tion , lailîant  la  datte  en  blanc , je  la. 
meteray  du  y.  oq  du  6:,  comme  je 


cfe  SilUrj, alM.de  Vîlleroy.  iSt 
reray  cftre  le  fervice  du  Roy.  S’il 
ïovis  lurveiioit  quelque  avis  d’Anglc- 
terre  , je  mettrois  la  datte  de  quel- 
jours  auparavant , ainlî  que  inc 
manderez.  Certe  Depefehe  cft  prin- 
cv^alement  pour  vous  dire  , que  la 
ceflation  d*a6tes  d’hoftilité  accordée 
le  Député  de  Savoye , n’ell  que 
pour  un  mois  feulement,  qui  s’en  va 
ionir.  le  ne  fçay  comme  en  auraefté 
refolu  entre  ledit  Duc , & Monfieuc 
de  Lefdiguieres.  Nous  vousprionsen 
tewt  événement  d’en  écrire  en  dili- 
gence audit  (leur  de  Lefdiguieres,  à 
Moniïeur  de  la  Guiche,  & à ceux  qui 
commandent  en  Bredé  fous  Mon- 
fieur  le  Matefchal  de  Biron  *,  en  fom- 
me  en  Provence  , en  Guyenne , ôc 
Languedoc , on  doit  auflî  eftre  aver- 
ty  que  la  ceflation  d’aéles  d’hoftilitc 
doit  avoir  lieu  pour  tout  le  mois  de 
luin  prochain.  Mondeur  le  Conne- 
llahle  nous  écrit , demandant  noftrc 
avis  comme  les  Oilages  dévoient 
cftre  gardez.  Le  Traité  porte  qu’ils 
J feront  tenus  honorablement , en  cela 
. l’onen  u(e  diverfemenL  l’ay  veuaa 


iSi  Lettre  de  ÂL.  *de  Beîlievré 
Traité  de  l’an  15^5?.  le  Prince  d’Oran^ 
ge  & le  Comte  d’Egmond , Oftages 
à Paris  du  Roy  Catholique.Ie  voyois 
ordinairement  ledit  Comte  aller  à la 
cliaffeavec  le  feu  Roy  Henry  1 1.  ôc 
cûoicnt  lefdits  Oftages  en  la  mcfmc' 
liberté  que  s’ils  eulTent  eftez  en  leurs 
maifons.  le  ne  vous  puis  pas  dire  s’ils 
avoÿent  baillé  leur  foy.  Nous  bail- 
lafmes  des  Oftages  à la  Reine  d’An- 
gleterre pour  la  reftitution  de  Calaisy 
ccluy  cftoit  choie  d’importance , Sc 
qui  a duré  long-temps*,  quelquesfois 
ony  prenoit  garde  de  fort  près,  au- 
tresfois  nous  eufmes  avis  qu’ils 
eftoient  en  toute  liberté  par  Londres.r 
Cela  dépend  de  la  volonté  du  Roy,& 
pouvez  avoir  fouvenauce  des  deux 
faits  dont  j’écris  cy-deflus  ,&  auffi 
iMonlieur  Brulart  qui  eftoit  lors  avec 
Jvlonfieur  Bo*urdin.  Il  vous  plaira  de 
■nous  en  écrire  la  volonté  du  Roy-^ 
Noftrc  opinion  feroit,  que  fi  à A- 
miens  il  y a quelque  honefte  Mona- 
.ftere  bien  logeable  qu’on  les  y ao 
commode,qu’on  leur  donne  une  cou- 
ple,ou  plus  grandiiombre  de  Gentils.- 


oCe  ÉilUrj.aM.deT^tlleroy,  iSj 
lommes  qui  les  accompagnent  ordi- 
lairement  -,  la  qucftion  efl: , fi  on  leur 
doit  demander  leur  foy,  qu'ils  ne  for- 
Liront  point  du  Royaume  fans  la  vo- 
lonté du  Roy.  lugez  aufli  s'il  eft  bon 
«que  fous  main , tans  qu’on  leur  de- 
mande leur  foy , qu’on  leur  falTe  en- 
tendre qu’ils  la  doivent  offrir , afin 
que  l’on  foit  meu  de  leur  faire  plus 
^tatieux  traitement.  Nous  en  parle- 
rons eftansavec  Monfieur  leConne- 
Rable , & aurez  de  nos  nouvelles' 
d’heure  à autrej  car  Dieu  mercy  quel- 
que chofe  qu’en  ayez  penfé  à la  Cour, 
nous  ne  fommespas  des  plus  paref- 
Ceux  du  monde  à écrire.  Monfieuf 
nous  ob  mettions  à vous  dire , que  les 
Députez  d*£fpagne  nous  ont  fait  voir 
une  lettre  que  leur  écrit  le  Cardinal 
Albert , contenant  qu’il  eft  averty 
que  Monfieur  de  Bouillon  déclaré  de 
ne  vouloir  obferver  la  Paix,  & qu’il  a^ 
commandé  de  fiiirc  amas  de  gens  de’ 
gviettc  pour  fe  joindre  aux  Hollan-* 
dois.  Cet  avis  a efté  donné  par  ceux- 
du  Luxembourg.  Nous  les  avpns' 

^ j>rip  de  n’ajouftei  foy  à teUes 


1S4  LettrédeAî.deBellievf’e 
îtf.  vclles,  fçachans  que  M.  de  BouïIIoïC 
May  I afupplié  le  Roy  que  les  Seigneurs  dè 
^ Sedan  foient  compris  en  cette  Paix  , 
ce  quia efté fait  fuivant  le  comman- 
dement de  fa  Îvîajdté , leur  avons  dit, 
que  nous  avons  telle  opinion  de  la 
prudence  de  mondit  fieur  de  Bouil- 
lon,qu’il  fc  comportera  en  forte  avec 
eux,  qu’ils  n’auront  aucune  occafion 
de  s’en  plaindre.  L’on  a auBi  donné 
avis  à ces  Députez , que  la  caflerie  de 
gens  de  guette  que  le  Roy  a com- 
mandé , le  fait  pour  les  envoyer  en 
Hollande.  Aquoy  nous  avons  répon- 
du comme  nous  devons.  Si  l’on  com- 
mencera de  fi  bonne  heure  à contre 
venir  à la  Paix,  nous  ne  feavons  à 
quoy  cesgens  fe  pourroient  refoudre. 
Nous  failons  ce  qui  nous  eft  poflîble 
pour  fervir  le  Roy , fi  d’autres  feront 
le  poflîble  pour  le  defervir,  nous  ne 
ferons  refponfables  que  de  noftre  fait. 
Encore  que  la  Paix  ne  fe  publie  que 
le  7.  le  Roy  pour  cela  ne  doit  pas  re^ 
tarder  fa  venue.  Penfezqu’enmefme 
jour  il  faut  publier  la  Paix  par  tout  ÿ 
& aux  foie  nnitez.  N ous  prions  Dieu^ 
&c. 
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LETTRE  DE  MONSIEVK 

de  Bellievre  , à M.  de  Vtlleroy, 
Dh  i6.  May  iyc;8. 

JV^Onsieur, 

l’ay  receu  voftrc  lettre  par  M.  ée 
Berny  ; je  fuis  tres-marry  de  ce  qu*il 
luy  eft  avenu  par  Tindiicretion  d’au- 
truy,  le  vois  que  vous  Iiiy  avez  efté,(Sc 
me  promets  que  vous  luy  ferez  tou- 
jours pete.  C*eft  un  honnefte  homme 
digne  de  voftrc  faveur , ic  l’ay  tou- 
jours connu  , & mefme  durant  le 
chaud  de  la  Ligue  bon  &affe6kionn€ 
ferviteur  de  ce  Roy,  puifque  je  ne 
vous  puis  voir , je  me  confole  que  par 
avance  vous  ayez  M.de  Sillery.  l’efti- 
me  d*eflrre  ou  il  eft  > ft  ne  vous  puis-je 
celer  que  je  brufle  de  defir  de  vous 
voir.  Nous  avons  couru  âe  merveil- 
leux dangers  , il  falloir  fe  fauver  en  ce 
port  de  la  Paix  , ou  fe  perdre  \ laif- 
fons  qu’en  noftre  particulier  Tat- 
faire  luccedant  mal , nous  eftions 
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Lettre  de  JIL.  de  Bdlievrè 
perdus.  Pour  mon  particulier  la  perte’ 
ne  pouvoir  eftre  grande , que-ie  com- 
pte ce  qui  me  refte  de  jours,  le  com- 
pte fera  bien-toft  fait.  S’il  m’euft 
fallu  furvivre  à la  continuation  des’ 
malheurs  du  Royaume,  force  m’euft 
cfté  de  mourir  tous  les  jours  & tou- 
tes les  heures  qui  me  rclloient  de 
vie.  le  loue  Dieu  de  tout  mon  cœur 
qui  à exaucé  mes  humbles  & arden- 
tes prières  j je  me  rcjoiiisdu  bien  de 
ma  patrie  , & me  réjouis  qu’apres 
le  Roy  vous  en  ayez  efié  le  principal 
Pilotte.  Il  a paflc  cy-devant  des 
xhofcs  qui  n’ont  peu  palier  fans 
■Vous  prelTer  le  cœur,  &bicn  avant.- 
t>ieu  qui  n’abandonne  jamais  les 
-fiens,  vous  envoyé  rftaintenant  unp 
*eufé  plus  de  vraye  confolationy 
qu’en  toute  vollre  vie  n’avez  receu 
d’affliétion.  Vous  aurez  pour  quel- 
ques jours  la  douce  agréable  com- 
pagnie de  Monlîeur  de  Sillcrÿ,  qui 
içaura  de  vous,  & vous  deluy,les  har 
zards  que  cette  Négociation  a couruy 
fl  viveme  nt  &où  il  a li  vertueufemet 
travaillé  pour  k foutenk , qu’il  faut 

# 


à Afonjieur  de  VUleroy".  i&i 
UC  je  vous  confefle  que  je  mefens 
le  plus  en  plus  obligé  de  l’aymcr&  May 
•ftimer.  De  tout  ce  qui  fc  prefentc  ‘^98; 
|c  me  remettray  fur  luy  j & fur  ce 
[alliant  , &g. 


P B TT  RE  t>E  MONSIEFÉ: 
de  Bellievre , au  Roy. 

May  1558'. 

5^  I R É y 

De  tout  ce  cjui  fc  pfefente  a'uf 
fait  de  la  Négociation  de  cettef 
l^aix  , je  me  remettray  à la  fufft- 
fance  de  Monfieur  de  Sillery , qui  st 
tellement  fervÿ*  voftrc  Majcfté  à la 
conduite  & dircél:ion  de  TafFairo' 
qu’il  luy  â pieu  de  luy  commettre,- 
& à*  moy,  que  j’eftime  de  luy  de- 
voir vouloir  rendre  ce  témoignage, 
que  je  n’ay  jamais  conneu  Miniftrc* 
qui  aye  mieux  ny  plus  dignement 
J lervy  fon  Maiftre.  le  diray  feulc- 
( Oient  à vqllw  Majefté , pour  ce  qui 


i88  Lettre  de  M.  de  BelUevre,' 
me  concerne , ôc  pour  répondre  aii 
commandement  qu’elle  me  fait  par 
fa  Lettre  du  20 . de  ce  mois , que  je  me 
difpofe  de  faire  le  voyage  de  Bru- 
xelles , pour  aflifter  & me  trouver 
prefent  au  ferment  que  fera  le  Cardi- 
nal d’Auftriche , de  l’obfervation  d'à 
Traité  de  Paix,  & fervir  me  trou- 
vant prés  de  luy  à ce  qui  fe  palTc- 
ra,  pour  avancer  l’execution  de  la 
teftitution  de  vos  Places.  Sire  , ii 
m’avient  dorefnavant  comme  aux 
chevaux  qui  ont  fait  des  voyages, 
qu’ils  n’en  peuvent  plus  faire,  mais 
je  me  refous  que  plus  heureufe  morc 
ne  me  peut  avenir  que  celle  qui  me 
prendra  en  fervant  voftre  Majefté  , 
qui  cft  mon  Roy  & mon  Chef, 
êc  quand  il  y iroit  de  ma  vie  je  n’a- 
bandonneray  jamais  le  lieu  ou  il  luyr 
plaifl:  que  je  fois^  le  prie  Dieu , 
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^OFR  LES  RATIFICATIONS, 
Ofiages  & Publications  du  Traité, 

- Z)«  28 . Alay  r ^ 5)  8. 

A VervinSi 

IL  a cfté  arrefté  entre  les  Dépu- 
tez des  deux  Rois, que  la  Pdbli- 
eaiion  de  la  Paix  fc  fera  le  Diman- 
che feptiéme  du  prochain  mois  de 
luin  , & que  les  Ratifications  & 
Ofiages  l'eront  fournis  auparavant, 
à fçavoir  que  lefdits  Ofiages  s’ache- 
mineront à cette  fin  d* Arras  vers 
Amiens  , & entrans  en  France  , fe- 
ront rcceus  par  les  Députez  du  Roy 
Tres-Chrefiien , qui  lors  fourniront 
Ja  Ratification  dudit  Sieur  Roy  , 
en  recevant  celle  du  Screniflîine 
Cardinal  Archiduc. 

Il  a efté  auffi  arrefié  que  l’on  en- 
voyera  un  Gentilhomme  d’Arras  , 
leudy  4.  de  luin  , pour  avertir  les 
Qftages  du  lieu  où  ils  fe  doivent  rcni- 
dre  pour  eftrcreceus  par  les  Dcputç| 


May, 

hn. 
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-j^o  Lettre  du  Roy  à Mefiieur^ 


'.iS.  lettre  D R 0 T 

à Meneurs  de  Bellievre  , 

^ BHlery.  Du  vingtf 
huitième  May  ijp8. 

Messieurs  de  BcIIicvre & 
de  Sillcry  , vous  avez  efté 
avertis  par  une  Lettre  que  le  Sieur 
Villeroy  vous  a écrite  par  mon  coni- 
iïiandementjdu  paflage  de  Dom  luan 
.de  Vanegas  , & de  la  réception  de 
yos  Lettres , du  ii . & 17.  de  ce  mois, 
depuis  lefquelles  m’ont  efté  rendues 
celles  du  11.  & aurez  aufli  veu  Berny, 
qui  partit  d* auprès  de  moy  le  10.  du- 
quel vous  aurez  fçeu  mon  achemine- 
ment eu  Picardie,  & par  mes  Let** 
très  qu’il  vous  a portées , les  raifons 
. pour  lelquelles  je  ne  vousay  envoyé 
par  luy  mes  Lettres  de  Ratification 
de  noftrc  Traité  de  Paix  que  vous 
recevrez  à prefent  par  ce  porteur , 
âceompagneesdes  aâesdc  la  publica- 
tion de  ladite  Paix , Icfdites  Ratifie*» 
tiqns  & aéles  depefehez  en  deuç  forr 
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de  Béllievre  çfr  de  Sillery.  19 1 
mes , afin  que  vous  choififfîez  celles 
que  vous  jugerez  les  plus  propres. 

Je  faifois  citât  quand  ledit  Bcrny 
partifl:  que  j’arriverois  à temps  à 
Amiens  pour  moy  mefme  les  vous 
bâiller,  mais  m’efiant  trouvé  unpeii 
jnal , j’ay  cité  contraint  de  racour? 
cir  mes  journées  davantage , j’ay  ci^ 
des  nouvelles  d'Angleterre  par  Ed- 
mond , que  la  Reine  m’a  r’envoyé. 
Surquoy  j’ay  pris  la  refolution  apre^ 
d’avoir  oiiy  de  ne  prolonger  davanta- 
ge la  délivrance  defdites  Ratifica- 
tions , ny  l’execution  de  noftre  Ac- 
cord , auquel  j’ay  eu  à plaifir  d’avoir 
efté  alTeure  par  vollre  derniereLettrej 
fur  le  rapport  que  vous  en  a fait  le 
Sieur  VerreiKcn , Monfieurle  Cardi- 
,_nal  eftre  preft  à fatisfaire.  Partant  ij 
ne  faut  plus  perdre  de  temps  , car 
comme  vous  me  reprefentez  tres- 
fagement  par  yoldites  Lettres , il  y 
ya  par  trop  de  mon  fervice.  Vous 
trouverez  la  datte  defdites  Ratifica- 
tions en  blanc , parce  que  je  ne  veux 
pas  qu  clics  foient  dattées  plulloft 
,^uc  du  J • QU  giois  dç 


fc)i  Lettre  du  Roy  à Menteurs 
accomplir  le  delay  que  j’ay  promis  i 
May  ladite  Keine  d’Angleterre  , combien 
que  je  fois  certain  qu  elle  ne  laiffera. 
pas  d’eftre  pour  cela  mal  contente  de 
moy>&  de  s’en  plaindrcjcar  elle  m 2 

fait  prier  par  ledit  Edmond  d’en  dif- 
férer l’éxpedition  encore  pour  uri 
autre  mois  , dont  je  me  fuis  exeufé 
pour  lesraifonsquevousfçavez,  qui 
m’ont  deu  mouvoir  d’en  ufer  ainfî. 
le  fais  compte  d’arriver  à Paris  le 
deuxieme  ou  troifiéme  dudit  mois 
de  luin  J & y fejourner  trois  jours, 
de  forte  que  vous  pourrez  dater  da^ 
dit  lieu  Icfdites  Lettres  & a6tes  » 
vray  eft , qu’entre  cy  & là,  mefmc- 
ment  quand  le  Courrier  la  Fontai- 
. ne  repalTera  je  pourray  vous  faire 
fçavoir  de  mes  nouvelles  plusfraiÊ- 
chement  , mais  fi  vous  n’en  rece- 
vez , vous  vous  réglerez  fur  cela, 
le  vous  prie  de  gargner  les  deux  ou 
trois  jours  de  temps  qu’il  faut 
pour  accomplir  le  delay  promis  à 
ladite  Reine , & libérer  la  parole 
- que  j*ay  donnée  pour  cela,eftimanc 

eue  c’en  chofe  que  vous  poutre* 
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• de  BelHevre  & de  Sillery,  ipj 
facilement  faire,  fans  faire  tort  à mes 
affaires  , eftans  nantis  dcfdites  Rati- 
fications comme  vous  ferez,  de  quoy 
je  me  repofe  fur  vous  comme  de  tout 
le  demeurant  qu*il  faudra  pourfuivre, 
ôc  exécuter  apres  que  vous  aurez  bail- 
lé lefdites  Ratifications  , & public 
ladite  Paix;  Et  pour  la  réception  des 
Oftages , dont  j’écris  encore  prefen- 
tement  à mon  Coufin  le  Conneila- 
ble  par  un  autre  Courrier,  qu’il  fc 
charge  Ôc  qu’il  avife  avec  vous  ce 
iqu’il  faudra  qu’il  faffe  pour  lesrecc- 
voir&  garder,  en  attendant  que  j’ar- 
rive pardelà , où  je  m’avanceray  tant 
que  je  pourray , ôc  lors  que  je  feray 
jarrivé  à Amiens,  j’envoyeray  prier 
mon  Coufin  le  Cardinal  de  Florence 
d’y  venir,  efiimant  qu’il  fcraneccf- 
/airc  qu’il  demeure  cependant  à Ver- 
vins  , ôc  que  vous  deux  , ou  l’un  de 
ypus  nç  l’abandonne  point , que  juf- 
çjues  à ce  que  je  je  demande  , afin  de 
tavorifer  & avancer  l’execution  du- 
dit Traité  , que  je  vous  prie  de  folli- 
citer  chaudement  , fuivant  v offre 
deliberation.  le  vous  écriray  plus 

Tome  II.  " I 
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î^4  Lettre  du  lloy^  à MefiîeurSi  ç^cl 
particulièrement  par  ledit  la  Fontai- 
ne. Vous  l^aurez  aufli  par  kiy  ce 
qu’aura  fait  ledit  Vanegas  , lequel 
fera  arrivé  à propos  à Blavet , pour 
faire  celier  la  guerre,  qui  continuoic 
à s’y  faire , combien  que  j’puHè  aver- 
ty  celuy  qui  commande  en  la  Place 
de  l’accord  de  la  celTation  d’armes, car 
n’en  ayant  eu  avis  d’ailleurs , il  avoir 
fait  difficulté  de  la  recevoir.  Don- 
nez-moy  fouvent  avis  de  ce  qui  fc 
palïera , &:’fpecialemcnt  de  la  récep- 
tion defdites  Ratifications , lefqucl- 
les  j’entens  que  vous  delivrie-z , & pa- 
reillement que  vous  faffiez  publier  la- 
dite Paix  quand  les  ou  (j.  du  mois 
prochain  feront  pafl'ez,  fans  plus  at- 
tendre que  je  fois  arrivé  pardclà , oii 
je  ne  laifi’eray  cependant  de  m’ache- 
miner , mais  aufli  prenez  garde  que 
vous  foyez  afieuré  devant  d’avoir  les 
Ofiages  qui  ont  efté  promis  ainli , Qc 
au  temps  qu’if a efté  colivenu,  Prknc 
Dieu,  ^c. 
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LETTRE  DE  MONSIEUR 
de  Villeroy , à ATeflieurs  de  EeU 
lievre  & de  Sillery.  Dh  i8. 
Aîay  ij5)8. 


IfOfr,  iVlEsSI  E U RS, 

M 

jf  Pi  Vous  aurez  nos  Ratifications  par 
ce  Porteur , depefehées  en  deuxfor- 
[jtÿ  tés , avec  les  ades  de  la  publication 
|(j|;  de  noftre  Paix  , dont  vous  choilirez 
êclle  que  vous  jugerez  eftrc  meilieu- 
re  , & ferez  s’il  vous  plaift  garder 
^ji  l’autre,  pour  m* dire  rendue  quand  je 
vousverray.  Il  touchera maintenanc 
à vous  à mettre  la  main  àiabefongne 
0 chaudement,  afin  que  nous  puiffions 
jouir  du  bien  que  vous  nous  avez 
procure  , que  le  Roy  ôc  tout  le 
jinâ,l  Royaume  embraflentàdcux  mains. 
piÜ  l’ay  dit  à fa  Majellé  ce  que  vous  m’a- 
vez écrit , touchant  le  choix  de  ceux 
aufquels  elle  donnera  la  charge  des 
Places  reftituées , elle  l’a  pris  en  bon- 
part,.  Si.  M^ficur  de  Marivau^ 

J.. 
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May 


f pé  Lettre  de  MonÇieur  de  P^lleroy, 

^8.  eiifl:  vécu,  elle l'eull  misa  Calais  , ou 
May  jecroy  qu’elle  epiployera  Monfieur 
JJ58.  deVic,  s*ily  veut  eim-er  j à Ardres 
..  . Monfiçur  de  Berangeville  qui  com- 
piandc  à Meulan  j a Dourlans  Mon- 
fleur  de  RamBurres  de  Picardie  -,  au 
Caftelet  celuy  qui  y cftoit , mais  Vot\ 
ne  parle  encore  alleurç^nent  de  laCa- 
pelle , il  n’eftoit  befoin  de  raconter 
e.ctte  nomination  auxEfpagnülSjaiiiS 
je  ne  la  vous  écris  que  pour  vous  faire 
fçavoir  ce  que  j’en  Içviy,  car  il  fcmble- 
roit  que  l’on  le  feroit  pour  leur  en 
rendre  compte , ce  qu’il  faut  éviter^ 
çomine  vous  fçavez  mieux  que  moy. 
Emond  efl:  eftonné^  il  alTcurc  que  fa 
Maiftrefle  cmbfafléra . la  ceQation 
d’ades  d’hoftilité  . accordée  pour  . 
deux  mois , ôc  quelle  traitera-,  toü- 
tesfois  il  parle  toujours  aufli  in  certai- 
nement que  devant , tendant  à ob- 
tenir une  prolongation  du  delay.quc 
le  Roy  leur  a accordé  , mais  cela. a 
çfté  caufe  que  nous  luy  avons  répon- 
du plus  refolüement , & que  nous 
avons  avancé  1* envoy  des  Lettres  que 
porte  cç  Goiirrietj.wtjHcl 


I, 


llfml 

iliis/ 

i Al»  ■ 

«MJ 

irdsi*  ' 

nui'* 

Atl/J 

r#' 

doM. 

fOàS 


[ICI»' 

a 
cd 

iDCd^ 

!cljf? 

llcd 

:tidf 


p, 


4 Àf.  de  BelUevre,  & de  Sillery\içfj 
commandé  d’arriver  à vous  le  pre- 
I mier  du  mois  de  luin.  II  eft  vray  qii’il 
, faut  qu’il  aille  trouver  Moniteur  le 
Chancelier  pour  avoir  le  Sceau,  mais 
Je  penfe  qu’il  le  trouvera  à Chartres, 
,;’ay  Ci  grande  halle  de  le  faire  partir. 
,que  je  ne  vousicray  la  prelèntc  plus 
-longua  que  pour  met  recommander^ 
■&c. 


F IC  ^T/ON  2)£5f 
^Articles  du  Traité  de  Paix. 

c'J'iV  . ...  , 

HE  NR  Y , &c.  A tous  ceux,  &■£• 
Comme  en  vertu  des  Pouvoirs 
refpedfcivement  donnez  par  Nous,  ôc 
,Tres-haut , T res- excellent  & Tres^- 
fuilïant  Prince  le  Roy  Catholique 
des  Efpagnes,  noftre  trcs-cher  & tres- 
amc  bon  Frere  tSc  Coulin.  A nos 
Commis  & Députez  -,  ils  ayent  en 
noftre  Ville  de  Vervins  le  2.  jour  du 
mois  de  May  dernier  palîe , conclu  éc 
arrefté  le  Traité  de  Paix  ^ de  recon- 
ciiiation,duquel  la  teneur  enfuit,  &c.- 
Nous  ayans  iceluy  Traité  agréable 
en  tous  & chacuns  les  points  6c  arti- 

1 iij 


ip’S  Ratification  des  Articles 
^5-  des  qui  y font  contenus  & déclarez^ 
Avons  iceux  tant  pour  nous  que 
pour  nos  heritiers  , fucceflèurs. 
Royaumes,  Païs,  Terres  , Seigneu- 
ries ôc  fujets , acceptez , approuvez, 
ratifiez  & confirmez  ; acceptons  , 
^ approuvons,  ratifions  Ôc  confirmons, 
^ , & le.tout  pxoniettohsicii  foy  & pa- 
role de  Roy,  ôc  fous  l’obligation  & 
hypotecque  de  tous  ôc  chacuns  nos 
^ biens  prcfensiSc  avenir , garder , ob- 
ferver  ôc  entretenir  inviolablement 
fans  jamais  aller  ne  venir  au  côtraire, 
'diredement  ou  indiredement , en 
quelque  forte  df  manière  que  cefoit. 
En  témoin  de  quoy  nous  avons  figne 
ces  prefentes  de  noftre  propre  main, 
& à icelle  fait  mettre  &appoferno- 
flre  fecl.  Donne  à Paris  le  6.  iour  de 
Juinij^3.  Et  de  noftre  Régné  le 
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Léttre  Jrx  éorrER- 

neurSi  la  Publication, 

*\/fO‘NS  I EVR  de  ôdc.  Dieu  ayant 
■••voulu  donnez  à mon  Royaume 
la  Paix  publiqiue  avec  mes  voifins, 
& patttculicrcment  avec  le  Roy 
d’Elpaiçne , &:  le  Duc  de  Savoy^j  à l<a 
fuite  de  l’hcuzetuc  voyage  que  j>’ay  fait 
en  Bzetagne.  le  vous,  envoyé  ladite 
pubIication.de  ladite  Paix,  avec  des 
Letues  adzefl'anxes  , tant  aux  Evê- 
ques. qu*aiix  BaillüEs  & Senefehaux  de 
voftre  Gouvernement  , lefquelics 
vous  leur  ferez  tenir  incontinant , 
afin  que  lefdits  £vcfqLicsayent  à faire 
remercier  Dieu  de  la  grâce  qu’il  m’a 
faite , &:  à mes.  fujetis , & que  Icfdits 
BaiMifsSc  Senefehaux  falî^nt  publier 
ladtirc'Paix  en  l’ellenduëde  Icurref- 
£brt,  CO  mime  vous  ferez  auUi  de  vo- 
ûre  part  , donnant  ordre  que  mon 
intention  foit  exécutée  , fui  vie  & 
gandée  comme  elle  doit  eftee  pour  le 
bien  public  de  mondit  Royaume. 
Et  fur  ce  je  prie  Dieu , & c . 
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LETTRE  ArX  COrRS 
de  ParlePiens, 

DE  PAR  LE  ROY. 

Os  Amez<5^  féaux.  Apres  tant 

d’oppreflîons  que  nos  peuples 
& fu jets  ont  fouffertes  par  la  conti- 
nuation des  guerres  qui  les  ont  11  lon- 
guement travaillés, Dieunous  a voula 
donner  la  Paix  generale  à la  fuite  de 
l’heureux  voyage  que  nous  avons  fait 
en  Bretagne, dequoy  nous  vous  avons 
bié  voulu  taire  part  par  cette  lettre  en 
vous  envoyant  l’adte  de  la  publicatiô 
.de  ladite  Paix,pour  le  faire  publier  en. 
l’cdenduc  de  voftre  rclTorc, comme 
nous  vous  mandons  faire  auec  les  for- 
incs  de  folemnitez  accoullumécs  en 
l’emblables  occalions , dequoy  nous 
écrivons  auflî  aux  Evêques  de  vollre- 
dit  relîbrt,afin  qu’ils  en  falTent  remer- 
cier Dieu  en  leurs  Eglifes,&  que  cha- 
cun fe  difpofe  de  recueillir  fous  nôtre 
authoriré  & commahdement,le  fruit 
que  nous  en  efperons  pour  le  foulage- 
ment  de  nofdits  fujets.  Donné , 


ietirê  Àux  Saillifs  ^ Senefc,  .101 


LETTRE  ArX  RA  J LUES 

cÿ"  Senefchaux. 

DE  PAR  LE  ROV. 

À ■ 

NÔstke  amc  & Féal.  A Ja 
fuite  de  l’heureux  voyage  que 
nous  avons  fait  en  Bretagne,  il  a plu 
à Dieu  de  nous  donner  la  Paix  gene- 
rale en  ce  Royaume , laquelle  déli- 
rant garder  aulfi  chèrement,  com- 
me elle  eft  neceflaire  pour  le  foula- 
gement  de  nos  peuples  & fujetsj 
'Vous  ne  Faudrez.  incontinant  apres 
la  prefente  veuë  d’en  Faire  publier 
l’aftc  que  nous  vous  envoyons, en 
l’eftenduë  de  vollre  lurifdiâion , & 
-tenir  la  main  que  noftre  intention 
Foie  exe  entée.  A quoyvnous  vous- 
mandons  Vacquer  foigneufement , 
Gomme  chofe  qui.  importe  au  bien* 
de  cet  Eftat.- Donné , &:c.-  . 


ioi  Lettre  auic  jirch.  & Evefquesl' 


1%.  LETTRE  AVX  ARCHE^ 
Way  vefqties  & Ev.efques, 

ÏJ98* 

DE  P AR  LE  ROY. 

N O ST  RE  amé  & féal.  Dieu 
ayant  voulu  dpnfter  la  Paix  à 
' jnoftieïcgne  pout  l'augmentation  de 

fa  gloire  , & Je  repos  & foulagcment 
de  nos  peuples  & fujets  j nous,  en- 
* voyons  aux  Gouverneurs  de  nos  Pro- 
vinces & aux  Baillifs  & Sencfchaux 
d'icelle,  TAdc de  la  publication  d'i- 
celle,pour  la  faire  eaceçutcr  en  l’eften- 
duë  de  leurs  charges  , vous  en 
avons  bien  voulu  avertir , afin  que 
^ vous  ayez  à en  faire  remercier  Dieu 
CS  Eglifes  de  voilrc  Diocefe , comme 
de  ebofe  dont  nous  efpcrons  que  no- 
ftre  Royaume  recevra  toute  henedi- 
dtion  & confolation^  Partant  nous 
" vous  prions  d*cn  faire  voftre  devoir, 
en  la  formo  accouftumée , 6c  vous  fe- 
rez chofe  qui  nous  fera  très- agréable. 
Donné,  &c. 
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Letti*ê  âtiii  Alalre  ^ Èfchev.  (è’c.  lo  j 

i8. 

LETTRE  ATX  M^IRE 
^ Efchevim  des  principales 
Joutes  du  Royaume. 

DE  PAR  LE  ROY. 

TRe  s-cher  s,  & bien  amcz. 

Apres  les  longues  oppreflîons  & 
calamitez  dont  nos  peuples  & fujets 
ont  efté  lî  longuement  affligez  , il  a ^ 
plû  à Dieu  avoir  pitié  de  ce  Royau- 
me,Omettre  entre  nousJeRoyd’Ef- 
pagne,&  leDucdeSavoye^ime  bône 
èc  lincere  Paix , que  nous  efpcrons  a- 
vec  la  grâce  de  bonté  de  Dieu  devoir 
cftre  de  longue  durée*,  ôe  afin  qu’elle 
fôit  entendue  d'un  chacun,  nous  vous 
envoyons  un  Aéèe  delà  publication 
que'  nous  voulons  en  eQce  faite  en 
nôtre  viile  de. . ..  Au  moyen.de  quoy 
vous  rie  faudrez*  incontinant  la  pre- 
fente  recéüë  faire  faire  ladite  publica- 
tion folcftirielle-,  rcmercians  Dieu'  de 
cette  grâce  i aveb  feux  de  joyc  & au- 
tres demonftratkms  deplaifir  & con- 
tentement & tout  ainfi  quHl  cil  ac- 
coutumé en  femblablcs  occafions. 
Donné,ôcc.  Ivj 


eflie  ^ite  & accordée  , entre  Trcs«  • 
♦ haut Très- Excellent  y 6c  Tres-Puif* 
Tant  Prince  Henry  par  la  grâce  de 
Dieu  , Roy  Tres-Chrèfl:ien  de  Fran- 
ce, & de  Navarre  noftre  Souverain 
Seigneur,  & Très-haut  ,6c  Tres-Ex- 
cellent  , 6c  Très  - PLiilEant  Prince 
Philippes.  Roy  Catholique  des  Efpa- 
gnes,&  Tres-Exccllent  Prince  Char- 
les Emmanuel  Duc  de  Savoye , leurs, 
valîaux , fujets  6c  ferviteurs , en  tous, 
leurs.  Royaumes,  Païs,Terres  6c  Sei- 
g.ncqries,  de  leursobcillanccs  j6c  e/l 
lî^ite  Paix  generale,.  6q  communi- 
cative entt’eux  , 6c  Icurfdits  fujets 
pour  aller  j venir,  fejourner  , retouii 
nec,  commercer,  marchander, com- 
mjuniq^ucr  6c  négocier  les  uns  6; 
les  autres  , librement , fçanchemenf^ 


àe  la  Faix.  iof 

& fcurement  , par  mer  & par  ter-  n. 
re  , & caucs  douces , tant  deçà  c]uc 
de-ià  les  monts , & tout  ainli  qu’il 
eft  accouftumé  de  faire  en  temps 
de  bonne  , fincere  & amiable  Paix, 
telle  qu’il  a plu  à Dieu  par  fa  bon- 
té envoyer  & donner  aufdits  Sei- 
gneurs, Princes,  & leurs  peuples  &c 
fujels,  défendant  & prohibant  tres- 
cxprelîcmcnt  à tous  de  quelque  qua- 
lité & condition  qu’ils  foient,  d’en- 
treprçndre , attenter,  ne  innover  au- 
cune chofe  au  contraire  , fur  peine 
d’ellre  punis  , comme  infraéteurs  de 
Paix  , &c  perturbateurs  du  bien  & 
repos  publie.  Fait  à Paris  le  ii.  jour 
de  luin  iç5)8.  Signé , Henry  : Et  plus^ 
bas , de  Ncufvule.. 
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io<f  Lettre  àu  Roy  i 


ît.  lettre  D V ROT 

à Alonjleur  le  Connefiakle,  ^ 

M O N Coufin  5 f ay  fcéu  pre- 
mièrement par  voftre  lettre  du  14.  de 
ce  mois,  que  i’ay  receuë  le  15?.  & de- 
puis encore  plus  particulièrement 
par  mon  Coufin  le  Marefchal  de  Bi- 
ron-que  i’ay  trouvé  hier  icy  à mon 
arrivée , le  bon  ordre  que  vous  avez 
donné  au  licentlement  & retranche- 
ment des  Regimens  Sc  Compagnies 
de  gens  de  pied-&  de  cheval,  qqc 
ie  vous  avois  commandé  faire  j en.- 
femble  la  peine  en  laquelle  vous 
vous  elles  trouvé,  quand  il  a fallu 
mettre  la  main  à cette  befogne  pour 
les  raifons  qu’il  m’a  reprefentées  ou- 
tre ce  que  i’en  ay  appris  parla  lettre 
que  vous  m’avez  écrire  par  luy.  Sur 
tout, mon  Coufin, i’ay  tort  approu- 
vé le  reglement  que  vous  avez  fait 
pour  faire  retirer  Icfdits  gens  de  guer- 


i Monfieur  le  Connefiable.  107 
re  plus  commodément  & fcurcmeut,  n. 
Ôc  vous  alTcurc  que  ç*a  efté  à mon 
grand  regret  que  ie  les  ay  licentiez 
l’ans  les  payer , ou  du  moins  faire  re- 
cevoir quelque  argent  aux  Maidres 
de  Camp,  Sc  Capitaines*,  mais  i’ay 
bonne  elpcrance,&  volonté  de  les  en 
recompenfer  du  premier  que  ie  rc- 
couvreray  , & faire  encore  mieux 
pour  eux  quand  Toccalion  s’en  pre- 
fentera,  comme  ie  vous  prie  de  leur 
faire  entendre. 

. Tenvoye  devant  à Paris  le  fieur  de 
Rofny,  pour  en  faire  provifion , afin 
que  rien  ne  retarde  mon  achemine- 
ment devers  vous  : Mais,  mon  Cou- 
iin,i’ay  avifé  défaire  àCompie^nc 
l’Aflemblce  que  i’avois  délibéré  de 
faire  à Afftiens, ayant  feeu  que  cet- 
tc^cy  efi;  fi  mal  meublce,que  chacun 
.y  ferofi  mal  accomnrQdc,&:  aufiî  que 
Je  païseftmai  fourny  deyivres  pour 
nourrir  une  fi  grande  fuite  & com- 
pagnie. Tay  confideré  particuliere- 
inent.  que.  les  Oftages.  feront  mieux 
& plu3  feure^çntï  efians  gardez  en 
une  , Yiijç  p[us  ayapccç  mon 


loS*  Ztttn  du  Koy  ", 

Royaume  que  n’cft  celle  d’Amiens'^ 
May  ,&  qu’il  iVelt  peut  eflrc  pas  à propos 
1^98.  que  les  eftrangers  ayent  connoiffan- 
ce  de  ce  que  nous  fàifons  en  ladite 
ville  , nÿ  mefme  communication 
avec  les  habitans.  Partant  ie  vous 
, prie  ayant  receu  lefdits  Oftages  venir 
avec  iceux  en  madite  Ville  de  Com-* 
piegne , & y eiivoycrer  devant  le 
Matefchal  d’Efcurcs,  pour  drelïcr  les 
h)gis , comme  il  avoit  charge  de  fai- 
re à l’autre  : le  m’y  rendray  fi-toft 
que  je  fçauray  que  vous  y ferez  arri- 
vé. l’eftime  que  la  prefente  trouvera 
auprès  de  vous  le  fieur  de  Bellievre; 
car  il  m’a  écrit  qu’il  s’y  acheminbit*, 
iSc  que  vous- aurez  enfcmble  pris  rc- 
iblution  de  ce  que  vous  aurezà  fairè 
pour  lareception  defditS'Oflàges.  La 
délivrance  de  la  ratification  de  la 
Paix  que  ie  vous  ây* écrit  luÿ  avoir  en- 
voyée, & la  publication  d’icelle  la- 
quelle ilfaut  plûtofi:  avancer  que  rc^ 
tarder:partantievouspricqu’ilne  s’y 
> . perde  plus  de  temps,  apprôiivant  le 
iôur  qui  a efté  accordé  poàf  faire  la»- 
'ditë  publication;  »Et  quant  à4a  gardb 
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a Monfieurle  Connefiahte.  i6^ 

<3es  Oftages , je  defirc  que  le  ficur  de  n. 
'Bellievre  faffe  envers  eux , qu’ils  vous  ^*7 
offrent  leurfoy  de  ne  fortir  de  mon 
Royaume  fans  mon  congé,  &que 
s’ils  Je  font,  vous  les  preniez  au  mot, 
en  la  forme  que  vous  aviferez  eftrc 
plus  convenable , afin  de  leur  donner 
plus  de  liberté,  comme  je  feray  tres- 
aifede  faire  j & s’il  y a peine  à leur 
perfuader  de  faire  ladite  offre , j’aime  • 
mieux  que  l’on  la  leur  demande  , que 
d’eftre  contraint  de  leur  donner  plus 
grande  garde  , & veiller  davantage 
fur  eux,  tant  pour  éviter  la  dépcnlc, 

& la  peine  , que  pour  les  pouvoir 
traiter  plus  doucement.  Donnez  y 
ordre  donc  , je  vous  prie,monCou- 
lin,&  quand  ils  vous  auront  baille 
leurfoy,  ne  laiffez  à commettre  Ôc 
députer  auprès  de  chacun  d’eux  un 
Gentil- homme  qualifié  qui  les  ac- 
compagnera, aflifte  partout,  leur 
failànt  au  refie  le  meilleur  traitement 
que  vous  pourrez.  En  attendant  que 
je  fois  par  delà , nous  ne  laiderons  à 
pourvoir  au  payement  de  la  Garni- 
fon  de  ladite  ville  d’Amiens  i mais; 
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lià  Lettre  ètu  Èoy»  &c»  ♦ 
j’auray  audit  Compicgne  mon  Regi-t 
ment  desGardcs,& les  Compagnies 
des  Suiffes , qui  m’ont  toujours  fer- 
vy  , de  forte  que  vous  avez  bien  fait 
d’avoirdeparty  & loge  celfes  desRe- 
Çi  mens  de  Navarre  & de  Piedmont , 
^ . a fçavoir  eelles-cy  en  Champagne, 
& les  autres  à Blan^y  & Aumale, 
comme  vous  m’avez  écrit  j en  atten- 
dant que  nous  foyoïis  enfembre.  Ce- 
pendant il  faut  continuer  à donner  à 
vivre  aux  trois  Compagnies  fuper- 
numeraires  , que  vous  avez  trou- 
vées aufditsdeux  Regimens.  le  vous 
prie  d’en  avoir  foin , & d’avertir  le- 
dit fieur  de  Bellievre  de  ce  que  je 
vous  mande  touchant  lefdits  ORa- 
ges  , & mon  Coulin  le  Comte  de 
Saint  Paul,&  mes;autres  ferviteura, 
du  changement  de  ladite  Aflembice, 
& je  vous  avertiray  que  je  me  trouve 
R bien  d^avoir  couru  le  cerf  pour 
guérir  la  douleur  de  mon  bras , que 
j’efperclc  courre  encore  demain.,  & 
que  j’ay  plus  volontiers  approuvé  le 
féjpur  dudit  Compiegne , pour  pou- 
voir ufer  plus  fouvent&  commodé- 
ment de  ce  remede.  le  prie  Dieu,  6cc 
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ijosaf  LETTRE  DE  MONSIEFR 
tbifi'  de  Bellievre  au  Roy.  Dhi. 

csikiî  Jftift  iy<)8. 
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^ OlRE, 

eDi*'® 

l’ay  receu  en  cette  ville  d'Amiens 
idaiût  la  depcfche  de  voftre  Majeflc  du  28. 
\ü  du  mois  paiïc  , le  Courrier  y cfl:  arri- 
vez U yé  plus  tare,  pource  qu’il  eftimoit 
je  fufle  arrivé  à Vervins  ^ & ne 


Monficur  de  Sillery,  Dieu  mercy 
dii5Ûi  tout  eft  arrive  à temps  avant  le  partc- 
ment  dudit  (leur  de  Sillery  de  Ver- 
vins  , nous  donnafmes  avis  à voftre 
jfdjü  Majefté  de  ce  que  nous  avions  refor 
lu  avec  les  Députez  d'Efpagne  tou- 
chant  la  publication  de  la  Paix , qui 
doit  eftrc  faite  le  7.  de  ce  mois  fcule- 
ment.  T cllcment , Sire , que  fans  au- 
jjQjçr  cune  difficuJaéil  fera  falisfait,  à cc 
oij[f  que  voftre  Majefté  délire, que  la  datte 

de  la  ratification  foit  du  5.  ou  de 


averty  à Paris  de  Parrivée  de 


iii  Lettre  âe  Jlî.  de  Bellievré 
ce  mois.  Si  les  Anglois  fe  plaignent? 
qu’ils  ne  font  compris  en  ce  Traité 
de’ Paix,  ils  n’e»  pourront  avec  au- 
cune apparence  de  raifon,  imputer 
la  faute  qu’à  eux-mefmes.  Depuis 
mon  arrivée  en  ce  lieu  je  n’ay  eu 
• nouvelle  du  cofté  de  Bruxelles  s auffi 
fuivant  ce  qui  a efté  accordé  entre 
nous,  je  n'en  ay  deub  attendre  que 
le  quatrième  de  ce  mois  en  la  ville 
•d’Arras  , où  nous  dépefeherons  un 
Gentil-homme  pour  avertir  les  üfta- 
gesdu  lieu  où  ils  fedoivcnt  trouver'. 
Moniteur  de  Sillery  & moy  nous 
avons  cy- devant  écrit  ce  que  nous 
fçavions  de  l’ordre  qui  a ellé  tenu  à 
la  garde  des  Oftages.  A la  vérité  , Si- 
re, nous  ne  ptelumonspas  qu’il  en-^ 
tient  en  voftre  Royaume  en  inten- 
tion de  s’en  retourner  fans  la  per* 
million  de  voftre  Majefté.  Si  fous 
l’alTuranee  que  l’on  aura  de  leurs  per- 
fonnes , on  le  delailliftoit  de  quefqué 
Place,  ilyauroit  plus  d’occalion  de 
craindre.  Ils  viennent  pour  afteurcr 
que  l’on  rendra  les  Places,  que  s’ils 
«’eftoient  refol  us  de  rendre  , il  n’y  ît 
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4u  H.oy, 

lien  qui  Icseuft  pu  mouvoir  de  don- 
ner des  O/lages.  Ils  ne  pourront  eftre 
aifément  gardez  que  de  leurs  volon.- 
tez , & n’y  a rien  qui  ptiillè  plus  obli- 
ger leurs  volontez,  que  la  foyqu'ils 
donneront , en  laquelle  il  femble  au 
fait  qui  fe  prefente  , qu*il  y a plus 
d’all’eurancc  qu’aux  gardçs,  il  feroit 
à propos  qu’ils  l’ofFrilIent,^:  que  de 
leur  conlentement  ils  cuHcnt  près 
d’eux  quelques  Gentils- hommes 
bien  aviiez , ^ fidcles  à vollrc  Maje-, 
(tç , qui  prçndrôient  garde  de  leurs 
fêlions.  Monfip’ir  le  Conneftable 
pour  la  longue  expérience  qu’il  a des 
artàires , peut  mieux  infornier  voftrc 
Majellc  de  l’ordre  qiiel’on  a accou- 
ftumé  de  tenir  en  telles  chofes  que 
nul  autre.  Il  attend  en  cela,  comme 
auffi  je  faits , le  commandement  de 
yoftre  Majefte.  le  prie  Dieu , ôçc.  * 
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il 4 Ltttre  de  M,  de  BellUvrél 


lettre  de  monsieur 

de  Bellievre,  à M.  de  VUleroy^ 
Dh  3.  luin  i55>8. 


.^Æonsieur,' 


l’ay  receu  vos  Lettres  par  le  Cour- 
rier Valleforr, avec  les  ratifications^il 
fera  fatisfait  au  commandement  du 
Roy.  La  Fontaine  efl:  arrivé  ce  ma- 
tin , c^ui  nous  a dit  de  vos  bonnes 
nouvelles , il  m’a  rendu  voftre  Lettre 
écrite  à Blois.  Nous  fommes  allez 
trouver  Monlieur  le  Coiineftabic , 
puis  qu’il  faut  aller  à Compiegne, 
aydanc  Dieu  , nous  vous  y trouve- 
rons en  bref.  Nous  donnerons  aupa- 
ravant quelque  commancement  à 
l’execution  de  la  Paix , baillans  les 
ratifications  , & recevans  les  Ofta- 
ges.  Leconfeilaefiébon  de  fe  refou- 
dre à les  traiter  honorablement.  l’en 
avois  dés  hier  écrit  au  Roy , fur  ce 
que  Monfiçur  le  Connclhblg  mon- 
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a Monfieur  de  Ptlleroy  '.  uj* 

ftroit  d'eftre  en  peine  de  ce  que  le 
Roy  ne  luy  commandoit  precife- 
ment  fa  volonté-,  & pour  le  vous  di- 
re ,ii  je  n*eulTe  efté  icy  il  fe  refol  voit 
parle  plus  feur , voftre  Depefehe  efl: 
venue  fort  à propos.  Monlleur  le  Lé- 
gat arrivera  ce  foir  en  cette  ville.  II 
edoit  necelTairc  que  j’y  viniTe  le  pre- 
mier. Vous  avez , Moniteur , de  Sille- 
ry  , qui  vous  dira  tout  ce  qui  fe  pre- 
fente , & qui  a meu  luy  & moy  aux 
rcfolutions  qui  ont  efté  prifes.  le  ii* 
^uë  vos  bonnes  grâces , 3cc, 
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lettre  dv  t>vc  de 

Savoye  au  Roy.  Du  4.  luiu  155^8. 

^^4  O NSEI  GNE  IIR, 

Mes  fouhaitsfont  accomplis  puif* 
que  je  vois  parfaite  1 œuvre  que  j.aÿ 
de  n long-temps  defirée.  Voltre  Ma- 
jefté  m’en  eft  bon  témoin  j mais  ce 
qui  me  fait  redoubler  le  contente^ 
ment  de  cette  Paix , c’eft  de  me  fen- 
• tir  libre  de  luy  rendre  le  très-  humble 
fervieequeje  luy  dois.  VoUrcMajc- 
, jefté  me  fafl'e  cet  honneur  que  de  me 
commander  ; car  elle  connbiftra  par 
les  effets  combien  grande  eft  l’envie 

- que  j’ay  de  luy  rendre  quelque  fignalç 

lérvice.  Et  j^arccquc  le  Marquis  de 
Lullin,  que  j’ay  deftinc  pour  m’en  ré- 
jouir avec  voftre  Majeftc  y Sc  prefter^ 
s’il  luy  fera  agréable  , le  Serment 
fur  la  folennifation  requife , luy  fera 

• plus  particulièrement  entendre  ce 
miçfi.ardcnt  & aftcélucux  défit*  le  ne 
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de  Savoy e att  Roy!  217 
feray  plus  long , linon  à la  fuppliei*  de 
croire  audit  Marquis, comme  a moy- 
mefine,&  fupplieriy  le  Créateur, 

&c.  A 

Voftrc  trcs-bumble,  & tfw- 
obcïiTanc  fcrvitcur,  Char« 
les  Emmanuel. 
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Ayant  elle  averty  par  Lettres  de 
Meffiéurs  les  Prelident  Richardot,5<: 
Référendaire  Verreiken  Députez  au 
Traité  de  Vervins,  que  fuivanc  ce 
qu’a  efté  accorde  entre  nous,  ils  fe 
trouvoient  à Arras  avec  Melfieurs 
les  Duc  d’Arfeot,  Admirai  d’Arra- 
gon , Compte  d*  Arcmberg , & Dom 
Louys  de  Velafco,  Députez  par  le 
Cardinal  Archiduc,  pour  alïift er  à la 
preftation  de  ferment  que  fera  voftre 
Majellc  touchant  l’oSfervation  du 
.Tpmc  IL  ' ^ K 
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ii8  Lettre  de  M.  de  Bellievre 
Traité  de  Paix , & auflî  pour  demeu^ 
rer  Oftages  en  yoftre  Royaume,  juf- 
ques  à ce  qu’il  foie  fatisfait  à la  refti- 
t^iondes  Places  , qui  par  le  Traité 
aï  Paix  doivent  eftre  rendues  à vo- 
ftre  Majcfléjje  fis  entendre  àMon- 
ficLir  le  Conneftable  , de  à Monlîcur 
le  Cornte  de  Saint  Paul  le  contenu 
efdices  Lettres  , qui  aviferent  que 
Monfieiir  de  Caumartin  fe  tranfpor- 
teroit  audit  Arras,  pour  vifiter  Icf- 
dits  fieurs  Députez,  & leur  donner 
avis  que  l’on  iroit  au  devant  d’euît 
pour  les  recevoir  à la  frontière  du 
Royaume,  & leur  bailler  le  Traité  de 
Taix  , ainfi  que  leur  a efi:  promis. 
Mondit  lieur  le  Comte  de  S.  Paul 
comme  Gouverneur  ,&  voftre  Lieu- 
tenant general  en  la  Province  de  Pi- 
cardie, a voulu  prendre  cette  Char- 
ge , & ce  jourd’ljiuy  çftant  accompa- 
gné des  principaux  Seigneurs  , & 
grand  nombre  de  la  NoblelTe  de  ce 
pais  , cil  allé  difner  au  village  de 
/vlarieujdiftant  demie  lieuë  de  voftre 
frontière  , où  après  le  difner  Icfdits 
^çi^rs  Richardot  ^ yeexei^en  me 


Roy.  xi^ 

hx  font  venus  trouver  pour  lire  enfem- 
iB£,f  ble  ledit  Traité  ôc  Ratification,  tant 
iiiii  ■ de  vofire  Majcfté  , que  dudit  fieur 
Cardinal  Archiduc  , donc  eftant  de- 
àii  ineurez  d’accord , ils  font  retournez 
;iÜ  aPaz  en  Artois,  & mondit  Sieur  le 
Comte  de  Saint  Paul , avec  toute  fa 
coi2  compagnie , s’eft  acheminé  à Thieu- 
Kiti.  IC , qui  eft  Je  dernier  village  de  voftre 
Frontière , auquel  un  cofté  de  la  rue 
eft  de  France,  l’autre  du  païs  d’Ar- 
j ilîS  tois , après  que  l’on  s’eft  entre*  falüé. 
ÿii:  l’ay  propofé  qu’ayant  pieu  à Dieu  in- 
ptij!  foirer  és  cœurs  dés  deux  Majeftez  de 
‘TiaJ  le  refoudre  à une  bonne  Paix , recon- 
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ciliation , & amitié  ,&  pour  cét  ef- 
fet d’  envoyer  leurs  Députez  à Ver- 
vins  , Icfquels  fijivant  les  pouvoirs  à. 
eux  donnez,  auroient  traité  en  pre- 
fencc  de  MonfieurleReverendiflime 
Cardinal  de  Florence  , Légat  de  fa 
Sainteté , des  moyens  de  parvenir  à 
un  bien  fi  defiré  pour  le  repos , fa- 
lutôc  confirmation  des  deux  Eftats, 
& de  toute  la  Chreftienté , & enfin 
îLuroit  efté  cnir'eux  convenu  des  ar-^ 
ticles  contenus  an  Traité  de  Paix 

K ij 
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2Î0  Lettre  de  M.,  de  BeUievre , 
approuve  & ratifié  par  voftre  Majc* 
fié , qui  m’a  donné  charge  de  le  leur 
bailler  en  la  Frontière  de  fon  Royau- 
me, & recevoir  celuy  qui  feroit  par 
eux  apporté , ratifié  par  mondit  fieut 
le  Cardinal  Archiduc:  Eftant  aullj 
venu  en  ce  lieu  , mondit  ficur  le 
Comte  de  Saint  Paul , pour  leur  dire 
de  la  part  de  voftre  Majeflé  y qu’ils 
^ ^ font  les  tres-bien  venus  en  ce  lien 
Royaume , & pour  recevoir  les  Ofta- 
ges  promis  par  ledit  Traité.  A quoy 
ayant  efté  répondu  par  ledit  fieur  Ri- 
chardot , qu’il  a le  Traité  ratifié  par 
ledit  fieur  Cardinal  Archiduc , qu’il 
cftoit  prefl:  à délivrer  en  recevant  ce- 
Juy  de  voftre  Majefté , que  pareille- 
ment les  Oftages  promis  eftoient 
prefens,  le  luy  ay  baillé  le  Traiié 
avec  la  ratification  de  voftre  Ma  jefté, 
& luy  à moy , celuy  qui  a efté  rati- 
.fié  par  ledit  fieur  Cardinal  Archiduc. 
" Lef  dits  fleurs  Duc  d’ Arfeot,  Admirai 

d’Arragon,  Comte  d’Aremberg  , & 
Dom  Louys  de  Velafco  , ont  dit 
qu’ils  venoient  volontiers  en  voftre 
Royaume , pour  fatisfairc  à ce  qui 
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âcfté  promis  par  ledit  Traite.  Gela 
faitleditfieur  Comte  de  Saint  Paul, 
& autres  Seigneurs  Gentils -hom- 

mes qui  l’avoicnt  accompagné,  font 
retournez  à Amiens  avec  lefdits 
fieurs  Députez  & OUagcsj,  aufquels 
en  toutes  chofcsae/lé  tait  honneur, 
& porté  refped:  comme  à Ambafla- 
deurs  de  fa  Majefté Catholique, s’e- 
ftant  dés-lors  faite  une  telle  Décla- 
ration de  privauié  &d’amitic  entre 
les  uns  de  les  aiif  res , que  l’on  e.uft  dit 
que  c’eftoit  une  mehne  Nation, de 
qu’il  n’y  avoir  oneques  eu  guerre  en- 
tre les  deux  Eftats.  Il  fera  demain 
avifé  comme  lefdits  heurs  Ollages 
doivent  eftre  gardez,  dont  je  ne  té- 
ray  faut«  de  donner  avis  à voftrc  Ma- 
)€dé,  à laquelle  je  prie  Dieu,  &c. 
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111  Lettre  de  JM.  de  BelUevrè 


c. 

Juin 


LETTRE  DE  MONSIEUR 
Bellievre , a M.  de  Villeroy, 

Dh  6.  luin  1598. 


M Onsieur, 


le  viens  d’eftre  averty  qu’il 
quelques-uns  qui  veulent  courir  cet- 
te nuit,  pour  donner  ^u  Roy  la  pre- 
mière nouvelle  de  ce  qui  apaflé  ce 
jourd’huyj  c’eftpoLirquoy  eftant  bieri 
Jas,  j*ay  incontinent  fait  partir  ce 
Courrier , pour  n’aymer  pas  des  per- 
fbnnes  qui  font  fi  mal  à propos  dilir 
'•  gens.  le  ne  puis  rien  ajoufter  à la  Let- 

tre du  Roy.  l’ay  fait  aujourd*huy 
quatorze  lieues , éc  fuis  las.  Monfieur 
deSillery  m’exculera,  s’il  luy  plaift, 
, je  luy  écriray  demain.  le  prefente  à 
tous  deux  mes  bien  humbles  recom- 
mandations.  En  cette  trouppe  d’E- 
trangers  il  y peut  avoir  quatre  cent 
' chevaux.  Les  gens  du  Duc  d’Arfeot 
' * . ^ m’ont  dit  qu’il  y en  y a deux  cent 


I 


a Àt,  de  P^llero'f. 

a luy , ils  ont  grand  carnage.  Ils  ne 
font  pas  contenance  de  vouloir  fuir. 
Ces  Oftages  font  auflî  Ambafla- 
deurs.  Nous  avons  remonftrc  qu’il 
eftoit  meilleur  d’en  ufet  autrementj 
ils  difent  qu’il  en  fut  ainlî  fait  en 
l’autre  Paix  , que  le  Prince  d’Orange 
ôc  Comte  d’Egmond  eftans'Oftages , 
furent  Députez  pour  aflîftcr  au  fer- 
ment. Confiderez  comme  il  en  faut 
uferpour  les  prefens.  Mellieurs  Ri* 
chardot  Sc  Verreiken  ont  fervy,  & 
peuvent  fervir  plus  que  les  autres.,' 
le  prie  Dieu,  &c. 
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i24  Ratification  de  Monjîeur 


RAT  I F I C AT  I ON  DE 
tAfonfeur  le  Cardinal 
d'Auftriche. 

A'  L B F.  R T Cardinal , par  la  grâ- 
ce de  Dieu  Archiduc  d’Auitri- 
che  , Scc.  Lieutenant  Gouverneur 
ôc  Capitaine  , & Lieutenant  Ge- 
neral de  par  deçà  , & de  Bourgo- 
gne, &c.  A tous  ceux,  &c.  Com- 
me il  foit  qu’ayant  noftre  Saint  Pc- 
re  Je  Pape  Clément  VIII.  fait 
par  Ton  Nonce  Refident  à Ma- 
drid , & par  autres  fait  faire  plu- 
ficurs  remontrances  & exhorta- 
tions à Tres>Haut  , Tres-Exccllent 
ôc  Tres-Puiffant  Prince  le  Roy  Mon- 
jfeigneur , pour  l’induire  & perfuadec 
à une  Paix, amitié  & concorde , avec 
aufli  Très-Haut,  Tres-Exccllent  ôc 
Tres-Puiflant  Prince  le  Roy  Tres- 
Chreftien  Henry  IV.  de  ce  nom.  Sa 
Majefté,  comme  Prince  Catholique, 
defireux  d’icelle , & du  repos  de  la 
Chrétienté , nous  envoyé  ample 


te  Cardinal  d*u4uflrichéi  iif 
pouvoir  à cct  effet  fous  la  fignàture 
& Scel  RoyaljCn  fuite  duquel  ont  efté 
par  nous  députez  Commilîàircs , lef- 
quels  conjointement  avec  ceux  dépu- 
tez de  la  part  dudit  Sieur  Roy  Tres- 
Chreftien,fe  font  trouvez  en  la  Ville 
de  Vervins , comme  aufli  y eft  com- 
paru un  Député  de  Tres-cxcellent 
Prince  Monneur  le  Duc  de  Savoyej 
où  apres  plufieurs  communications 
tenues  en  prefcnce  de  noffre  Coulîti 
le  Cardinal  de  Florence  Alexandre 
de  Medicis , Légat  de  fa  Sainteté  & 
du  Saint  Siégé  Apoftolique.  Il  a pieu 
à Dieu  de  mener  les  affaires  fi  avant,  , 
que  finalement  lefdits  Députez  ont 
le  1.  jour  de  ce  prefent  mois  de  May 
conclu  entre  lefdits  Sieurs  Rois  Ca- 
tholique,& Tres-Chreftien, leurs  en- 
fans  nais  & à naiftre  , hoirs  , fuccef- 
fcurs&  heritiers,  leurs  Royaumes, 
Païs  & fu  jets,  une  bône,  feure,  ferme 
ftable  Paix,  Confcderation,&  per- 
pétuelle Alliance  Sc  amitié.  Auquel 
Traité  ledit  Sieur  Duc  de  Savoy e a 
effé  auffi  receu  Sc  compris,  le  tout 
fuivant  les  Capitulations  Sc  Articles 
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ii6  Ratificmtton  de  JHonJteur 
en  cftans , pai*  lequel  entr’autres  ell 
exprdlement  dit , conditionnée  ar- 
rêté , que  ledit  Sieut  Roy  Tres- 
Chrellicn,  & nouSjles  devons  ratifier 
& en  bailler  & délivrer  les  vns  aux 
autres, Lettres  authentiques  lignées 
& fcellées,  où  tout  ledit  Traité  fera 
inféré  de  mot  à autre , & ce  dans  un 
mois  du  jour  & date  d’iceluy,  duquel 
Traité  la  teneur  enfuit , &c. 

Sçavoir  faifons , que  nous  tenans, 
au  nom  &c  de  la  part  de  fa  Majefié, 
agréable,  ce  que  par  nofdits  Dépu- 
tez a efté  fait  , convenu  & conclu 
comme  defllis , avec  ceux  dudit  Sieur 
Roy  Tres-Chreftien.  Avons  iceluy 
accordé  «Sc  traité  tel  qu’il  eft  icy  in- 
féré en  tous  & chacuns  fes  Points  ôc 
Articles , ôc  félon  fa  forme  ôc  teneur 
au  nom  ôc  de  la  part  que  delTus,  ac- 
cepté, ratifié,  approuvé  ôc  confirmé; 
acceptons  , approuvons  , ratifions 
ôc  confirmons  par  ces  prefentes , ôc 
voulons  que  le  tout  foit  de  tel  effet, 
force  ôc  valeur , comme  fi  nous  mê- 
mes l’avions  conclu  ôc  accordé.  Pro- 
mettant en  bonne  foy  ôc  parole  de 


U Cardinal  d'^ufiriehe.  227 
grince,  ôc  fous  noftre  honneur,  & g 
obligation  de  tous  6c  chacuns  nos  luin 
bi'ens  prefens  ôc  avenir,d’avoir  agréa- 
ble,  ferme  ôc  ftabic,  & d’inviolable- 
ment  obfervcr  tout  ce  que  par  nof- 
dits  Députez  &"Procureurs  a cft  j fait, 
conclu  ôc  traite  en  cét  endroit , fans 
jamais  y aller  ny  venir  à Tencontre , 
diredtcment  ou  indireétement , com- 
me qu’il  foit  , mefme  promettons 
dans  trois  mois  prochains  venans  , 
en  fournir  femblables  Lettres  de  Ra- 
tification de  fa  Majefté.  En  témoin 
de  quoy  nous  avons  figne  cette  de 
nofire  main,  & y fait  appofer  noftre 
Seel.  Donné  en  la  Ville  de  Bruxelles, 
le  dernier  iour  de  May  1^5)8,  Signé’ 
Albert,  Cardinal.  Et  plus  bas,par  Or- 
donnance de  fon  Alteflc.  Le  Vafteur 
& feellé  en  placard  de  cire  rouge,  fuC 
lacs  d’arg.ent  ôc  de  foye.- 


li8  Ltttrt  de  M.  de  Beîîievrel 


I«n  LETTRE  DE  MONSIEUR 
de  Bellievre  y an  Roy, 

Dh  7.  Juin  1^98. 

Sire, 

Difàns  adieu  aux  Députez  d’Efpa- 
gne  à leur  partement  de  Vervins, 
Monficiir  de  Sillcry  & moy , leur  re- 
monftrâmcs  qu’il  feroit  mal-fcant 
que  voftre  Majcftc  demandât  par  Rc- 
quefte , comme  feroit  un  particulier 
la  main-levce  de  fes  biens  patrimo- 
niaux qu*elle  a es  Païs-Bas , qui  font 
fous  robeïlfance  ou  proteétion  du 
Roy  d*£fpagnc,  & partant  qu’il  fem^ 
bleroit  eftre  à propos  queMonfieur  le 
Cardinal  d’Auftrichc  nous  envoyât 
la  main-levce  defdits  biens.  Ce  qu’il 
a fait  incontinent  apres  le  retour 
defdits  Députez  qui  m’ont  icy  en-* 
voyé  Courrier  exprès  pour  me  l’ap- 
porter , eftant  ladite  main-levce  en 
bonne  forme  , que  j’efpere  que 


au  Roy,  215) 

vôtre  Majefté  en  aura  conrcntemcnc.  7. 
La  Lettre.dcs  Députez  contient,  que 
ledit  Sieur  Cardinal  eft  bien  mat- 
ry , qu’il  ne  peut  gratifier  & fervir 
voilre  Majefié  en  meilleure  occafion. 
l’eftime , Sire  , que  fi  voftre  Majefié 
commandera  j que  pareillement  luy 
foit  envoyée  la  main-levée  du  Com- 
té de  Charrolois , qui  doit  eftre,  fui- 
vant  le  Traité,  reftitué  au  Roy  d’Ef- 
pagne  , fans  que  ledit  Cardinal  la 
demande  , que  ce  fera  chofe  qui  luy 
témoignera  la  bonne  volonté  de  vô- 
tre Majefté  , à laquelle  j’envoye  le 
double  de  ladite  main- levée,  & de 
la  Ratification  dudit  Cardinal  ^ in- 
férée fur  la  fin  dudit  Traité.  le  fup- 
plie  le  Créateur , &c. 
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lettre  T>E.M0NSIErR 

de  Bellievre,  à M.  de  Sillery, 

Lft  7.  Juin 


N SI  H UR 


récris  ail  Roy  & à Moniieur  de 
Vilicroy  , j’envoye  auRoy  copie  db' 
Ja  main-levée  que  je  receus  le  jour 
apres  mon  arrivée  en  cette  Ville. 
Ces  gens  de  bien  m*ont  envoyéCour- 
rier  exprès. le  m’affeure  que  Monfieur 
de  Villeroy  vous  communique  mes 
Lettres, je  ne  fçay  comme  écrire  deux 
fois  vne  mefme  chofe.  l’envoye  aulfi 
le  double  de  la  Ratification  de  M.  le 
Cardinal  d’Aufiriche.  rcfpere  qu’elle 
contentera  le  Roy.  Vous  verrez  le 
tout,  l’ay  veu  ce  matin  Monfieur  le 
Prefident  Richardot  , & Monfieur 
Verreiken.  le  les  trouve  du  tout 
diCpofez  à bien  faire.  Si  le  ferment 
euft  efté  pluftofl  fait,  la,  reftitution. 
des  Places feroit avancée,  un  habile 
komme  avance  ce  q^u’enfin  la  uecefli^ 


V. 


h Alonfîeur  de  Sillery] 
té  le  contraindra , om;2es  capiunt  7- 

ferbum.  Vous  fçavez  de  qu’elle  im- 
ortance  il  eft  de  contenter  ces  deux 
honeftesPerfonnagcs,quand  il  en  de- 
vroit  coufter  au  Roy  quelque  chofe, 
l’argent  fera  bien  dépendu.  Vous  fça- 
vez  la  mauvaife  rcfoliition  qui  fut 
prife,  de  commettre  aux  Oftages  qui 
ne  font  pas  libres  d’aflllter  aa  fer- 
ment, car  cela  leur  fert,  ils  font  Am- 
bafladeurs.  Le  Duc  d’Arfeotà  ce  que 
m’a  dit  un  des  liens  a deux  cent  che- 
vaux à fa  fuite,  ilalîx  Trompettes 
veftus  de  velours,  tout  charge  de  paf- 
fement  d’or , il  y a de  la  vanité,  mais 
il  en  fera  chaftié  par  fa  bourfe  avant 
qu’il  retourne  en  fon  Païs.  L’Amiral 
d’Arragon  monftre  avoir  bonne  vo- 
lonté, je  ne  Pavois  jamais  veu,  il  m’a 
fait  plus  decarefles  que  tous  Icsau- 
tre5.  Quant  au  Dued’Arfeot,  il  y a 
long-temps  que  nous  nous  connoif- 
fons.  Le  Comte  d’Aremberg  femblc 
honefte  homme , & a bonne  part  au 
Païs  apres  ledit  Comte  j le  Prefidenc 
Richardot  a efl:é  mis  en'la  Députa- 
tion J apres  ledit  Sieur  Richardot^ 
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7.  Dom  Louis  de  Velafco,  grand  Mai- 
ftre  des  PaïS'Bas  *,  apres  ledit  Dom^ 
Louis,  le  Sieur  Vcrreifcen.  le  defiiSf 
qu’ils  foient  refpeétez , & qu’ils  nous 
aident  à avancer  la  relHtution  , un 
feul  jour  d’avance  cft  de  plus  d’im- 
portance que  ne  monteront  les  prc- 
fens.  Souvenez- vous  de  ce  que  dit  en 
voftre  prefence  le  Sieur  Verrciken, 
qu’encore  que  n’allaflîons  à Bruxel- 
les, le  Cardinal  eftoitrefolu  de  nous 
honorer  des  prefcns , qui  ne  fcroient 
pas  à mon  avis  fi  grands  qu’autres  qui 
ont  efté  faits  autrefois.  Vous  fçavcz 
ce  que  je  veux  dire , vous  fçavez  aufli 
la  rcponfe  que  vous,  & moy  leur  fif- 
mcs  -,  que  nous  ne  pouvons  accepter 
don  que  du  Roy.  llferoitmalfeant 
de  commanccr  maintenant  j Mon- 
lieur, quand  le  ferviteur  prend,lc  Mai- 
ftre  cft  vendu , pour  le  moins  il  ne 
tient  pas  au  ferviteur  qu’il  ne  le  foit. 
le  penfc  à Monficur  de  Taxis  qui 
a cftc  ordonné  pour  venir  icy  , a 
bien  fervy  & peut  beaucoup  fer- 
vir , je  n’eftime  pas  qu’il  fuft  mal  à 
propos  de  luy  faire  un  prefcnt  > 


k 2l^onjîewr  de  Sillery.  135 
s’il  ncTacccpte,  au  moins  il  connoi- 
ftra  la  bonne  volonté  du  Roy.  Mon- 
fieur  du  Fayet  vous  aura  dit  ce  que 
luy  aura  répondu  Monficur  le  Pro- 
cureur General  touchant  un  doute  où 
nous  eftions.  le  loue  Dieu  de  ce  que 
ie  n’ay  pas  encore  perdu  toute  fou- 
venance.  le  fuis  Ôc  feray  toujours, 
Monficur , &c. 


M^IN^LErEE^  DES 
biens  patrimoniaux  du  Roy^ 
es  Pays-Bas. 

Al  B I R T Cardinal , &c.  Com- 
me ainfi  foit  que  fuivant  le 
Pouvoir  fur  ce  a nous  donné  par  le 
Roy  mon  Seigneur  , la  Paix  gene- 
rale ait  cfté  heureufement  conclue 
& refoluë , entre  ledit  fi  eur  Roy , fes 
Royaumes , Païs  & fujets  -,  & Très- 
haut,  Trcs-Excellent , & Tees-Puif- 
fant  Prince  Henry  I V.  tres-Chre- 
ftien„  Roy  de  France  & de  Navarre, 
fuivant  laquelle  Paix  \ comme  il  eft 
ircs-raifonnablc  chacun  doit  ren- 
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l34  Jlîain-levie  des  biens 
7.  tuer  en  la  pofleflîort  & jo'uïlTancé' 
ïuih  des  terres,  biens  & feigneuries  , dô 
h99.  tous  autres  droits  , dont  il  jouïlToiE 
avant  lesgucrres,  occafion  dequoy, 
& pour  &re  connoiftre  audit  lieur 
Roy  très- Chreftien, comme  entou- 
res chofcsra  Majcfté  Catholique  de- 
fire  qu’es  lieux  de  Ton  obeïlfancc,& 
qui  font  fous  fa  prote(5tion,  luy  foit 
rcftitué  , & confervc  tout  ce  donc 
avant  les  guerres  il  a joüy,  Sc  qui  liry 
'appartient.  Nous  en  vertu  du  po^ 
voir  à nous  donné,  avons  en  execu- 
tion de  la  Paix,  fait&  faifons  pleine 
ôc  enciere  main-levée  audit  fieur  Roy 
tres-Chreftien , de  toutes  les  Villes , 
Places  , Terres , Seigneuries , ôc  tous 
autres  droits  à luy  appartenans  de 
fon  ancien  Heritage  és  païs  de  Flan- 
dre,Brabant,  Artois,Cambrefis,&:  pa- 
reillement és  autres  Provinces  des 
Païs-Bas , qui  font  fous  PobeïHancc 
& proteélion  dudit  fieur  Roy  Mon- 
feigneur  , pour  en  jouît  par  iceluy 
fieur  Roy  tres-Chreftjen,  fes  procu- 
reurs , & entremetteurs  pleinement 
& paifiblemcnt,  fous  la  fouverainetc 


fatnmôniaux  du  Roy  y dre.  ijf 
proteéHon  de  fa  Majefté  Catholi- 
que , comme  luy  & fespredcccfleurs, 
en  ontey-devant  jouy  durantla  Paix: 
Mandons  & ordonnons  à tons  Of- 
ficiers ,&  lufticiers  de  fadite  Majeftc 
de  remettre  en  la  poUeflîon  reelic 
& a(5tuelle  defdites  Villes,  Terres, 
Droits  & Seigneuries, les  Procureurs, 
& Entretnetteurs  dudit  fieur  Roy 
tres-Chrefiien  ,&  ne  permettre  ou 
fouffirir  qu’en  la  jouïlîance  defdites 
Terres,  Droits  , & Seigneuries,  & 
perception  des  fruits  d’icellcsduy  foit 
donné , ou  à fes  Procureurs  & Entre- 
metteurs, aucun  détourbier , molc- 
fte  , ou  empefehement , leur  ordon- 
nant & enjoignant  très  - expredé- 
ment,  que  tout  ce  qui  aura  elle  fait 
au  contraire,  & au  préjudice  de  cet- 
te noftre  prefente  Ordonnance  de 
main-levée  , foit  par  eux  prompte- 
ment, & fans  aucun  delay  réparé, 
contraignant  à ce  faire  , & fouffirir 
tous  illégitimes  détenteurs,&  autres 
qu’il  conviendra.  En  témoin  de  ce 
avons  figné  la  prefentf , & y fait  ap- 
pofer  noflre  feel  le  30.  jour  de  May 


13<>  Lettre  de  Afonfeur  de  Belîiè'Vrt  - 
y-  1^5)8,  Signé  Albert  Cardinal  : Et  fee- 
lée  du  fcel  de  Tes  armes  : Et  plus  bas. 
Par  Ordonnance  de  fbn  AltelTe,  E.  le 
ValTeur. 


,1.  LETTRE  DE  MONSIEUR 
loin  de  Bellievre  , au  Roy, 

Dh  lu  luin^^%. 


Sire, 


fiOII/* 


Il  a efté  fatisfait,  à ce^lfuc'VoRrc 
Majefté  ma  commandé  toaeltôiitla 
datte  de  la  ratiftcâtion  dn  ïtaicé  de 
Paix , ^ fut'  iiTcette-  occafion  la  ve- 
nue des  ollages  retardée  d’un  jour.  Ils 
montrent  de  defircr  que  cetbe  Né- 
gociation foit  abrégée.  Ils  déclarent, 
&m*afleutent,qu’.il  n’y  aura  point 
de  retardement  à l’execution  de  ce 
qui  a ellé  promis  par  le  Traité.  L’Ar- 
mée du  Cardinal  d’Auftrichc  efl:  pre- 
fte  à fe  mettre  en  campagne  ; Ces 
Seigneurs  qiii  font  les  principaux , & 
pour  le  fait  de  la  guerre , pour  le 
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confeil, défirent  fort  de  n’cftre  point 
retardez  en  voftre  Royaume.  Mon- 
ficur  le  Prefident  Richardot  m’a  dit 
qu’il  efl:  fort  prefl’é  de  Ton  retour , 
pour  plufieurs  Dépefehes  de  gran- 
de importance  , dont  il  eft  chargé. 
Ils  ne  fçauroient  avoir  tant  d’intc- 
reft  de  retourner  en  leurs  maifons , 
qu’il  importe  à voftre  Majefté  que 
i’on  ne  perde  une  feule  heure  à l’e- 
xecution de  cét  affaire , qui  eft  de  fi 
grande  confequencc  au  bien  & à la 
réputation  de  voftre  Couronne.  La 
mort  du  Royd’Elpagne,de  l’Infante 
fa  fiIle,iSc  duCardinal  peut  intervenirj^ 
la  nouvelle  quife  peut  ouïr  d’heure 
à autre  de  l’un  de  ces  trois,  rendroit 
fans  effet  tout  ce  qui  a efté  négo- 
cié. C’eft  pourquoy  je  fupplie  tres- 
humblemcnt  voftre  Majefte  d’excu- 
fer  la  jufte  crainte  que  i’ay  qu’il  ne 
me  defavienne  à voftre  fervice,eftant 
la  reftitution  de  tant  de  places  fi 
honorable  à voftre  régné,  & fi  ne- 
cclïaire  à TEftat.  Le  ficur  d’Efeu- 
rcs  a écrit  à Monficur  le  Conne- 
ilable  à tnoy  , qu’il  ne  luy  eft  pof- 


Lettre  de  Monjieur  de  Bellievre 
fible  de  faire  le  logis  à Compiegne,  ' 
pour  un  fi  grand  nombre  de  pcrfon-;* 
nés  qu’il  luy  efl:  commandé  de  loger, 
le  ne  puis  parler  de  ce  qui  efl:  hors  de 
mon  mellier.  le  diray  feulement  que 
Jefervicede  voftre  Majefté  requiert 
que  l’on  fe  refolve  par  le  plus  im-  ' 
portant.  Pour  le  bien  de  vos  affai-' 
res , vos  fujets  & ferviteurs  peuvent,- 
fupporter  quelque  incommodité  de 
logis,  ou  différer  de  venir  à Com- 
piegne pour  trois  ou  quatre  jours, 
ou  y mener  moins  de  fuite , en  ce 
peu  de  temps  la  ceremonie  pourra" 
cftre  achevée  j car  à ce  que  j’entends, 
fes  Seigneurs  attendant  qu’ils  foieht 
defehargez  de  leur  fpy  , defireront 
d’aller  voir  voûte  bonne  Ville  de 
Paris , ou  fi  voftre  Majefté  juge  qu’U 
eft  à propos  on  les  y fcroit  achemi-p 
ner  d’AmicnSjcftant  laVille  fi  logea- 
ble comme  elle  eft  j ily  auroit  moins 
de  defordre  à les  recevoir , & cepciir 
dant  vos  ferviteurs  y prepareroient 
mieux  qu*en  aucun  autre  lieu  , ce 
qui  eft  necelTaire  pour  munir  les  pla.- 
£es  qui  doivent  cftic  rendues.  Carii  - 
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au  J^oy.  isp 

en  cela  "il  y avoit  du  retardement, 
nous  qui  vous  l’ervons  ferions  blâ- 
mez d’eftre  moins  diligens  â procu- 
rer la  reftitution  de  vos  places  que 
les  Minîflres  du  Roy  d’Efpagne  à 
les  vous  rendre.  Le  fîeur  d’Elcurcs 
nous  écrivoit  que  ce  jourd’huy  à dix 
heures  nous  aurions  de  Tes  nouvel- 
les j n’en  recevant  point , & ayant 
yci,!  par  la  lettre  que  Monfieur  le 
Comte  de  Saint  Paul  écrit  à mon- 
,dit  ficur  Je  Conncllable, combien  il 
juge  à propos  que  ces  gens  ne  fbient 
plus  longuement  tenus  en  fulpcns 
de  leur  voyage  ; j’ay  advisé  de  dé- 
pefeher  à vollre  Majcfté  ce  Cour- 
rier , la  fuppliant  de  nous  faire  fur 
le  tout  entendre  fon  bon  vouloir, 
^ commandement,  foit  qu’elle  con- 
tinue de  venir  à Compiegne  , ou 
quelle  veuille  que  cette  afîemblcc 
le  fafl'e  â Paris  ou  à Amiens,  fyivant 
fon  premier  dcfTein.  le  fupplie  le 

Créateur,  &c, 

— •• 
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LLTTRÉ  de  MONSIErR 
de  Bellievre , à JlLonJieur  de 
nileroy.  Du.,. /uini^^S, 


lencfçay  fi  cette  vous  trouvera  à 
Paris  ; il  n'y  a plus  de  temps  à per- 
dre , nous  vous  avons  icy  amene  les 
Ofiages,  la  marchandife  efl:  bonnci' 
Ils  font  fort  accompagnez,  pour  un 
Oftage  nous  en  avons  vingt.  le  veux 
cfperer  qu’il  n’y  aura  point  de  trom- 
perie; le  les  vois  le  plus  que  je  puis, 
je  defire  infinicment  d’efire  hors  de 
cette  befogne  , non  pour  épargner 
ma  peine,  je  la  dois  au  Roy  & ma 
vie  j mais  je  n’auray  repos  que  je 
ne  me  voye  déchargé  de  ce  penfe- 
ment  qui  efl:  des  plus  grands  qui  ait 
eflé  de  long-temps  en  telle  d'hom^ 
me  i afFcébionnant  ce  fait  comme 
je  dois,  je  crains  toutes  chofes  feu- 
res.  le  vous  prie , fv^nûeur , de  fai- 


re en 
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Te  en  cccy  , comme  vous  avez  ac- 
couftumé  de  faire  eu  ce  qui  concer- 
ne Je  fervice  du  Roy  de  du  Royau- 
le  ne  vous  dis  pas  de  vousear- 
der  de  faire  faute,  ce  feroit  à vous 
de  me  le  dire  j mais  veillez. , criez , 
J ^®neRcz  un  cliacun  de  fc  garder 
de  faire  faute.  le  faits  ce  que  je 
puis  au  lieu  od  je  fuis,  & jufuucs  à 
prefentdu  cofte  de  deçà  toutes  cho- 
Rs  y paJîent,  comme  nous  défiions, 
^es  eftrangcrs  n’ont  aucune  occa- 
non  de  mécontentement  , il  faut 
Mmonefter  ceux  qui  viennent  avec 
le  Roy  de  ne  parier  à noftre  pré^ 
judice  , auffi  qu’on  ne  parle  pas  à 
noltre  avantage  à leur  mépris.  Ils 
.ont  quelque  ombrage  que  ceux  de 
la  Religion  fe  préparent  pour  al- 
ler lervir  les  HoJIandbis.  Si  cclaeft, 
|5  ne  craindray  pas  de  dire  qu’ils 
wnt  grand  tort  à leur  Roy  , Ôc  à 
leur  .patrie.  le  deriic  infiniment  de 
revoir  mon  Maiftre, je  ne  Juy  écris 

\ 55.  4“^  ion  me  dit  qu’il  eft 
aile  a faint  Germain  le  voyant,  je 
yoiisprie  de  luy  dire, que  par  ce  que 
jQmelI. 
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441  Lettre  de  M,de  BelUevrei&c', 
je  puis  recueillir  du  dire  des  llx  Atnr 
bafladcurs , s’il  ne  tient  à nous , l’e- 
xecution des  pfomeflès  fe  fera  dan? 
ce  mois  de  luin,  & ne  tiendra  à 
iiîoy  que  le  Roy  ne  fort  content  de 
Blavet.rcftime  que  vous  aurez  receu 
ma  Dépefche  par  Vallefort.  Mon- 
fieur  , pcnfez  vivement  à l’artille- 
rie, & aux  munitions  qu’il  faut  avoir . 
promptement  pour  les  places  qui 
font  rendues.  Monfieur  le  Cpnne- 
ftable  eft  party  ce  matin , Monlicur 
de  Beaulieu  & moy  le  verrons  au  gi- 
fle à Montdidier j Moniteur  le  Comr 
te  de  faintPaul  & les  Oftages  par^ 
tent  demain  -,  Venduedy  M-onfient  Iç 
Légat.  le  fuis, &c,  ' i 
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LETTRE  D F PuiP  E, 
au  Roy, 

GLEMENS  PAPA  VIII. 

CHarijiime  in  Chriflo  fili  nofler 
falutem  & ay^poflolicam  Btnt- 
àiÛiontm.  Exultât  incredibili  gau^ 
dio  cor  nofirum  é'  nos  ipfos  cantine- 
re  non  pojfumus  cjuin  ex  intimis  pra- 
cordiis  exclamemuSy  Gloria  in  altif^ 
fimis  Deo , & in  terra  Pax  homini- 
bus  bons,  voluntatis.  Dei  enim  mi-  , 
fericordiam  divitiâs  eius  confide- 
rantes^mente  quodammodo  excidimus,  . 
neque  verba  vlla  fatis  invenire  pof- 
fumus , quibus  *2)eo  grattas  agamus» 

& ^JPktaieflati  tua  Pacem  hanc  op- 
tatif simam  gratuUmur\  natn  quo  ani- 
mi  fiudio  df  ardore  hanc  inter  duos 
charifiimos  filios  nofiros  Pacem  expe- 
tiverimuSy  Deus  ipfe  nobis  tefiis  efi , 

& Aiaieflas  tua  certe  non  ignorât 
quod  cum  alias  multas  ob  caufasytum 
ftiam  tna  ipnprimis  fecimus  ut  re-y 

Lij  -■ 
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Tuin  annm  iflùd  amplifihnnm  tôt  flüEH^ 
tempeflatibus  agitatum , tanr 
dem  Dei  aaiuvante  gratta,  ab  eicter^ 
nis  & internis  bellis  & motibuscoTt' 
quiefcat.  BenediSius  Deus  & pater 
7nifertcordiaruTrt  ,qui  dejiderium  no- 
frum  refpexit,&  preces  humilitatis ^ 
ttoflra  J cjuamvis  indigni  irnmtriti 
fumHS,non  rcieclt,  & orationes  mul^ 
toriitn  jervorunt  fidelwtn  qui  hanc 
pacem  faluberrmam  & .pernecejfa- 
riam  dies  noble fque  cum  clamçre  ■ 
lathrimis flagitabant  clementer  exaur 
divit.  BenediSius  es  fiU  charifiime  à 
JDeo  excelfô , & a nobis,quia  pater- 
nis  cohortationibus  noftris  ajfenfus  eSy 
Dei  gloria  & Chrifliana  Reipu^ 
blica  utilitate  nihil  antiquius  habui- , 
fit  \ nunc  incipimus  l^ta  omnia  ^ 
fau^a  fperare  ab  eo  qui  tantum  bo- 
finm  in  nobis  operatus  efl  ,&  cum 
perfeBa  funt  opéra , nimirum  Pacem 
tranquillitatemuniverfalis  Eccle^ 
Jix^propagationem  fidei  CathoHca^  er- 
Torum  projligationem , libertatem  po- 
puli  Chriftiani  ab  immaniflimis  ho- 
Jiibus  qui  çr^cm  Çhpfih  oppugnantf 


àii  Roy. 

pofieaqiiàm  potentifiimi  duo  Regts,  loin 
duo  fidei  propHgnacula  ^ defenfo-  *^9®* 
res  fonifiimi.  Face  & concordia  £on- 
iunSH  funt.  Çratulamur  ühi  , fili , 
toto  ex  anima  qui  tam  pra.darè  de 
Repuiflica  Chriftiana  merhus  es  ^ ^ 

Ÿem,  tua  virtute , tua  animi  magni- 
tudine  digntfUmam  ejfecifti.  Je  ve* 
ro  pro  noflro  pafiorali  Ojjîcioy  ^ pro 
mftra  erga  Maiefiatem  :uam  perpé- 
tua dr  Jincera  charitate  honamur^  ^ 
togamui  » ut  quod  tuam  pietatem  ^ 
prudentiam  maxime  decet , attente 
tonfideres , quantum  in  te  beheficii  d 
divina  clementia  collatum  fit , quod 
te  facere  nobis  perfuademus  : Sed  çfr 
hoc  a tt  petimus  ut  certam  cuiufque 
diei  partem  dr  horam  huic  cogita~ 
tioni  attribuas  & çrebro  ad  animum 
tuum  re7Joces  quanta  fecerit  Deus, 
quid  ipfe  a te  velh  ut  in  medi-  ^ 
tatione  tua  ignis  divini  amoris  ex- 
ardefcat.  Profedo  enim  magnum  ali- 
quid  à te  poflulat  qui  fecit  tibi  ma- 
gna i quod  tu  ipfe  facile  intclliges^ 
prafertim  fi  ad  memoriam  revocave- 
r'ts  , quA  fapè,  df  pie,  dr  fortiterpre- 

L iij 
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nuncia^eris  çfr  nobis  etiam 
canda  curaveris  qua  tua  maio- 
rum  gJoria  pofiulat  ; nimirum  hoc  à 
te  vult  Deus  ut  impi acabile s nomi^ 
ms  Chrijliani  hoBes  Turcas  caterof- 
que  eius  inimicos  totis  ‘viribus  per- 
fequarisyipfe  ante  te  ibitut  eos  vin- 
cas  ^ profternas.  Qjùbus  gravi fii- 
mis  de  rebus  fuo  tempore  copiose  âge- 
tur  noflro  nomine  cum  A^aieHate  tua 
prafertim  à àileÜe  fiUo  noflro  Car- 
dinale Jldedice  , noflro  çyfpoflolico 
LegatOy  & tui  fludioflflimo  , cuius 
opéra , follicitudo  , diligentia  (jr  réé- 
lus divini  amoris  in  hoc  infi^ni  P a- 
cts  negocto  quantopere  emtuertt , tu 
ipfe  optime  nofli.  Nunc  autem  Dec 
omnipotenti  gratias  agamus  quod  nos 
privatim  fadmus  & pubitce  una 
^um  Venerahilibus  Fratribus  noflris 
fanSla  Romd!h&  Ecclefla  Cardinali- 
bus  flatim  iucundiflimo  nuncio  ac- 
cepte fumrna  cum  Utitia  fecitnus  ^ 
adhuc  etiam  Proceflione,  & facrofan- 
Bo  Adijfa  Sacrificio  ritu  imprimis 
foletnni  faBuri  fumus , ut  Deus,in 
populo  fuo  fua  dona  confervet  atqut 


Roy^. 

Tidaugeaty  & te  fili  charifitme,  athle- 
tafn  & fropugnatorem  [uum  glorio- 
fnm  efficiaty  & viBoriis  de  omnibus 
Crucis  hoflibus  illuflret , ad  omnem 
pofteritatis  memoriam  , (fr  te  benignè 
bonis  cumulet  fempiternis.  Datunt 
Ferraria  fUb  annula  Pifcatoris , die 
vigefimo-oBavo  rnenjis  JMaii  anna 
inillefimo  quingentefimo  nonagefima 
oBavoy  Pontificatus  noflri  annofepti^c 
*mo. 

Syhius  jintonianus. 
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Z B TT  RE  I>  V ROT 
an  Pape,  Du  x/. 

Juin  1)^8, 


TPt  RE  s-s  Al  N T Péri, 


Nous  avons  éprouvé  en  tant 
fortes  la  bonté  infinie  du  Dieu  vi-’ 
vant,  principalement  depuis  qu’il  a 
plu  â vollre  Sainteté  nous  ouvrir  les 
portes  de  fon  Eglifc  tres-faintc  , & 
nous  recevoit  au  giron  d’icelle,  que 
nous  reconnoifTons  en  vérité  , avec 
- vo/lrç  Sainteté  ne  pouvoir  aflez  ma- 
gnifier ne  lül  er  fon  faint  norii  , riy 
rechercher  , & embrairer  affez  foi- 
gneufement  , & ardemment  tous 
moyens  de  nous  rendre  dignes  des 
grâces  que  fa . clemehce  a îi  large- 
ment répandues  fur  nous  & noftrc 
Royaume.  Nous  fupplions  feule- 
ment fa  divine  Majeftc , nous  don- 
ner alfez  de  force  & de  vertu , pour 
Rpcomplir  nos  vœux  en  cet  endroit 


r 
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iu  grc  Sc  contcntcfmcftt  de  voftie 
béatitude  , à laquelle  nous  recon- 
Boiflbns  devoir  apres  Dieu  le  bon- 
heur qui  accompagne  nos  allions, 
nous  ayant  par  la  prudence  (qui  ne 
fera  moins  admirée  de  la  pofteritc 
qu’elle  cfl  à bon  droit  exaltée  d’un 
chacun)  conduit,comme  par  la  main 
au  chemin  de  tant  de  félicitez , def- 
quellcs  nous  avons  plus  affectionné 
la  fnîition  pour  le  repos  de  nos  fu- 
jets  que  pour  le  noltre  j car  comme 
nous  pouvons  dire  avoir  cfté  nour- 
ris ôf.  élevez  dans  les  armes  autant 
par  neceffité  que  de  bonne  volon- 
té , nous  en  avions  telle  habitude, 
que  fî  nous  n’euflîons  efté  m'eus  d’au- 
tres confiderations  que  de  lanoftre, 
peut-cflre  u’euflîons  nous  changé  de 
vie,fî  volontiers  que  nous  avons  fait. 
En  quoy  nous  fupplions  voflrc  Sain- 
teté de  croire, que  fes  paternels  cn- 
♦feignemens  accompagnez  du  üngu- 
lier  defîr  que  fa  pieté  a engendré 
en  nous  par  les  effets  de  fa  bien-veiU 
lance,  a eu  plus  de  pouvoir  apres 
i’hpnneur  de  Pieu  & noltre  charité 
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& amour  extrême  envers  nosfujctSy 
que  toute  autre  chofe.  Nous  béni- 
rons donc  avec  voftre  SainStetc  , 
le  Saint  Nom  du  Dieu  Très -haut 
qui  a daigné  regarder  de  fon  œii. 
de  mifericorde  tant  dépeuplés  affli- 
gez de  l'oppreflion  de  la  guerre,  & 
remercions  voftre  Sainteté  de  tout 
noftre  cœur  , de  tant  de  peines  & 
follicitudes  qu’elle  a fi  utilement  &, 
heureufement  employées  pout^noüs 
mettre  en  Paix  , & nous  ayder  à 
faire  chofe  agréable  à voftre  Sain- 
teté : efperant  tres-faint  Pere , que 
ce  bon  œuvre  fait  des  mains  de  vo- 
ftre Sainteté , produira  à foifon  tant . 
de  fruits  au  bénéfice  de  la  Républi- 
que Chreftienne,  qu*il  comblera  le 
Pontificat  de  voftre  Sainteté  de  gloi-  . 
re  immortelle  , à quoy  nous  contri- 
buerons toûjours  de  noftre  part  ce 
que  voftre  Sainteté  peutdefirer  d’un 
Prince  trcs-Chr.eftien , très-obligé  à*  , 
voftre  Sainteté,  6c  non  moins  jaloux 
de  confeirver  fa  bonne  grâce , que  de 
bien  faire  à la  Chreftienté,  à laquelle 
ttpus  fouhaitons  une  Paix  unimfeU 


AH  ^apy.  ifr' 
le  , pout  faciliter  les  faints  & loiia-  27. 
blcs  defîeins  de  voftre  Saintetc,pour  ^oia 
Taugmentation  de  la  gloire  de  Dieu: 
car  tant  qtr’elle  fera  troublée  en  foy, 
difficilement  pourra- elle  porter  fes 
armes , & faire  les  efforts  neceflàires 
contre  l’ennemy  commun  d’icelle, 
pour  abbattre  fon  orgueil.  Pattant 
c*cft  le  point  auquel  il  nous  femblc 
qu’il  faut  principalement  travailler 
pour  parvenir  au  but  auquel  voftre 
Sainteté  afpirc , à quoy  nous  appor- 
terons  toujours  de  noftre  part  fincc- 
rement , ce  que  voftredite  Sainteté 
peut  attendre  denous,ainft  que  nous 
avons  dit  à noftre  tres-cher  Couftn 
le  Cardinal  de  Florence,  Légat  de 
voftre  Sainteté  , & que  luy  confirmfr- 
la  encore  noftre  Ambafladeur.  A tant 
nous  prions  Dieu,  &c,. 


L Vj;  - : 


4 


Pouvoir  donne  far  U Cardinal 


luin  POVrOIR  DONNE^  P^R 
*J98.  le  Cardinal  d^Auflriche  a fes 
Députez. , pour  recevoir  le 
Serment  du  Roy, 

À L B E R T Cardinal , &c.  Com- 
me par  le  T raité  de  Paix  nague- 
res  accordé  entre  les  Députez  qui  au 
nom  & de  la  part  de  Très-haut  » 
Tres-cxcellent,&  Tres-puiflant  Prin- 
ce le  Roy  Monfeignear , & en  vertu 
de  Texjîrés  Pouvoir  qu’en  avons  de  fa 
^dajeftc  ont  efté  par  nous  commis. 
Et  ceux  deTres4iaut,  Tres-cxcellenc, 
& Tres-puilïânt  Prince  le  Roy  Trcs- 
Chreftien  de  France,  Henry  IV.de 
ce  nom,  aflemblez  en  la  Ville  de  Ver- 
vins  , foit  entr’autrcs  efté  dit  & pro- 
mis qu’en  eftant  fournies  les  Lettres 
de  Ratification  dudit  Sieur  Roy 
Très  - Chreftien  , & de  nous , iccluy 
Sieur  Roy  Très- Chreftien,  & nous 
jurerons  lur  la  Croix  , faintes  Evan- 
giles & Canon  de  la  Mefl'e , & fur 
fios  honneurs , en  prelfencc  de  ^Is 


'à'^ufiriche  a [es  Députez,  i&e.' 
que  voudrons  refpedlivcment  dcpu-  luin 
tcr,d’obfcrvcr  & accomplir  pleine-  ijjg. 
mene , reelement  & de  bonne  foy  le 
contenu  efdits  Articles.  A quoy  pour 
le  defir  qu’avons  à l’entier  entretenc- 
menc  & obfervation  dudit  Traite 
fommes  prefts  de  faiisfaire , quand  a 
cét  effet  ledit  Sieur  Roy  Très  - Chre- 
IHen  voudra  envoyer  pardevers  nous, 
bien  aflburez  qu’il  fera  le  fembhble 
de  fa  part  quand  nous  envoyerons 
pardevers  luy.  Parquoy  eftant  de  be- 
loin  députer  quelques  Perfonnages  de 
4jualité  pour  affilier , & ellre  prefens 
à la  prédation  dudit  ferment.  Sçavoir 
iaifons  que  pour  la  bonne  connoif- 
fance  qu’avons  des  vertus , prudence 
& intégrité  , & bonne  diligence  de 
noftre  Coufin  Meffire  Charles,  Sieur 
de  Croy  , Duc  d’Arfeot , Prince  de 
' Ghimay',  &c.  Lieutenant  ,Capitai- 
-nc  General , & grand  Baillif  du  Païs 
& Comté  de  Hainaut  , &c.  Doin 
Francefeo  de  Mendofa  & Cardona 
auffi  nodre  Coulîn  Admirai  d’Arra- 
gon  , Marquis  de  Guadàlellc  , 6cc.  ^ 
^aiftre  d’Hoflel  de  fa  Majeftc  & de 


; 


1^4  Pouvoir  donné pâr  le  Cardinal 
Iiiln  (bn  Confeil  d’Efèat  8c  de  Guerre  I 
General  de  fa  Cavalerie  Legere , & 
noftre  Grand-Maiftre  d’HoltcI  j 
Mcflîre  Charles  Prinee,  Comte  d’A- 
rcmberg  aulîî  noftre  CouCn  , Che- 
valier de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’or. 
Chef  des  Finances  de  fadite  Majefté, 
&c.  Melîire  lean  Richardor,  Che- 
valier, Chef  Prefident  du  Confeil 
Prive  de  fadite  Majefté  , 8c  de  foa 
Confeil  d’Eftat.  Le  Maiftre  de  Camp, 
Dom  Louis  de  Velafco  Comman- 
deur de  l’Ordre  Militaire  de  faint 
Jacques , du  Confeil  de  guerre  d’icel- 
ledite  Majefté , 8c  Melîire  Louis  Ver- 
, ' reixen  Chevalier  Audiancier  , pre- 
mier Secrétaire  , 8c  Treforier  des 
Chartes  dudit  Confeil  d’Eftat , ôc 
pour  cftre  tous  iceux  bien  informez 
^ de  noftre  bonne  volonté  , mefme 
' Icfdits  Prefident  & Audiancier  de 
tout  ce  qui  s’eft  pafle  audit  Trai- 
té. Avons  les  fufdits,  commis  ordon- 
né & député,  commettons  , ordon- 
aons  & députons , 8c  leur  avons  8c 
aux  cinq,  quatre  8c  trois , deux  en 
- Labfencc.  maladie  ou  empefehement 


d^^utricheàjes  Députez,  i ^c. 
des  autrcs,&  donnons  plein  pouvoir,  lui» 
autorité,  puiiïknce  , commiiTîon  & 
mandement  fpecial  par  ces  prefences^ 
pour  fc  tranÿorter  la  part  que  fera 
iceluy  Sieur  Koy  Tres-Chrefticn,  & 
là  aflifter  & eftre  prcfens  au  ferment 
qu’il  eft  tenu  faire  fuivant  ledit  Trai- 
té d’obferver  & accomplir  le  conte- 
nu en  iccl uy,  l’en  requérir  de  par  nous 
fi  befoin  cfl: , & de  la  prédation  d’i- 
celuy  ferment  en  retirer  aide  en  bon- 
ne & valable  forme  en  tel  cas  requife 
& accouduméc.Etgeneralcmét  faire 
en  ce  qui  en  dépend  comme  ils  verrôt 
eftre  requis , convenable  ôc  à propos, 
ainfi  qu’avons  en  eux  parfaite&entie- 
rcfiance,promcttans  en  bonne  fty  & 
parole  de  Prince  avoir  pour  agrea:- 
ble,  ferme  & fiable,  tout  ce  que  par 
nofdits  Députez  aura  efté  fait  & exe?-  - 
cuté  en  cét  endroit , fans  jamais  aller 
à l’encontre  en  quelque  forte  que  ce 
foit.  En  témoin  de  quoy  nous  avons 
figné  ces  prefentes  de  noflrc  main,&: 
à icelles  lait  mettre  Sc  appofer  noftre 
Seel.  Donné  en  la  Ville  de  Bruxelles, 
le  dernier  jour  de  May  Signée 


Pouvoir  dotttfi par  Morifitut 
luin  Albert  Cardinal.  Et  plus  bas  , patf 
ÏJ98.  Ordonnance  de  fon  AltelTe.  Le  Vaf- 
feur  , & feellées  des  armes  dudic 
^ 'Seigneur, 


rPOVrOIR  DONNE'  PAR 
Jl^oufeurde  Savoye  à fes  Deputez^y 
pour  afiifier  au  ferment  du 
Roy  pour  Vohfervation 
de  la  Paix, 

Charles  Emmanuel,  &c. 

Comme  ainfi  foit  qu’il  ait  plcii 
à Dieu  de  bénir  le  Traité  de  Paix  cy- 
devant  projeté  entre  les  deux  Maje- 
ftcz%:  nous , par  rheureufe  conclu- 
sion d’iceluy , en  fuite  en  la  confé- 
rence de  Vervins  , entre  les  Depütez 
dune  part  & d’autre  affcmblez  audit 
lieu  , en  prefence  de  Monfieur  le 
Cardinal  do  Florence , Légat  de  no- 
Slre  faint  Pere  Clément  VllI.  Auteur 
& Promoteur  d’une  Ci  fainte  & loua- 
ble befongne , & qu’à  prefent  pour  la 
folemnité  requife  à l’entier  & perma- 
nent eftablincment  d’icelle  , il  foie 


Ae  Savoye  h fes'  ^Députez. , é'c, 
ï:ohvcnabIe  6c  neceffairc  , outre  les  luih 
Ratifications  déjà  rcfpcéèivcinent  en- 
voyecs  par  les  deux  Majeftcz  fufdi- 
tes  & par  nous , de  venir  à un  fèr- 
ment  réciproque  de  l’inviolable  ob- 
fervation  de  tout  ce  qui  efl:  contenu 
& porte  par  les  Articles  dudit  Trai- 
té. Nous  trouvans  difpofcz  de  le  ren- 
dre toutesfois  & quantes  qu’il  plaira 
à fa  Majcftc d’exiger  de  nous,  nous 
avons  auffi  cftimé  qu’elle  ne  trouvera 
mauuais  d’eftre  fupplice  à le  preficr 
defon  collé;  Et  à cet  effet  voulans 
-deputer  pcrlbnnage  de  marque , Sc 
q'ji  foie  accompagne  des  autres  qua- 
litez  requifes  pour  une  Légation  fi 
importante  & honorable.  Nous 
avons  voulu  faire  cleéHon  de  vous 
nbftre  trcs-cher& bien  amé  Coufin  * 

& féal  Confciller  d’Eftat , Chambel- 
lan & Colonel  de  noftrc  Garde  de 
Suiflès  , Gouverneur  6c  noftre  Lieu^- 
tenant  au  Duché  d’Aoufte  6c  Cité 
d’Ivréé,  Mclîîre  Gafpard  de  Geneves, 
Marquis  de  Lullin , Chevalier  de  no- 
ftre Ordre , à qui  cette  Charge  nous 
fcmblc.  ertre  bien  deuë  , pour  eftrc 


■V 


2^8  Pouvoir  donné  far  Afonjieur 
loin  celuy  qui  avez  de  noftre  part  afîJfté'a 
*598.  la  conférence  fufdite  , & rendu  en 
icelle  comme  en  plufieurs  autres  an- 
tecedens  affaires  de  très-grand  poids 
& importance  des  preuves  de  vortre 

firudence  & experience.En  façon  que 
honneur  ne  vous  doit  eftre  levé 
d’avoir  réduit  cetuy-cy  à fa  perfe- 
étion,  en  recevant  le  ferment  qu’il 
plaira  à fa  Majeflé  de  prefter,  pour 
l’accompliflemcnt  de  tout  cet  œu- 
vre. Et  par  ce  vous  avons  conftituc 
& député  , cùnftituons  & députons 
pour  nollre  Ambaffadeur  & Procu- 
reur Générale  fpecial,en  façon  que 
la  généralité  ne  déroge  à lafpecia- 
lité,  nyau  contraire,  pourennoftre 
nom  vous  rendre  & tranfportet 
• la  part  que  fe  trouvera  fadite  Majc- 
ffé  Très- Chreftienne  , & recevoir 
d’icelle  le  ferment  qu’il  luy  plaira 
de  prefter  de  l’entiere  Ôc  inviolable 
iDbfervation  de  tout  ce  qui  eft  conte- 
nu aux  Articles  du  Traité  de  Paixfuf- 
dit , fait , refolu  3c  ligné  par  fes  Dé- 
putez, & par  elle  ratifié,  & promet- 
tre â noftrc  nom  fi  befoin  eft  , que  1« 


de  Savcye  à fes  Députez,  \ &c. 
imcfme  fera  fait  denoftre  cofté  toii- 
tesfois  & quantes  qu’il  plaira  à fadite 
Majefté  d’exiger  de  nous  le  fembla- 
blc  ferment , & de  pourfuivre  l’en- 
terinement  dudit  Traite  par  vous  ou 
par  vos  fubftituczpardcvantia  Cour 
de  Parlement  & Chambre  des  Com^ 
|)tcs,&  de  faire  toutes  autres  chofes 
a ce  requifcs  j le  toujE  comme  ferions 
& pourrions  faire  nous-mefmes  fi 
preLens  & alfiftans  y eftions,  fans  au- 
cune referve  ny  limitation.  Dépu- 
tons en  outre , & confHtuons  nolirc 
très- cher  & bien  amé  & fealCon- 
feilkrSc  Secrétaire  d’Eftat  & des  Fi- 
nances, Noble  Pierre  Leonard  Ron- 
cas , Seigneur  de  Chaftelargent,pour 
vous  accompagner  & fe  trojiver  pre- 
fent  à la  folcmnité  dudit  ferment 
fufdit , afin  de  recevoir  & ftipuler 
l’aâe  d’iceluy,  & faire  aufïi-toft  tou- 
tes les  autres  pourfuites  & follicita- 
tions  qui  feront  requifcs,  en  vertu  du 
pouvoirqueluy  en  donnons  par  ces 
prefentes.  Promettant  en  foy&  pa- 
role de  Prince  , d’avoir  pour  très-, 
agréables  dk  à jamais , ferme  & fiable 


I 


luin  tout  ce  que  par  vous  ôc  par  ledit  1 
IJ98*  Roncas  , en  la  qualité  que  dcllus, 
refpeétiverheiit  aura  efté  fait  & pro* 
mis  à noftre  nom , & le  tout  ap- 
prouver & obferver  inviolablement 
lans  jamais  y contrevenir  en  façon 
& maniéré  que  ce  Toit.  En  foy  & 
témoignage  de  quoy  avons  cefdites 
prefentes  lignées  de  noftre  main , Sc 
a icelles  fait  appofer  noUrc  Sceau 
accouftumé.  Données  à Rcmilly, 
le  huitième  de  luin  ifp8.  Signé, 
Emmanuel.  Et  plus  -bas  Bourlier  , 

Sc  feellécs  du  feel  des  armes  dudit 
Seigneur. 


l*' 

; 

ï 


ACTE  DV  SERMENT 
du  Roy. 

Le  21.  jour  de  luin  i5-5?8.  En  la  pre- 
scce  de  Meflîre  Nicolas  dc  Neuf- 
.villc  lieur  de  Villeroy,  Sc  Pierre  For- 
ger fieiir  de  Frefiies^Chevaliers,  Con- 
Ipillers  au  Conrcil  d’Eftat , de  Très- 
haut,  Tres-Excellent  & Tres-Puil- 
Tant  Prince  le  Roy  noftre  Souverain 
Seigneur, & Secrétaires  de fes  com- 
mandemens , iceluy  Seignelir  eftant 
.en  l’Eglife  Noftre  - Dame  de  Paris, 
prefens  & aflîftans  illuftrcs  Princes  Sc 
Seigneurs  Charles  de  Croy , Duc 
d’ Arfeot , Prince  de  Ghimay,  Lieute- 
nant ôc  Capitaine  General,  & Grand 
haillif  des  Païs  & Comté  de  Hay- 
naut  ; Dom  Francefeo  de  Mendofa  , 
&Cardona,  Admirai  d'Arragon  Mar- 
qiiisde  Guadalefte,  Maiftrc^l*Hoftcl, 
de  Très-haut, Tres-Excellent, & tres- 
Puiflant  Prince  le  Roy  Catholique 
^Elpagne,&  de  fesConfcils  d’Eftat , 
& de  guerre, General  de  fa  Cavallcri^ 
legerc,  Sc  Grand  Maiftrc  d’Hoftel  de 
Très -haut  ^ Trcs-Excellcnt 


II. 

luin 


i<ji  •:  ZéSle  dn  Serment 
Albert  Cardinal  Archiduc  d’Auûri- 
che  J Charles  Prince  Comte  d’ Arem*- 
berg  Cheyalier  de  TOrdre  de  la  Toi- 
fon  d*Or  , Chef  des  Finances  du»* 
ditfieur  Roy  Catholique -,  lean  Ri- 
chardot , Chef  Prelident  du  Confeii 
Privé  dudit  fieur  Roy  Catholique, 
& de  fon  Confeii  d’Eftat  j Dom 
Louys  de  Velafco  Maiftre  de  Camp , 
Commandeur  de  l'Ordre  militaire 
de  Saint  lacques  du  Confeii  de  guer- 
re dudit*fieur  Roy  Catholique  j & 
Louys  yerreiKcn  Chevalier  Audien- 
cier , premier  Secrétaire  & Trefo? 
rier  des  Chartes  de  fon  Confeii  d’E-r 
ftat,  Ambairadcurs , commis  & dé- 
putez par  ledit  fieur  Cardinal  Archi- 
duc, au  nom  dudit  fieur  Roy  Cathq- 
quej&Gafpard  de  Gencve  Marquis 
■ de  Lullin , Chevalier  de  l’Ordre  de 
Tres-Ex(^llent  Prince  Charles  Em- 
manuëlDuc  de  Savoyc  , Çonfciller 
en  Ion  Coirfeil  d’Efiat,  fon  Cham- 
bellan,Colonnel défia  Garde  de  Suii?, 
fes, Gouverneur  & fon  Lieutenant  au 
Duché  d’ Aoufte,  & Cité  d’ivree  j & 
Pierre  Leonard  Roncas  fieur  de  Cfia* 


du  Roy,  ^ 

ftel- Argent , Confciller  Sc  Sécrétai-  xi. 
taire  d*£ftat,  & des  Finances  dudit  luîn 
ficur  Duc,  auffipar  luy  Députez  , a 
fait  & prefté  le  lerment , qu’il  eftoit 
tenu  faire  en  vertu  du  Traité  de 
Paix  > accordé  entre  les  Députez  dcf- 
dits  /leurs  Rois , & Duc  de  Savoye  à 
Vervins,le  i.  jour  de  May  dernicc 
palîé , duquel  ferment  la  teneur  en- 
fuit. 

Nous  Henry  par  la  grâce  de  Dieu 
Roy  Tres-Chreftien  de  France  ôc  de 
Navarre , promettons  fur  nos  foy  6c 
honneur, 6c  en  parole  de  Roy  , 5c 
jurons  fur  la  Croix , Saints  Evangiles 
de  Dieu , 5c  Canon  de  la  Mcflc , pour 
ce  par  nous  touchez  -,  Que  nous  ob- 
ferverons  5c  accomplirons  pleine- 
ment, réellement , 5c  de  bonne  foy , 
tous  6c  chacuns  les  points  5c  articles 
portez  par  le  Traité  de  Paix , récon- 
ciliation 5c  amitié  fait  Sc  conclu 
6c  arréfte  entre  nos  Députez  , 5c 
ceux  dé  Très-Haut , Tres-Excellent 
& Tres-PuilTant  Prince  Philippes  ^ 
au/S  par  la  grâce  de  Dieu  Roy 


2(?4  Serment  du  Roy  ', 

21-  pagne , &c.  noftre  tres-chcr , Ôc  tres- 
aîné  bon  Frcrc  & Coufin,&  de  T res- 
Excellent  Piince  Charles  Emmanuel 
Duc  de  Savoyenoftre  tres-cher  Fre- 
' roenia  villedeVervinsle  2,  jour  du 
mois  de  May  dernier  palîé , & depuis 
par  nous  ratifie  , & ferons  le  tout 
, entretenir  , garder  & obferver  in- 
viülablemeni  de  noftre  part,  fans  ja-r 
mais  y contrevenir , ny  fouffrir  y 
contrevenir  en  a.ucune  lorte  ou  ma- 
niéré que  ce  foit.  En  foy  & témoi- 
gnage de  quoy  nous  avons  ligné  ces 
prefentes  de  noftre  propre  main,  & 
à icelles  fait  mettre  & appofer  no- 
ftre Seel , en  l’Eglife  Cathédrale  de 
de  noftre  Dame  de  Paris , le  i\,  jour 
de  luin  ,1’an  de  grâce  lypS.  A laquelle 
preftation  de  ferment, furent  prefens, 
Ôc  font  intervenus  Mellîeurs  le  Re- 
verendiflime  & llluftrilfimc  Cardi- 
^ nal  de  Medicis  Légat  à latere  de  no- 
ftre Saint  Perc  le  PapeCIemcnt  VIII. 
en  France,  tenant  le  Livre  des  Saints 
Evangiles  ^ Canon  de  la  Melle , fuç 
^ lequel  fa  Majefté  avoit  les  mains  po- 
fccs.  Henry  de  Bourbon  Duc  de 

Mont- 


^AEle  du  Serment  du  R^yi. 

Müntpenfier  Pair  <ie  France,  Gou-  ii. 
vcrneur  & Lieutenant  General  pour 
faMajefté  en  fon  Païs,& Duché  de 
Normandie-, Henry  Duc  de  Montmo- 
tency , Pair  6c  Conncftable  de  Fran- 
ce j François  d’ Orléans  Comte  de 
Saint  Paul,  Gouverneur  & Lieute- 
nant General  pour  fadite  Majefté  en 
^icardiej  Charles  de  Gontault  dcBi- 
ron  (leur  dudit  lieu , Marefchal  de 
France,  Gouverneur  6c  Lieutenant 
General  pour  fadite  MajeUé  en  fes 
Pais  6c  Duché  de  Bourgogne  , 6c 
plufîeurs  autres  Ducs , Princes  Offi  - 
ciers  de  la  Couronne , Comtes , Ba- 
rons 6c  Seigneurs.  En  témoin  de- 
quoy  lefdits  licurs  Ambafladeurs  6c 
Députez  defdits  lieurs  Roy  Catholi- 
qnCj&Duc  de  Savoye,  nous  ont 
requis  le  prefent  Aéte,  que  leur  avons 
owroyé  , & pour  ce  ligné  de  nos 
Fait  les  an  6c  jour  que  dellus. 


H. 
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%66  Dlfconrs  des  Ceremomes  faites 


luin  7)lSC0rRS  DES  CEREMO^^ 
h99»  fjies  faites  lorfque  le  Roy  ^refa 
le  ferment  pour  V ohfervOfjtion 
' du  Traité  de  Paix, 

Le  Dimanche  ii.  du  mois  de  luin 
1^98.  auroit  efté  faite  la  Cerer 
nionie  de  la  preftation  de  ferment 
par  fa  Majellé  , de  l’obfervation  8ç 
accompliflèment  du  fufdit  Traite  de 
l^aix  fait  avec  ledit  Roy  d’Efpagrie 
& le  Duc  de  Savoye  , en  l’Eglife 
Noftre-Damc  de  Paris , en  la  forme 
qui  enfuit; 

Monfieut  le  Cardinal  de  Florence 
•pelebra  pontificalement  le  divin  Ser- 
vice de  la  Mcflc  ledit  jour  en  ladite 
Eglife , laquelle  eftoit  tendue  Sc  or- 
nçe  de  tapifferiestres-riches.  Lanèf 
eftoit  remplie  d’unè  tres-grandc  mul- 
titude de  peuples  qui  beniflbicnt  le 
Jloy  par  acclamations  publiques. 

' A la  main  droite  de  TAutcl  eftoit 

djrelTé  un  tjieatre , relevé  de  trois  dc« 


L 1 


lorfque  h Roy  prefla  le fermety&c.  ySj 
grez,  s’cftendant  julques  aux  deux 
marches  de  pierre  qui  traverfent  le 
Chœur,  & rangé  contre  la  tapidèrie 
& clofturcdu  Chœur, fur  lequel  ledit 
Légat  fc  vint  pofer,  accôpagné  de  fes 
Aflelïeurs  &Coofficiers,qui  dévoient 
cclebreravec  luy  le  divin  Service,  en 
attendant  la  venue  de  fa  Majcfté. 

A quartier  dudit  theatre  , & joi- 
gnant le  collé  de  T Autel  y avoit  une 
table  drelTée  & parée  en  forme  d*Au^ 
tel,  fur  laquelle  eftoient  les  ornemens 
& préparatifs  à cclebrer  la  Mefife, 
avec  deux  chandeliers  d*argent , gar- 
nisse cierges  blancs. 

Sur  l’Autel  n’y  avoit  que  les  deux  li- 
vres de  l’Evangile  & Epillre , recou- 
verts d’orfeverie  d’or&  d’argent, en- 
richis de  pierreries  avec  plulicurs 
^chandeliers  d’argent , garnis  aulîi  de 
cierges blancs.Le marche-pied  dudit 
Autel , ^ tous  les  environs  jufques  à 
l’Oratoire  du  Roy,  elloient  couverts 
de  tapis  de  Turquie. 

Ce  qui  reftoit  de  place  du  mefmc 
collé  de  Montreur  le  Légat  , jufques 
^ux  chaires  des  Chanoines  eftoit 


/ 
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i<j8  Difconrs  des  Ceremonies  faites 
remply  de  bancs  & fiegcs , ordonnez 
de  divcrfes  façons , les  uns  en  long 
contre  la  tapiilbrie  de  la  clofture  du 
Chœur , fur  Içfquels  eftoient  aflis 
Iç  Cardinal  de  Gondy  i l’Evefque  de 
Mantoüë,  Religieux  de  l’Ordre  de  S. 
François,  de  la  Maifon  de  Çonzaguc, 
Nonce  du  Papej  l’Evelque  de  Glalco, 
de  la  Maifon  dçBethon,  AmbaiïaT* 
deurduRoy  d’Efcoflêj  ^l’Amba^îa-  . 
deur  de  Venife.  Contre  lefdits  bancs 
en  eftoit  dreflë  un  autre  à travers, qui 
aboutilToit  prés  le  theatre  ou  marche- 
pied, où  cftoit  le  Roy , fur  lequel  fu- 
rent pofez  les  Amballadcurs  &c  Ofta- 
ges  dudit  Roy  d’Efpagne,  & du  Duç 
deSavoye,lePuc  d’ Arlcot  le  premier, 
l’Adrairal  d’Arragon  apres  , puis  le 
Comte  d’Arcmberg  , le  Prefident 
Richardot , Dom  Louis  de  Velafco , 
l’A-idicncier  ik  Secrétaire  VerreiKcn, 
le  Marquis  de  Lullin , Ôc  le  Sieur  de 
Roncas  , Secrétaire  dudit  Duc  de 
Savoyc  , ces  deux  derniers  Deputesç 
dudit  D UC. 

Derrière  le  banc  defdits  Anibafia-; 
dçurs  ily  cnaY.oitpliiliçMr§^attUes,^^ 


iôrfqHe  le  Roy  prejla  lefermefyC^c. 
lefqucls  cftoient  affis  plufieurs  .Evé- 
quesj  Frère  Bonaventure,CaIatagiro- 
nc  Sicilien,  General  des  Cordeliers , 
qui  avoir  négocié  ladite  Paix  j & les 
familles  deldits  Ambafladeürs  der- 
rière eux. 

au  milieu  de  l’Eglife  il  y avoir 
un'  theatré  couvert  de  velours  cra- 
moifî,  fur  lequel  fufl:  prefté  Icfufdic 
ferment*  & a cofté  d’iceluy  elloit 
l’Oratoire  du  Roy  richement  parc. 

A foppofite  dudit  théâtre  de  M.  le 
Legat,&  des  bancs  fufdits , à l’autre 
coite  de  l’Autebil  y en  avoit  un  autre 
' élevé  de  quatre  pieds , où  eftoient  les 
Princefles  & Dames, prés  duquel  plus 
avant, tirant  vers  l’Autel,  y avoit  utl 
banc  pofé  en  long , fur  lequel  ellôit 
aflis  M.le  Chancelicr,accompagné  de 
Aleflicurs  du  Confcil  d’Eftat  du  Roy: 
Sa  Majcflé  partift  du  Chafteau  du 
louvre,accompagnéedc  fes  Princes, 
des  Ducs  ôc  Officiers  de  fa  Couron- 
ne , & de  fa  NoblelTe  en  grand  nom- 
bre, les  rues  eftoient  pleines  dépeu- 
plé , l’air  retentiftbit  de  cris , d’alle- 
grefles  ôc  rcjouïftanccs , qui  accom- 
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Î70  ^ 'tfcours  des  Cérémonies' fattel 
pagncrent  fa  Majefté  jufques  à l’E- 

ï/98.  glife. 

La  Mefle  fuft:  dite  du  faint  Efprit  à 
deux  Chœurs,  fournis  des  Chantres 
''  de  la  Muiîqu.e  de  la  Chappelle  , & de 
la  Chambre  defa  Majeflé,  accompa- 
gnée d’inftrumens.  Monficur  le  Car- 
. dinal  de  Gondy  prefenta  FEvarigilc 
à fa  Majcftc. 

Apres  la  MefTe  & la  benedi(Stion,fa 
Majefté  fe  mift  fur  ledit  theatre,  pofé 
♦ à cofté  de  Ton  Oratoire , où  vint  le- 
dit Sieur  Légat , vcftti  de  fes  habits 
Pontificaux , & tenant  le  Livre  des 
faj^us  Evangiles,  lur lequel  fa  Maje-  ’ 
ftc‘ayant  mis  les  mains , Icfdits  Am- 
bafladeurs  & Députez  s’eftans appro- 
chez, le  ferment  fuft  leu  à haute  voix 
par  le  Sieur  de  Villeroy  , Secrétaire 
d'Eftat,  puis  figné  par  fa  Majefté  ea 
Ja  prefence  defdits  Légat  & Ambaf- 
fadeurs  fufdits , q^ui  furent  embraftez 
par  fadite  Majefté.  Et  lors  les  Trom- 
pettes fonnerent  en  figne  d’allegref- 
fe , & fa  Majefté  fift  difner  avec  elle 
lefdits  Légat, Nonce  de' fa  Sainteté, 
& touslefdits  Ambaftadeurs  6cDepu^ 


le  Roÿ prefta  le  fermet^^c.  lyi 
tezdans  la  falle  du  logis  de  rEvcché.  luia 
Lefdits  Ambafladours  n’y  ont  edc 
défrayez  par  le  Roy,  que  depuis  leur  . 
arrivée  à Paris  jufques  au  lendemain 
de  ladite  Ceremonie , apres  laquelle 
ils  furent  traitez  comme  Oftages.,  Sc 
non  comme  Ambalîadeurs , le  Prcfi- 
:dent  Richardot , & ledit  Verrcikéa 
effans  retournez  en  leurs  Païs. 

Lefdits  Ambafladeurs  arrivèrent  à 
Paris  le  i8.  de  Iuiii,au  devant  defquels 
fut  Monfieuf  le  Duc  de  Montpenfier,  .. 
accompagné  de  toute  la  Cour , de  le 
Roy  les  receut , affilié  des  Princes, 

Ducs  & Officiers  de  fa  Couronne,  & 
de  fa  NoblelTe  en  grand  nombre  dans 
la  grande  haute  falle  du  Louvre.  Le 
lendemain  ip.  dudit  mois  delufn ils 
furent  conduits  àrAudience,à  fça- 
vok  le  Duc  d’Arfeot  par  M.le  Com- 
te de  S.  Paul  a l’Admiral  d' Arragon, 
par^  . . .Dom  Louis  de  Velafco,par 
. . .iSe  le  Prelident  Richardot  quipor- 
]Ca  la  parole  pour  tous,&  furent  tres- 
bien  de  humainement  receus  par  fa 
Majefté , qui  âpres  avoir  fait  réponfc 
4 fi  propolition  dudit  Richardot)  les 
Tome  IL  M iiij 


■V7%  Lettre  àu  Cardiml  Albert  ] 
loin  entretint  de  propos  communs  fort 
familièrement , & le  Dimanche. 


LETTRE  Dr  CARDINAL 
Albert,  Archiduc  d*  Attfiriche  9 
au  Roy.  Du  2.7,  Juin 


Sen 


ENOR., 

Lus  perfortas  que  yo  he  emhiado  à 

V.  Magehud  par  rehenes fe 

haüaffen  al  \uramento  que  entienâo  ha 
hechû  r.  Magefiad  en  conformidad 
de  lo  accordado  en  el  Tratadg  de  la 
Paz.  que  fe  hàconcluido  enVervins^ 
fne  han  avifado  de  la  hartra , mer* 
ted  y huen  tratamiento  que  r.  Ma* 
geftad  lei  a hechû  defde  quû  erttra* 
ton  en  fu  Reym  , iuntamente  cm  û 
grata  y benigna  Audiencia  que  ha 
fidù  fervid&i  de  darles  cefa  de  ^u» 
me  afiigurorecihirà  el  Rey  mi  SencTy 
qfuando  la  fepajmuy  grande  conten* 
tamiento  s y que  no  ^xara  de  cor* 
rtfgonder  à la  huena  ifeluntad  qu% 


Archiduc à^Jinjiriche , ak  Roy,  175 
^Mageflad  en  efto  ha  moflrado  à fus 
cofas,  con  todas  las  demonflrationes 
que  pudhre  detenerla  afii  mifmo  ntuy 
huena  à todas  las  cofas  de  vuefira 
Magefiad,yo  he  recihido  por  propriay 
y como  hecha  a mi  perfona  la  mer^ 
ced  que  vuefira  JHagefiad  les  ha  he^ 
choy  no  ha  de  dexar  de  befarle  Ine^ 
go  las  manos  por  ella  como  lo  hago» 
qfiignrando  à vuefira  Magefiad  que 
h ha  procurado  fervir  toda  mi  vida 
con  muchas  veras^y  eibligara  vuefira 
Magefiad , à que  me  tenga  fiempre 
for  Ju  muy  humilde  y ajfitionado  pa-> 
ntnte  y fervidornuefiro  Senor.Guar-» 
delà  Chrifiianifiima  perfona  de  vue-- 
fira  ^J^agefiad  con  la  faludy  accref- 
centamientode  Efiados  que  dejfeo.  *2)é 
Brujfeles  à i%.de  lunio^no  1^98.  Befa 
las  manos  de  vuefira  Magefiad  fu 
7nuy  pierto  fervidor. 

' . Alberto  Cardinale^ 
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RESP.ONSE  2)  r-ROr 
à la  fitfliite  Lettre. 

Mo  N frere  , f ay  eflé  tres-aife  de 
voir  ces  Seigneurs  que  vous  avez 
envoyé  devers  moy  » tant  pour  vo-, 
ftre  coniîderation  ) que  pour  leurs 
bonnes  qualitez  ôc  mérités , & pour 
Toccafion  de  leur  venue  , & d’avoir 
eftc  affeuré  par  eux  &:  par  voftre  let- 
tre de  l’affedion  que  vous  me  vou- 
lez porter  à l’advenir  ; & pareille- 
ment de  la  correfpondance,que  je 
dois  attendre  fur  l’obfervation  de  la 
Paix  que  Dieu  nous  a donnée  de  la 
part  du  Roy  Catholique, mon  boa 
frere.  Aprefeiit  je  vous  envoyé  moû 
Coufm  le  Duc  de  Biron,  Pair  & Ma- 
refchal deFrahcev&  les  fieurs dcBel- 
Jievre&de  Sillery  de  mon  Confeil, 
pour  aflîfter  au  Serment  que  vous 
avez  promis  de  faire  pour  ladite  paix, 
aufquelsj’ay  commande  vous  aflèu- 
rer  de  mon  amitié, en  attendant  qu  il 


i 


/a  la  fufiite  teHrèl  ±f^ 
^ fc  prefentc  occafion  de  vous  la  té- 
" I moigner  par  efFct,  laquelle  j*embraf- 
r j,  fcray  toujours  de  tres-bon  cœur  ain- 
I fi  qu’ils  vous  diront.  Partant  je  vous 
f'  prie  de  les  ouyr  ,&  leur  ajouter  pa- 
reille  foy,  que  vous  feriez  à voftrc. 


TOVVOIR  DONNI^  A 
Alefiieurs  les  Duc  de  Biron  , de 
Bellievre  & de  Sillery  , pour  aU 
■-  1er  recevoir  le  Serment  de  C Ar- 
chiduc Albert. 
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(TT  E N R y , &c.  A noftre  tres- 
X JL  cher  & amé  Coufin  le  Duc  de 
f Biron , Pair  & Marefchal  de  France, 
i Gouverneur  , Sc  noftre  Lieutenant 
f general  en  Bourgogne, & à nos  amcz 

’ & féaux  ks  fieurs  de  Bellievre,  Con- 

fcilleren  noftre  Con(eü  d’Eftat,  ôc 
’ de  Sillery,  aoffi  Confeiller  en  noftre- 
, dit  Confeil  d’Eftat , & Prefident  en 
noftre  Cour  de  Parlement  de  Paris, 
Salut  : Pat  les  articles  du  Traité  de 
Paii  nagucres  conclu  & arrefté  à 

M vj 


Pouvoir  donné  a Ad.  les  ^tics 
Vei'vins  entre  nos  Députez,  &ceux 
de  très  - haut  , très  - Excellent  , & 
tres-Puidant  Prince noftre  tres-chcr 
& tres-amé  bon  frere , & Coufîn  le 
Roy  Catholique  d’Efpagne  , il  efl: 
porté  que  nous  jurerons  refpeétive- 
inent  l’obfervation  dudit  Traité  de 
Paix  en  tous  fes  points  & articles , 
& que,  le  femblable  fera  fait  par  très- 
haut  ,&  tres-Exccllent  Prince  noftre. 
tres-cher  & amé  frere  l’Archiduc  Al- 
bert d’Auftriche  , fuiyantquoy  ayant 
nagueres  prefté  le  Serment  fur  ladite 
obfervation  en  laprefencc  de  ceux 
qui  ont  cfté  à cét  effet  députez  au 
nom  dudit  Roy  Catholique  par  no- 
ftredit  Frere  l’Archiditc  Albert  d’Au- 
ftriche  , il  foi t requis  &necefTaire  de 
commettre  quelques  perfonnes  de 
qualité  pour  afliftcr  au  ferment  que. 
fera  noftrcdit  Frere  furl’obferyation^ 
dudit  Traité  fuivant  le  contenu  d’i- 
celuy  i fçaehans  que  pour  une  fi  bon- 
ne occalion,  nous  ne  pourrions  faire 
choix  de  plus  d ignés, fages, & plus 
dignes  Mihiftres,  que  de  vospcrlon- 
ncs,  & à plein  cqnfians  de  vos  fens. 


de  Biron,de  Beîllev.  de  Sill.&c.  177 
prudence,  ruffifance,  expérience  Ôc 
bonne  diligence , nous  vous  avons 
commis  & députez , commettons  & 
députons  par  ces  prefentes  , & les 
deux  de  vous,  en  rabfcncej  maladie , 
ou  empefehement  de  Tautre,  pour 
vous  tranfportcr  vers  noftredit  fre- 
rePArchiduc  Albert  d’Auftrichc,  le 
requérir  de  noftre  part  de  faire  ledit 
Serment  fur  robfervation  dudit  Trai- 
té , en  la  mefmc  forme  que  nous  l’a- 
vons prefté  , afllfter  ôc  eftrc  prefens 
à iceluy  Serment , & en  retirer  a6tc 
en  la  manière  accoutumée,  pour  le 
nous  rapporter  , afin  que  les  chofes 
efians  accomplies  fincerement,  & de 
bonne  foy  de  part  ôc  d’autre , ladi- 
te Paix  puific  durer, pour  le  bien, re- 
pos, ik  confolation  de  nos  (Communs 
peuples  & fujets  -,  ôc  généralement 
faire  en  ce  que  defius  , circonftances, 
& dépendances , tout  ce  que  vous  ju- 
gerez ôc  aviferez  à propos,  pour  l’et-. 
Fet  de  noftre  intention  félon  la  par- 
faite fiance , que  nous  avons  en  vous 
de  ce  faire,  ôcc,  Donné,  ôcc. , 
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SEMBLABLE  BOVVOIR 
efl  donné  au  fleur  de  Botheon^Se^ 
nefohal  de  Lyon  pour  aller  rece- 
voir le  Serment  de  Monfieur  de 
Savoye, 


30. 

luin 


L E T TR  E D r ROT 
à Monfieur  de  Botheon.  Du  59,  - 

Juin  1598. 


Mo  N S i'e  U R de  Botheon, je  vous 
ay  choifi  pour  aller  trouver  de  ma 
part  le  Duc  de  Savoye,  fur  Poccafion' 
de  la  Paix  que  nous  avons  naguercsJ 
contractée  le  Roy  (PECpagne  & moy^ 
en  laquelle  il  a efté  compris , ainft 
que  vous  verrez  par  les  Articles  ex- 
traits du  Traité  qui  s’en  eftenfuivy, 
que  vous  recevrez  avec  la  prefentc, 
c’eft  afin  de  le  requérir  de  jurer  Pob- 
fcrvation , & accompliflement  dudit 
Traite , ainfi  qu’il  a elté  convenu  & 
accordé  pal  nos  commis  Députez^ 


à Afon/ieuf  âe  Botheon.  17^ 

Sc  que  vous  aflîftiez  à la  preftation  3°* 
qu’il  en  doit  faire  folemncllement 
lur  la  Croix  ôc  les  faints  Evangiles,  ’ 
& Canon  de  la  Mefle , comme  il  efi: 
porté  par  lefdits  Articles  j partant 
je  vous  prie  accepter  cette  commif- 
fion  ,&  pour  l'execiiter  vous  ache- 
miner au  plûtoft  la  part  que  fera  le- 
dit Duc  , accompagné  le  plus  hono- 
rablement qu’il  vous  fera  poffible , 
pour  accomplir  plus  dignement  cét 
office.  Pour  ce  faire  je  vous  envoyé 
mes  Lettres  de  Commiflion  & Pro- 
curation necefïàires,  l’Original  def- 
quelles  il  faudra  que  vous  dclaifliez 
audit  Duc , apres  en  avoir  tiré  copie 
bien  collationnée  par  l’un  de  fes  Se- 
cretaires,eiv recevant  d’eux  l’Aéèe  de 
la  preftation  dudit  Serment  fait  en 
la  forme  & maniéré  que  vous  ver- 
rez par  les  mémoires  que  je  vous  en- 
voyé , qui  font  femblables  au  Ser- 
ment que  j’ay  fait  par  deçà  , & à 
l’Aéèe  d’iccduy  qui  a efté  déjà  dé- 
livré au  Marquis  de  Lullin  , «Sc  au 
Secrétaire  Roncas  , Députez  dudit 
i>nCyaYec  lequel  il  faudra  que  vous 
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tombiez  d’accord  de  la  tormc  def^ 
dits  Sermcns  , ôc  A<5te,  fuivant  ôc 
conformément  à celle  qui  eft  con- 
tenue aiifdits  Mémoires  que  je  vous 
envoyé  devant  que  la  ceremonie 
s’en  fade, de  que  vous  y affiliiez,  afin 
de  n’entrer  en  difputeavec  luy  apres 
le  fait.  Sur  tout  vous  prendrez  gar-^ 
de  qu’aufdits  ferment  de  a(Sle  , le 
Roy  d’Efpagne , ne  foit  nommé  dc' 
vant  moy  j car  outre  que  ma  prece- 
dence  ne  peut  eftre  debatuë  jufte- 
ment  par  luy  , ny  par  autres,  vous  rc- 
rcmonftrez  audit  Duc,  puifque  ledit 
aélc  fedoit  faire  avec  moy  , de  non 
avec  ledit  Roy  d’Efpagne,  qu’il  n’ell 
pas  iraifonnable  qu’il  le  nomme  de- 
vant moy , de  que  je  m^ferois  trop 
de  tort  de  le  confentir  pour  quoy 
que  ce  foit.  len’ellime  pas  auffi  qu’il 
le  veuille  faire  , partant  vous  ne 
luy  ferez  pas  connoiftre  que  vous  en 
ayez  aucun  doute.  Mais  h contre 
mon  attente,  luy  ou  les  fiens  vou- 
loient  en  ufer  autrement,  ne  leur 
permettez  aucunement  , de  retour- 
nez plulloll  fans  affilier  audit  fer- 


à JHonjleur  de  Botheofii  2S1 
ttient , ny  recevoir  raâ:e  d’iceliiy. 
le  n’ay  pas  encore  rcccu  la  ratifica-  Juin 
tion  dudit  Traité  , q ’c  ledit  Duc 
devoit  toutesfois  bailler  dans  un 
mois, ainfi  que  vous  verrez  par lef- 
dits  articles,  parce  que  je  n’ay  voulu 
recevoir  celle  qu’il  m’a  fait  prefenter, 
d’autant  que  pariccllc  il  avoit  nom- 
mé ledit  Roy  d’Efpagne  devant 
moy;  mais  il  m’a  promis  en  faire 
expédier  un  autre  en  la  forme  quia 
eHé  bailléeicyau  Marquis  de  Luflin, 
laquelle  il  a envoyé  audit  Duc  , par 
ledit  Roncas.  De  forte  que  jcm’at-' 
tcüs  de  la  recevoir  bicn-toll , ôc  lors 
jeluy  délivreray  la  mienne.  Mais  s’il 
iie  l’avoit  envoyée  quand  vous  arri- 
verez par  delà,  vous  luy  ramente- 
Vrezde  ce  faire.  Vous  luy  demande- 
rez aulfi  quel  ordre  il  a donné  à la  re- 
ftitution  de  Berre , fuivantlefditsar- 
ticles  , luy  difant  que  j’ay  écrit  à mon 
Neveu  le  Duc  de  Guife  de  la  recevoir 
des  mains  de  celuy  qui  y comman-  1 
de  de  fa  parti  car  le  temps  dans  le- 
quel il  a efté  convenu  qu’il  feroit  ren-r 
du  , expire  le  fécond  du  mois  de 
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30.  luillet , ainfî  que  vous  verrez  par  lef*: 
luin  jjft-s  articles,  donc  vous  le  prciîère;^ 
^»y  fatisfaire  , s’il  ne  Tavoit  fait 
quand  vous  arriverez  auprès  de  luÿ. 
Pareillement  vous  ferez  inftance  que 
Je  fleur  de  Crequy  foit  mis  en  liberté 
avec  mes  autres  fujets , qu’il  détient 
encore  prifonniers  , fuivant  ledit 
Traite.  Car  nes'eftant  misi  rençon 
devant  la  conclufion  dudit  Traité, 
comme  il  n’a  fait,  il  ne  doit  rien 
payer.  Et  parce  qu’il  m’aeflédit, 
que  ledit  fleur  de  Crequy  a efté 
mal-traité,  depuis  que  ladite  Paix  a 
cflé  accordée,  fl  eftant  fur  les  lieui 
vous  apprenez  que  cela  foit  vray  , 
vous  en  ferez  plainte  audit  Duc,& 
le  requerrez  d’y  pourvoir.  Vous  fe- 
rez ai  flî  inftance  pour  ma  Couflner 
l’Admirallc  de  Chaflillon,  laquelle  y 
efi:  encore  traitée  tres-rigoureufe- 
ment  par  fes  Officiers , non  pour  au- 
tre caufe  que  pour  s’eftre  toujours 
monftrée  tres-affeélionnée  au  bien 
de  mes  affaires.  Elle  avoit  efté  accu- 
fée  de  forcellerie , & autres  mefehan- 
cetez  qui  luy  avoient  efté  impofées , 
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k Monjteur  de  Èotheon. 
dont  elle  s’cft  tres-bien  juftifiéc  de- 
vant les  Officiers  du  Pape,  toutes- 
fôis  elle  a efté  depuis  plus  mal*  trai- 
tée que  devant , ayant  efté  tranfpor- 
,tée  de  la  cruelle  prifon  du  Chafteau 
de  Monicallier , ou  elleeftoit  déte- 
nue , en  une  plus  cruelle  dans  ccluy 
d’Ivrée,  où  il  n’eft  pas  permis  à (a 
fille  mefine  de  la  voir  , ny  de  lny 
écrire  ou  recevoir  de  Tes  nouvelles, 
& ce  feulement  pour  avoir  toujours 
aftcétionnc  mon  fervice,  fans  tou- 
tesfois  avoir  commis  aucune  fclon- 
nie  contre  ledit  Duc,  comme  vous 
Juy  direz,  le  priant  de  la  faire  déli- 
vre!* pour  Pamour  de  moy , avec  qui 
jé  crois  qu^il  a deftré  la  Paix , pour 
dorefnavant  vivre  comme  bon  voi» 
fin  &amy,  ainfi  qu’il  m’a  écrit  par 
«ne  lettre  q^ue  ledit  Marquis  de  Lul- 
lin  m’a  prelentée  , & ce  qu’il  m’en  a 
dit  de  fa  part.  Aquoy  vous  l’aflcure- 
rez  que  je  correfpondray  volon- 
tiers. Vous  mettrez  peine  aufîi  de 
fçavoirau  vray  quelles  forces  il  aura 
retenues  , où  il  les  a envoyées  & les 
détient, & s’il  cft  pofîibleàquoy  il 
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les  veut  eiTiployer,  daiitantquc  j’af 


entendu  que  ceux  de  Berne,  ^ de  Ge- 
neve  ont  peur  d’icellcsjcombien  que 
jen’eilime  pasq  »’il  entreprenne  rien 
contre  eux  fi  fraifi:hement  après  la 
conclufion  de  noftreditePaix,dautant: 
qu’en  ce  faifant  il  y contreviendroit 
direètement , lefdits  Bernois  & Ge- 
nevois eftans  compris  audit  Traité» 
comme  ceux  que  je  tiens  pour  mes 
amis  & Alliez , contre  lefquels  il  n’eft 
loifible  d’attenter  rien  par  la  force , 
ainfi  que  vous  luy  pourrez  remon- 
firer  de  vous-mefme , comme  defi- 
reux  d’affermir  noftre  amitié  , fans 
vous  déclarer  que  je  vous  enayefait 
commandement.  Mais  devant  qué 
de  le  faire,  il  faut  que  vous  ayez  re- 
tiré fa  ratification  & fon ferment,  & 
qu’il  ait  pourveu  à la  reftitution  de 
ladite  ville  de  Berrc , ainfi  qu’il  a efté 
convenu  ; car  ce  font  les  premières 
& principales  preuves  & oblieations, 
que  j’attens  de  fa  volonté  fur  robfer- 
vation  de  noftre  accord , lefquelles 
il  faut  demander  & obtenir  devant 
que  de  parler  d’autre  chofe,  comme 


7l  Adon^eur de'Botheon.  i8f 
je  m*a(T’urc  que  voiisfça.’rez  bien  fai- 
re, & s’il  vous  parle  de  l’arbitrage  du 
Pape  fur  nos  autres  differens,  pour 
fçavoir  de  vous  comme  j’entends  y 
procéder , vous  luy  direz  que  je  ne 
vous  ay  rien  écrit  , mais  que  vous 
, eftimcz  que  je  lèray  tres-aife  d*c4 
avancer  le  jugement,  afin  qu’il  ne 
relie  plus  rien  àdémefler  entre  nous 
qui  puilTe  traverfer  & mettre  en  dou- 
te l'a  mitic  &voifinage  que  je  delire 
conferver  avec  luy.  l’efiime  que  vous 
trouverez  encore  ledit  Duc  en  Sa- 
voye,  & partant  que  vofire  voyage 
ne  fera  long , ny  de  depenfe  \ toutes- 
fois  quand  vous  ferez  de  retour  j’au- 
ray  tel  égard  aux  avances  que  vous 
aurez  faites  , que  vous  connoi/lrcz 
Jrombiefi  m’aura  elle  j^grcable  le  fetr 
vice  que  vous  m’aurez  fait  encettç 
pccafion.  le  prie  Dieu , &c. 
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à JHonjieHr  de  Savoye,  _ 


M 


On  Frere  , 


le  vous  envoyé  le  fieur  de  Botheon 
pour  accomplir  avec  vous  ce  qui  re- 
fte  à faire  de  la  Paix  que  nous  avons 
accordée  , pour  la  rendre  parfaite, 
comme  elle  doit  eftre.  Partant  je 
vous  prie  le  croire  comme  li  c’eftoit 
moy-mefme  , àc  vous  afleurer  que 
j’auray  à plailir  qu  il  fe  prefentc  oc- 
callon  de  vous  témoigner  mon  afFe- 
ûion , aiiiH  que  vous  dira  leÿit  fieur 
de  Botheon,  de  la  part  de  voftrc, 
ôcc. 
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f^ETTRE  DE  MONSIEUR 
U C^mte  de  Saint  Tant,  au  Roy. 
Du  1.  luillet  I y 9 8. 

De  Calais,  . ■ 


le  crois  qu’il  n’y  a plus  de  doute 
icn  l’execution  de  la  Paix  avec  le  Roy 
4’Efpagne  , en  ayant  Dieu  mercy, 
vollrc  Majeftc  un  lî  bon  gage , que 
cette  place  qui  eft  d’aujourd’huy  re- 
inife  en  voftre  obeïflance.  Celuy  qui 
y commandoit  ayant  defué  avoir  le 
jour  d’hier  pourvoir  la  décharge  que 
j’avois  àluy  bailler  de  la  part  de  vo- 
ftredite  Majefté , à l’inftant  que  nous 
y lommes  arrivez,  le  Fort  du  Pont  de 
J^ieulle  nous  a elle  délivre,  de  là  nous 
lommes  venus  en  la  Citadelle  , le 
Gouverneur  nous  cftant  venu  rece- 
voir dehors  , & y ayant  fait  entrer 
Ja  Compagnie  de  Monheur  de  Vie, 
Je  Régiment  de  vos  Gardes  eft  au 
^crme  temps  entré  dans  layille  par. 
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î-  ladite  Citadelle  à mefure  que  la  Gar- 
luillct  nifon  Efpâgnole  fortoit.  le  Tay  fait 
voir  audit  Gouverneur , & aux  Capi- 
taines Efpagnols  , qui  ront  trouvé 
fort  beau  j & à la  vérité  > Sire , leur 
Infanterie  ne  liiy  a point  fait  de  hon- 
te. ;Aprés  que  la  Garnifon  eftrangcre 
a efté  fortic  entièrement , nous  avons 
efté  voir  les  Fortifications  du  Port, 
qui  efl  un  beau  travail , & très-grand 
defiein,qui  mérité  bien  que  voftre 
• Majefté  talTc  dépcnce  pour  le  para- 
chever , car  il  fera  capable  de  rendre 
cette  ville  des  meilleures  de  tout  vo-, 
ftre  Royaume , ou  laiffant  ledit  tra- , 
vail  ainfi  qu’il  eft  , il  le  peut  ruiner 
incontinent,  & efire  plus  domma- 
geable & prejudiciable  qu’utile.  le  luy- 

en  dirois  les  particularitez , fi  je  ne 
craignois  de  l’ennuyer  par  un  trop 
long  difcours.Et  pourtant  me  difpen- 
feray-je  avec  la  permiflion  de  vofire 
Majefté  de  luy  reprefenter , qu’il  y a 
un  grand  baftion  au  courtin,  dont  le 
cofté  de  la  mer , & partie  de  ccluy  de 
la  ville  eft  dç-ja  reveftu  de  brique , - 
puis  il  y a une  grande  courtine  dç 
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de  Saint  Paul,  au  Roy.  189 
terre  rcvcftuë  de  gazoïis , accompa-  j/ 
gnée  de  pluiienrs  efper%iis  , qui  luillec 
prend  depuis  le  courquin  , jnCques  *>98. 
vers  la  Citadelle , couvrant  toute  la 
muraillede  la  ville  ,ôc  dépendant  le 
JPort , ce  que  je  m’allcure  que  voftre 
Majellé  aura  à plaifir  de  voir,  comme 
je  la  fupplic  d’y  venir  quand  vos  au- 
tres plus  preflantes  affaires  le  vous 
pourront  permcttre,car  cét  ouvrage 
de  entreprife  ne  vous  peut  eftre  aflez 
dignement  reprefentée  que  par  la 
veuë  mefmc  qui  vous  fera-,  je  me 
promets , moins  regretter  la  perte 
pafféc  , puifque  maintenant  cette 
Place  vous  eft  remile  en  eftat  de  la 
rendre  infiniment  bonne  , avec  peu 
dedepenfe,  eu  égard  à la  qualité  du 
lieu.  Ils  ont  auln  fort  rehaulTé  les 
deux  grands  baftions,  qui  font  du  co- 
llé des  fables  vers  Gravelines , & fait 
un  grand  baftion  de  terre  devant  la 
porte  de  la  ville  pour  aller  à Ardres. 

La  fortification  du  Pont  dcNieullc 
eff  fie  quatre  moyens  éperons  re- 
ycftus  de  gazons- feulement  , qu’il 
feroit  befoin  de  rcveftir  de  pierre  ^ 
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mais  fi  voftrc^vlajcftç  prend  la  peine 
de  venir  fer  le  lieu,  elle  ingéra  mieux 
que  nul  autre  ce  qui  fera  neceflaire 
L faire,  lleftaufli  befoin  de  travail- 
ler au  pluftofl:  au  havre , parce  quç 
les  levées  s’en  vont  toutes  ruinées , ôç 
ledit  havre  quafi  bouché  de  labié , & 
faute  d’y  remédier  promptement  f 
il  feroit  apres  bien  difficile  , 6c  de 
grande  dépenfe.  Pour  tout  cela  ie 
reconnois  dautant  plus  necefTaire 
que  voftredite  Maiefté  fafle  un  voya-. 
ge  icy  incontinent  que  fes  autres  af- 
faires luy  en  lailferont  la  commodité 
& le  loifir.  renvoycray  demain  le 
fleur  de  Longuilliersau  Monchulin, 
d’où  ccluy  qui  y commande  eft  tout 
prelfde  forcir-,  niais  il  y a un  bourg 
nommé  d’Efeures  au  pied  dudit 
Monthulin  , où  il  y a une  Capitaine- 
rie Royalle  , dont  fi  vpftre  Maicfté 
pourvoit  un  autre  que  ledit  fieur  de 
Longuilliers , eftans  11  proches  l^ua 
de  l’auttc , cela  pourroit  faire  naiftre 
desdifputes  & querelles.  C’eft  pour- 
quoy  s’il  plaift  à voftre  Maieftelacr 
içordet  audit  fieur  4e  LqnguilliereS|- 
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elle  n’en  fera  que  mieux  fervie,  fans 
faire  plus  grande  dépenfe  j car  il 
fuffirade  la  Garnifon  qu’elle  entre- 
tiendra audit  Monthulin , pour  faire 
la  garde  audit  d'Efcurcs.  l’avois  pen- 
fc  à envoyer  à Ardres  pour  fçavoir 
quand  ladite  place  fç  rendroit , mais 
parce  que  ic  n’en  ay  point  eu  de  com- 
mandement de  voftre  Maiefté , ié  ne 
l’ay  point  fait,  aulli  que  la  Garni- 
(bn  de  ladite  ville , Sire , eft  toufîoiirs 
mutinee  , mais  ie  la  fupplie  de  me 
vouloir  faire  fçavoir  fa  volonté  de 
ce  que  j’auray  à faire,  & fii’attendray 
icy  pouria  réception  de  ladite  Ville  J 
ou  (i  je  m’en  retourneray  vers  A- 
miens  attendre  que  les  chofeslbicnt 
preftes,  tant  pour  ladite  Place, que 
pour  Doudans,  me  faifant,  s’il  vous 
plaift,  envoyer  des  lettres  de  l’Adjni- 
tal  d’Arragon , pour  les  Gouverneurs 
defditesdcux  villes, quand  vous  fe- 
rez averty  qu’elles  le  doivent  rendre. 
Au  relie , Sire  , vollrc  Ma) elle  avoir 
ordonné  que  Ton  prendroïc  grande 
quintité  de  bled  à Monllreuïl  & 

* Boulogne  pour  cette  ville,  attendant 
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Ltûre  de  Aî.  U Comte 
r,  qu’elle  y peuft  autrement  pourvoir  5 
fuilict  jnais  le  îieur  de  Campagnole  m’a  re- 
monftré  qu’ily  en  avoit  fort  peu  à 
Boulogne,  & que  fi  l’on  en  ofte,  le 
refte  fera  bien  petit, qu’il  çraint  & ap- 
préhendé que  l’on  ne  remplace  pas 
tolf.  Cela  dépendra  ncantmoins  de 
k volonté  de  voftredite  Majefte , à 
■ ■ laquelle  ledit  heur  de  Campagnole  fe 
conformera , s’il  luy  plaid , en  man- 
der plus  amplenient  fon  intention*’ 
Et  pour  celuy  de  Mondreuïl  aufli, 
dont  le  heur  Maigneux  pourra  faire 
la  mefme  remonftrance.  L’argent 
de  ces  nouvelles  Garnifons  n^eft 
point  encore  venu,  il  pourra  arriver 
demain  tout  à propos , parce  qu’a- 
prés  demain  l’on  ne  leur  fourniroic 
plus  dé  pain.  le  fuis  en  peine  pour  les 
Regimensde  Picardie  & Piedmont, 
à qui  il  manquera  en  mefme  temps, 
s’il  ne  plaida  vodre  Majcdele  leur 
faire  continuer , jufques  à ce  qu’elle 
ait  arredé  le  retranchement  qu’elle 
veut  faire , il  fe  pourra  recouvrer 
fent  cinquante  muids  de  bled  à Aï- 
dres,  au  prix  de  quarante-cinq  efeuj 
}c  nioyennant  <jue  ^uclcjuç 
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de  Saint  Fattt,  an  Roy  ±9$ 
Marchand  en  réponde,  ou  fi  Ton  pou- 
voir bailler  la  moitié  de  l’argent  con- 
tent, je  pcnfiequc  Pon-rauroit  à meil- 
leur marché.  Voftre  Ma  jeftc  avifera  , 
s’il  luy  plaida  à ce  qu’elle  defirera  en 
faire,  ik  m’en  mandera  fa^olonté.  Au 
relie  je  ne  veux  oublier  de  luydire 
qu’auCLis  habitans  fe  plaignent  que  la 
Garnifon  qui  eft  (ortie  a abbatu  & 
ruiné  plufieursmaifons,  ôc  fait  autres 
torts  à des  particuliers , depuis  la  pu- 
^blication  de  la  Paix,  donc  je  feray  un 
procez  verbal,  que  je  luy  cnvoyeray , 
Il  elle  le  trouve  bon.  Il  y a beaucoup 
de  ruines  en  cette  ville , toutesfois  le 
peuple  y retourne  peu  à peu , avec 
telle  alFeétion  de  bien  travailler , que 
j’efperc  qu’elle  fc  remettra  bien-toll*' 
A quoy  la  prudence  de  M.  de  Vie , ôc 
lefoin  quil  en  prendra,  pourxabeau- 
Coiip  ay-der.  Ce  fera  un  geand  coup 
Pourvollre  fervicc,  cette  ville  eftant 
belle  & importante,  comme  elle  ell^ 
dont  je  m’alTeure  que  vollre  Majefté. 
aura,  contentement  en  la  voyant , Ta 
priant  de  m’exeufer  de  ce  trop  long 
difeours  que  i’accourciray , priant 
Dieu,  Ôcc,  N iij 
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lettre  EE  MONSIEVR^ 
le  Légat  au  Roy.  2)h  7. 

Juillet  iy5>8. 

HristianissimoRe, 

LLon  è duhbio  alcuno  che  e grandi f- 
pma  dijferenz.a  da  fperare  qualche 
CO  fa  con  certez.z.a  a hauerla  in  fuapg-^ 
tefla  per  queflo  io  con  qtiella  Riue* 
orenfa  che  io  debbo  mi  rallegro  con  la 
Jbfaieflate  ijeflra  che  haivia  in  fuo 
potere  la  Terra  di  Calais  , & che  pa 
corne  pnka  lejfecutione  del  Trattato 
délia  Face  fperando  che  a quefta  ho^ 
ra  peno  refituite  F altre  che  render 
P debbonOidr  con  quefo  contento  ren- 
do  inpnite  gratie  alla  Ad.  V.  che  per 
fua  Lettera  de  i fei  & per  ambafe- 
iata  di  Adonfeignor  di  Sillery  me  lo 
habbia  fatto  fapere  , continuando  a 
parmi  fauori  excefiiui  comme  anche 
ha  fatto  con  Lettera  di  Çua  mano  con 
pua  beneditione  dando  mi  pieu  Iode 


au  tpç 

io  non  merito  del  ne  godât  o nd~ 
ia  Face  cofa  notàta  di  fua  Santita , 
ammivatA  di  tal  TnanierA  che  ha 
letta  in  puhlico  conjifloro  la  Lettera 
di  V.  Ai.  e rha  comme jfo  al  Cardi- 
nale ^Idobrandino  che  me  ne  dia 
nuova  non  gli  baflando  queflo 
ancora  me  ne  ha  con  fuo  breue  hono- 
rato.  Qml  fuo  ejfere  maggior  mea 
gloria  che  il  fin  potente  & maggior, 
jRe  de  i Chriftiani  fi  fia  degnato  di 
porre  la  mano  fopra  il  fogliû  per 
honorarmi  in  cofi  fatto  Negotio  ? et/* 
quai  maggior  mia  confolatione  che 
fia  ftato  taie  & tanto  il  modo  che 
il  Sommo  Pontifice  Vhabbia  gufia- 
to  di  tal  forte  che  lo  habbia  voluto 
participare  con  tune  il  facro  folle- 
gio  de  i fardinali , che  que  fl  o folo 
mi  rende  felice  la  prefente  vita  & mi 
honora  ne  i futuri  fecoli  che  propor- 
tione  ha  la  feruitu  mia  con  la  Jid. 
P',  che  io  debba  ejfere  di  tal  manie- 
ra favorito  da  lei  ? fhe  meriti  fono 
i mici  in  quefla  Legatione  che  io 
debba  ejferda  lei  nominato  al  Pica- 
rie  di  Chriflo  ?ni  par  tanto  gr an 
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Lettre  de  M.  le  Légat ^ è^c. 
y cofa  quefia  che  io  mi  trouo  fueU 
iûillct  ri  del  modo  di  Çcriuerne  , & di 
ï/98.  renderne  ledouute  gratte.  A che  per 
che  io  non  fono  in  parte  alcuna  ba» 
fl  ante  ricorro  à ^io  fupplicandola 
' con  tutto  il  cuore  che  gli  renda  per 
me  il  guiderdone  y & la  conferuiô* 
profperi  , con  il  quai  fine  quanto  fa 
dr  pojfo  me  gU  raccommando.  ^i  Pa<^ 
rigi  il  di  7.  di  Luglio  Di  V. 
M.  Chrifiianiflima.  Humillimo  Ser» 
vo  il  Cardinale  di  Firenz.e. 


M 


pti 

0t| 


— — 

LETTRE  Dr  ROT 
à jM.  de  Villeroy.  Du  ij. 
Juillet  I f 5?  8. 

Monsieur  de  Villeroy,  je 
vous  depefehe  ce  Courrier 
exprès  en  diligence , pour  vous  dire 
que  tout  prefentement  les  Oftages 
ont  pris  congé  de  moy , & m’ont 
de  nouveau  redonné  leur  foy  de  me 
I revenir  trouver  toutesfois  & quâtes 
que  je  leur  manderayfans  alléguer  au- 
cune excuféiquelquc  defenfe  ou  com- 
mandement qu’ils  eulïènt  au  con- 
^ traire  du  Roy  d’Efpagne  ou  del’Ar- 
I chiduc , tant  ils  veulent  eftrc  repu- 
tez  gens  de  foy , aymans  mieux  per- 
dre leur  vie  que  d’y  avoir  manqué. 
Et  pour  moy  je  croy  qu’il  n’en  fe- 
ra nul  befoin , dautant  que  j’eftime 
qu’ils  accompliront  tout  ce  qu’ils 
* ont  promis , & ny  manqueront  nul- 
lement. Nous  avons  oublié  une 
chofe  qui  eft  d’écrire  par  eux  à 
rArchiduc  , car  encore  qu’ils  ne 
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1^8  Lettre  du  Roy,  a JM.  de  Vtlleféj^ 
m’aj^ent  point  apporté  de  Lettres 
de  Ta  part  , il  me  femble  qu*il  ne. 
fera  que  bien  à propros  d’en  faire 
une  de  compliment,  par  laquelle  je 
luy  manderay  comme  je  luy  ren- 
voyé fes  Oftages  , fur  l’alTcurance 
que  j’ay  qu’il  ne  manquera  nulle- 
ment de  la  part  à ce  qui  m*a  efte 
promis  , comme  aulfi  ne  feray  - je 
de  la  mienne  , d’entretenir  ce  que 
nous  luy  avons  promis,  Sc  quelques 
honeftetez , 6c  je  h leur  cnvoyc- 
ray  apres.  Au  furplus  ils  s’en  vont 
fort  contents  de  moy , aiilîi  en  ont- 
ils  bien  fujet.  C’efl:  ce  que  pour  cet- 
te heure  vous  aurez  de  moy,  &c^ 
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MOn  Frerej  je  vous  r’cn- 
voye  vos  Oftages,  fur  Ja  priè- 
re qu’ils  m’en  ont  faite,  l’alleuran- 
cc  que  j’ay  ja  prifc  de  voftre  foy, 
& celle  qu’ils  m’ont  donnée  de  la 
leur , m’ayans  promis  de  me  reve- 
nir trouver  au  premier  Mandement 
qu’ils  recevront  de  moy  , fî  je  ne 
(uis  fatisfait  des  chofes  accordées 
par  noftre  Traité.  Aquoy,commc 
je  ne  doute  point  que  vous  ne  faf- 
iîez  pourvoir  comme  il  convient, 
le  vous  prie  de  croire  aufli  qu’il  n’y 
aura  aucun  manquement  à ce  qui 
vous  a efté  promis  de  ma  part,  & 
que  j’auray  à plaiiîr  de  vous  faire 
recevoir  en  toutes  occafions  les  ef- 
fets de  l’amitié  de  voftre  bon  Frc- 
rc , ôcc. 
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^ôo  Lettre  àe  Monjîeur 

ïuillct  ■ ■ 

LETtRE  DE  MONSIEF^^ 
de  Biron , an  Roy.  Du  24. 
luillet 

Sire, 

l’cnvoye  à voftre  Majefté  ce  Couc^ 
rier  pour  l’informer  de  noftrc  voya- 
ge. Nous  arrivâmes  hier  en  ce  lieu, 
où  on  nous  a reccu  le  plus  honora- 
blement qu’il  fe  peut.  Ce  jburd’huy 
fur  les  quatre  heures  nous  fommes 
^Icz  baifer  les  mains  à fon  Alteflc  , 
qui  nous  a témoigné  en  tout  ce  qu’il 
a peu , le  contentement  qu’il  avoic 
de  nos  venues , & nous  a parlé  avec 
tres-^grandjrefpedt  de  voftre  Majefté. 
Et  fur  ce  fujet  il  nous  a entrenus  aftè? 
long-temps , & puis  a falüé  tous  ces 
Gentils-hornmc&qui  me  font  l’hon- 
neur de  m’accompagner  , & defiré 
fçavoir  leurs  noms.  Demain  matin 
nous  irons  à la  grande  Eglife  para- 
chever la  Ceremonie  , & il  nous 
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Biron,  an  Royl  jor 
'donnera  à difner  en  fon  logis  , & 
noift  en  reviendrons  à cheval  avec 
tuy.  Nous  n’avons  veu  les  Dames 
encore , mais  Dimanche  à un  foup- 
per  on  les  verra  toutes  , car  Ton 
Altefle  a commande  aux  Seigneurs 
qui  font  icy  de  nous  traiter , Ôc  croy 
qu*il  y viendra  fans  ceremonie.  Le 
Comte  de  Solrc  nous  a receusfurla 
Frontière,  & par  les  Villes  od  nous 
avons  palfc  on.  nous  a fait  fort  hono- 
rable recueil , ledit  Comte  de  Solre 
cft  un  des  gaJands  hommes  qui  foit 
en  cette  Cour  , laquelle  ell  grande, 
& y a force  gens  de  qualité.  Nous 
aurons  pcrmiHion  de  pallèr  par  An- 
vers & à Gand,&  viendrons  droit  à 
Saint  Orner.  Si  voUre  Majeftc  eft  à 
Calais  nous  l’irons  trouver  , finoa 
nous  viendrons  par  Arras  & Amiens, 
récris  à Monfieur  de  Villeroy  plus 
particulièrement  de  toutes  chofes, 
craignant  vous  ennuyer  ; je  remets 
donc  à luy  à vous  les  faire  entendre. 
Sut  quoy  je  prie  Dieu , &c. 
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J02  Lettiede Monjîeur de 


LETTRE  DE  MONSIErR 

de  Biron , à Monsieur  de  VUleroy. 

Dh  2Ç.  luillet  ifp8. 

]V1 0 N 5 I E U R*  , 

Tenvoye  ce  Courrier  au  Roy,-  afin 
de  rinformcr  de  noftre  voyage  , Ôc 
d’autant  que  je  crains  de  l’ennuyer, 
je  remets  à vous  , à luy  dire  toutes 
nouvelles.  Le  jour  que  nous  partî- 
mes de  Peronne  nous  vinfmes  à 
Cambray  , & trouvâmes  le  Comte 
de  Solre  qui  nous  rcceut  fur  la  Fron- 
tière, de  la  part  de  Ton  Alcclîè.  Au- 
dit Cambray  les  Efchcvins  me  vin- 
rent voir  & falüer ,,  monllrans  un 
grand  contentement  de  la  Paix , & 
nous  prièrent  d’aller  foupper  à la 
Maifon  de  Ville , ce  que  nous  fifmes, 
ils  nous  y ont  tous  dcffrayez , bien-  fl 
que  nous  en  ayons  fait  înftance  du 
contraire  -,  à Valenciennes  tout  de 
mefme.  Et  à l’entrée  du  Païs  , le 
^omte  de  Reux  nous  vint  recevoir 
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à Mùri^itür  de  VUleroy  305 
^our  le  Hainautjdc  là  nous  vinfmes  à 
Mons , où  on  nous  fifl:  pareil  recueil, 
qui  eft  foupper  à la  Maifon  de  Ville, 
nous  bailler  les  meilleurs  logis  , & 
defîrayer  les  chevaux.  De  la  nous 
vinfmes  à noftrc  Dame  du  Haut , à 
trois  lieues  de  Bruxelles , accompa- 
gnez defdits  deux  Comptes  de  Solrc 
& de  Reux  , où  nous  avons  trou- 
vé les  Officiers  de  fon  AltelTe,  pour 
nousfervir,  & un  tres-beau&  très- 
grand  ordinaire  qui  nous  vint  à pro- 
pos j car  par  ces  Vijles  nous  n’eftions 
bien  , car  leurs  viandes  accouftrées 
comme  ils  font  ne  revenoient  à nô- 
tre gouft,  & euffions  volontiers  fait 
Trêve  de  nous  deffrayer  , & eftre 
quittes  ainh  d’autres  liberalitez  qu’il 
faut  faire.  A l’arrivée  de  noftre  Dame 
de  Haut, fon  Altellè  envoyale  Com- 
te d’Egmond  fçavoir  de  mes  nouvel- 
les, & le  réjouir  de  ma  venue.  Le  len- 
demain nous  partîmes  à une  heure 
apres  midy,  & à une  lieue  de  Bruxel- 
les nous  trouvâmes  Dom  Roderic  le 
plus  ancien  Gentilhomme  de  fa 
Chambre , Sc  Capitaine  des  deux 
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^'4?  Lettre  de  JlLonJleurde  Bironl 
ccnt  Chevaux  de  fa  Garde,  quînouç 
vint  recevoir.  Les  Carrabins  mar- 
choient  devant  nous , & les  lances 
derrière , a une  demie  lieuë  de  Bru- 
xelles nous  trouvâmes  lé  Comte  de 
Mansfcldt  avec  toute  la  Cour , qui 
attendoit  â pied  , & eftôient  bien  dé 
trois  à quatre  cent.  Ledit  Comte 
m’ayant  parlé  de  la  part  de  fon^  Altef- 
fe , s’exeufa  de  quoy  il  ne  m*accora- 
pagnoit,  & qu’il  m’alloit  attendre* 
mon  logis,nc  pouvant  aller  à chevaL 
Arrivant  à la  Ville  j’eftois 'au  milieu 
de  M.  d’Aumale  & du  Prince  d*0- 
rangej'M.  d* Aumale  à la  droite,  car 
tousiey  luy  eedent  \ M.  de  Bellievre 
eftoit  au  milieu  du  Marquis  d’Hauree 
& Comte  de  Solre,  M.  de  Sillcry  au 
milieu  du  Comte  de  Barlemont,&  du 
Comte  de  Reux,  & toute  la  Cour  de- 
vant avec  tous  les  Seigneurs  Gen- 
tils-hommes qui  font  avec  moy;  leur 
Cour  cftoit  alïéz  bien  veftuë  de  clin- 
quant , l’argent  & or  en  quantité, 
mais  leurs  chevaux  mal  harnacher,&' 
tous  chevaux  d’Allemagne.  Arrivant 
à Bruxelles  , tout*  le  peuple  eftoit* 


nMonfteurde  Vîtleroy  '. 

Îiar  la  ruë  où  nous  pafTames,  & routes  *r* 
es  Dames  aux  feneftres.  Il  ne  nous 
jnanquoit  que  des  chevaux  trais,pour 
faire  feu  fur  le  pavé  , nous  les  payâ- 
mes d’humilité  , car  elles  n’avoienc 
point  de  mafque.  En  mon  logis  qui 
cft  tout  vis-à-vis  du  Palais,  je trou- 
vay  le  Comte  de  Mansfeldt  qui  me 
conduifît  à ma  chambre,  qui  eft  bien 
meublée  & garnie  n’a-on  voulu 
que  je  me  fer  vide  de  rien  du  mien; 
car  jufquesaux  moindres  chofes  ils 
nous  ont  fournis , & nous  traitent 
fort  fomptueufement  & avec  gran- 
de ceremonie*  -,  car  il  y a vingt- Gar- 
des de  Ton  Altede  toujours  à la  por- 
te du  logis , & de  fes  hommes  aux 
portes  de  ma  falle , antichambre  & 
atrierechambre  , fervis  par  tous  fes 
Officiers,  les  noftres  ne  nous  fervent 
qu  à habiller  & des-habiller*,  toute 
laNoblede  logée  aux  principaux  lo- 
gis privilégiez  : enfin  rien  n’y  eft  ou- 
blié de  la  bienrfeance,&  d’eftre  trai- 
tez tout  ce  qui  fe  peut.  Ce  jourd’huy 
nous  luy  fommes  allez  baifer  les 
wains  à quatre  heures , conduits  par 
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'30 Lettre  de  Monjteur  de 
les  mefmes  de  Tenirée  , il  nous  a af- 
tendus  à Ton  antichambre,  où  il  n*cft 
entré  que  les  François , ceux  de  Ton 
Confeil  d’Eftat  ,&  les  Gentils-hom- 
mes de  fa  Chambre}  & tous  les  Co- 
Ic^nels,  Capitaines , Gouverneurs  des 
Places  font  demeurez  dehors  aux  au* 
très  chambres , fans  entrer  en  celle- 
là.  Il  eft  venu  quatre  ou  cinq  pas  au 
devant  de  nous,  nous  a fait  mettre 
fous  ledaiz,  & ne  s’efl:  voulu  couvrir 
que  nous  ne  nous  couvriflîons,  Mon- 
heur  de  Bellievre  a parlé  allez  long* 
temps  & fort  bien  à luy , a répondu 
allez  longuement  ,&  fort  à propos 
fur  tous  les  points  dits , ôc  fur  un  de 
quoy  on  ne  luy  avoit  parlé , ôc  n’e- 
ftoit  noftre  intention  } mais  je  croy 
que  celuy  - là  luy  agreoit  le  plus. 
Apres  il  nous  a mandé  des  nouvel- 
les du  Roy,  ôc  apres  avoir  parlé  aflez 
familièrement  avec  luy  environ  de- 
mie heure , a pris  congé.  Il  nous  a 
conduit  fept  ou  huit  pas,  il  eftoit  af- 
fez  bien  vertu , un  bonnet  de  velours, 
avec  des  pierreries,  non  trop  belles, 
,dcs  plumes  grifes  autour  de  l’en- 
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à Monfteur  de  J^tlleroyl  507 
feigne  du  bonnet  des  hizons  incar- 
nats & bleus, qui  font  des  couleurs  de 
l’Infante,  un  collet  de  fentcurs,&  un 
pourpoinâ:  de  toillc  d’argent  & d’or- 
feveric , des  bas  attachez  noirs,  une 
cappc , une  épée , & une  chaîne  d’or 
au  col , où  eftoit  le  portrait  de  l’In- 
fante. De  là,  nous  tommes  venus  en 
noftre  logis.  Demain  nous  allons  en 
la  grande  Eglife  recevoir  le  Serment, 
& puis  reviendrons  à cheval  avec 
luy  en  hoiiflc,  dîner  à fon  logis.  Il  a 
commandé  à tous  fes  Seigneurs , 
nous  faire  fciHn , où  l’on  dit  qu’il 
viendra  familièrement , s’il  peut  ef- 
chapper  aux  Efpagnols.  Monfîeur 
d’Aumale  commence  Dimanche  au 
foir  où  feront  toutes  les  Dames. 
Nous  n’y  voulions  aller,  fans  ce  que 
fon  Altefle  y pourra  venir  , & ob- 
ferver  exactement  ce  que  le  Roy 
nous  a commandé.  Pour  les  Fran- 
çois , je  fis  rougir  le  Senefchal  de 
Monteliman , à l’arrivée,  en  bonne 
compagnie.  Monfieur  d’Aumale  nous 
porte  de  grands  honneurs,  & a gran- 
de envie  de  faire  fa  paix  > & parle  ‘ 
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^c8  Littré  de  Monfieurde  Biràtî] 
tort  doux.  Le  Comte  de  Soke  eft 
toujours  avec  nous , qui  nous  a fait 
voirl’cfcuriede  fon":ÂJtefre,la  mieux 
fournie  , qu’il  fe  peu/l , & la  chofe 
Ja  mieux  tenue  qui  fe  puifle  voir. 
Voila  ce  qui  cft  de  nollre  voyage* 
Q^nt  aux  affaires  de  deçà , leur  arr 
mée  s’afïemble  & marche  vers  Na- 
mur,  ils  font  courre  le  bruit  que  c’eft 
pour  aller  à Rinberque  -,  mais  d’au- 
tres m’ont  afï’eurc  que  ce  n’eft  leur 
delFein , & qu’ils  veulent  tenter  de 
gaigner,&  furprendre  un  pafTage  fur 
Ja  rivicre,  â:  entrer  dans  le  pais  des 
Eflats , & leur  apporter  de  l’incomr 
xnodité  au  dedans  , afin  de  faire  ap- 
préhender au  peuple  la  ruine,  & leur 
faire  reflentir  l’incommodité  de  la 
guerre  , & font  eftat  de  faire  deux 
Forts  fur  ladite  riviere  , afin  d’avoic 
un  PafTage  libre , & courre  dans  JeuE 
païs.  Ils  croyent  icy  avoir  bien-toft 
la  fin  d’eux , ou  j>ar  paix  ou  pat  ruï- 
nc..  Ils  ont  cafle  prcfque  toute  leur 
cavallerie,  & ne  gardent  que  dix  • ...  ^ 
trois  Efpagnols  , trois  de  Lanfquc- 
nets,  trois  de  Vvalons,  & un  de  Mi^ 


rt)J  à A^fonfleur  de  Ftlleroy.  ‘ 305) 

K®  lanois  : Aucuns  difent  que  Ton  Al- 
iK  telle  pourra  aller  à la  fin  de  Septem- 
i®®,  bre  chercher  fa  femme  en  Efpagne, 
ci®*:  & ne  mènera  ce  dit- on,  que  le  Com- 

fe  deFuentes , car  pat  fa  prefencc,  il 
)j?î  penfe  mieux  faire  les  affaires.  Voila, 
Monfieur,ce  que  je  vous  puis  man- 
der , Ôc  remets  à Meflieurs  de  Bcllie- 
yrc  ôc  de  Sillery  vous  mander  le  fur- 
iiti'  plus  des  affaires  plus  ferieufes  \ car  jç 
remets  tout  à eux.  Nous  irons  à An- 
lis**;  vers,&  dc-là  àGand,&  Saint  Orner. 

Si  le  Roy  efl:  à Calais  nous  y paf- 
jîs^,  ferons,  finon  nous  viendrons  par  Ar- 
tas  ôc  Amiens,  Vous  nous  manderez, 
IC?'  s’il  vous  plaid, des  nouvelles , & me 
ÿb  confervez  vos  bonnes  grâces  ,com- 

dc^  me  celuy  qui  eft  du  tout  à voflre 
■ df3j  humble  fervice.  le  vous  baife  les 
'i4\  & fuis , &c, 
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510  Autre  lettre  de  M,  de  Biron  J 


avtre  lettre  7)^ 

Monjîeur  de  Biron , a Monfieur 
de  Villeroy.  L>u  zj.  Juillet 

> - 

On  SIEUR, 

Depuis  ma  première  lettre  écrite 
nous  avons  efté  à l’Eglife , & receu  le 
Serment. La  Mcfle  a elté  dite  en  gran- 
de ceremonie  j nous  eftions  les  pre-f 
miers  à l’Eglife , (bn  AltelTe  y cft  ve- 
nue’ fort  accompagnée.  Le  Serment 
fait , nous  avons  monté  à cheval , il 
eftojt  monte  fur  un  cheval  d’Efpagnç 
allezan,unehoufle de  velours, ban-r 
dée  de  paffements  d’or,&  moy  fuç 
un  cheval  d’Elpagnc  blanc,  une  mcA 
mehoufle  que  la  tienne,  & unmefmc 
harnois, Mcflieursde Bellievre & dç 
Sillcry , fur  de  belles  haquenccs , 8c 
belles  hoiiffesde  velours.Ie  marchois 
fon  collé  jufques  à fon  logis , & ou 
Qpus  avons  dîné  à fa  table > & la  ptC/; 


â Jl^onflettr  de  Vtlleroÿ.  511 
iniere  fois  qu  il  a beu , a efté  à la  fau- 
te du  Roy  : Nous  fur  la  fin  du  dîner, 
avons  beu  à la  lancé  du  Roy  Ca^ 
tholiqiie.Lc  dîner  a duré  crois  heures, 
fort  bien  traitez  a fa  table , tous  trois 
y eftions  , le  Nonce , le  Comte  de 
Mansfeldt,  le  Duc  d’Aumale,  & le 
Prince  d’Orange  \ à une  autre  table 
tous  les  François.  Apres  le  dîner  il 
nous  a mené  à ion  cabinet,  où  nous 
.avons  difeouru  une  heure, puis  il  nous 
a mené  en  une  belle  gallerie  ou 
cftoient  tous  les  François , où  il  y a 
des  billarts , des  jeux  de  galets , & 
là  il  m^a  entretenu  moy  feul  plus 
d’une  heure  de  difeours,  que  je  re-f 
mets  à vous  dire,  vous  voyant.  De- 
demain  Monfieur  d’Aumale  fait  foa 
feftin  où  feront  les  Dames, fonAl- 
tefl’e  s*y  doit  trouver , je  ne  m’en  fuis 
pu  defdirc  d’y  aller , à caufe  de  cela, 
& à caufe  auflî  que  ledit  Dued’Au- 
ipale  nous  a édifié  par  fes  dcportc- 
lyiens,  & en  cela , je  ne  faits  rien  que 
par  confeil.  L’Archiduc  par  la  rue 
cfl:  le  plus  courtois  aux  Dames  qu’il 
fè  pçut  y il  nous  a ^onflté  le  portrait; 
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de  r Infante  -,  Enfin  toute  forte  d’ac-  1)^| 
V'  compliflemens  nous  avons  reccii  de 

luy , furquoy  je  finiray , priant  Dieu,  æ 

’ &c.  -jèj, 
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LETTRE  DEME  S SI  ETRS 
’ de  Bellie  vre  eè“  de  Sillery , au  Roy* 
Dh  1^.  luillet  1598. 

De  Bruoçdles, 

' ♦ ’ 

_ _ \ 

Si  R Ef 

Nous  ayant  dit  Monfieur  de  Biron 
qu'il  donnoit  avis  à voftrc  Majefté  de 
ccqniapafle  au  fait  de  la  réception 
qui  luy  aefté  faite  & à nous,  depuis 
que  nous  fommes  entrez  es  Païsqui 
obeïflent  au  Roy  Catholique  ,nous 
remettons  à fa  lettre,  & nous  dirons 
feulement  à voftre  Majefté  qu’il  fem- 
blcque  Monfieur  l’Archiduc, la No- 
blefle  , & les  Villes  de  ces  Provinces 
où  nous  avons  efté,  n’eulTent  peu  fai-* 
re  une  plus  ample  déclaration  du  ref* 
petft  qu  ils  veulent  porter  à voftrc 

Majefté 
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Majefté  de  vivre, & conferver  la  Paix 
avec  elle  & les  Eftats.  Cette  apref- 
difnée  ledit  lieur  Archiduc  nous  a 
donné  Audience , luy  ont  efté  pro- 
pofées  les  caufes  qui  ont  meu  voftrc 
Majefté  de  Te  refoudre  à cette  Paix, 
la  ferme  refolution  qu’elle  a de  Tob- 
ferver  de  bonne  foy , & faire  obfer- 
ver  inviolablement,  les  grands  biens 
& commoditez  qui  en  adviendront 
anx  deux  Eftats , 6c  à Tuniverfcl  de  la 
Chreftienté  -,  le  contentement  que 
voftre  Majefté  a reccu.de  ce  qu’il  s’eft 
monftré  fi  affejtftionné  au  bien  de  la 
Paix, la  loiiange  qu’il  en  mérité, le  de- 
ûr  qu’a  voftre  Majefté  de  voir  finir 
par  un  bon  & amiable  accord  la  gucr- 
ije  qui  eft  entre  fa  Majefté  Catholi- 
que , la  Reyne  d’ Angleterre, & des 
rrovinccs-Vnies.  Pour  le  regard  de 
fon  particulier , luy  a efté  donnée  af- 
feurance  de  rafté(ftion  & bonne  vo- 
lonté de  voftre  Majefté  envers  luy  , 
qui  a efté  fuivie  d’autres  propos  fur  ce 
mjet , à quoy  ce  Prince  a répondu 
point  par  point  en  langue  Caftilla-; 
ne,  rnonftrant  en  cela  beaucoup  d^ 
,Tome  Iljt  ' .Q 
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^r4  Lettre  ^e  M.  de  Bellievre 
iy.  grâce  & de  jugement.  Il  a dit  que  ce  * 
Iijillct  qy’ii  a fait  touchant  cette  Paix  , a •• 
par  l’ordre  & volonté  du  Roy  - 
Catholique  , qu’il  a efté  feulement 
exécuteur  de  fes  volontez  *,  mais  avec 
beaucoup  de  delir  de  voir  finir  la' 
guerre  entre  ces  deux  Rois , qu’il  ju- 
ge! eftee  le  plus  grand  bien  qui  puiflç 
avenir  à la  Chrefiientç,  qu’il  s’emr 
ployera  toûjours  à nourrir  & confer-»  - 
ver  la  Paix  entre  les  deux  Majeftez, 
Il  a dit  que  vofire  Majellé  ne  doit  au-^ 
cunement  douter  de  l’obfervation 
des  chofes  promifes  par  le  Traité  de' 

. Paix,  qu’on  Ce  peut  alïéurer  qu’en  cc-^ 
la  il  n’obmettra  rien  de  tout  ce  que 
porte  le  devoir,  qu’il  a donné  tel  or- 
dre pour  la  reftitution  des  places  qui 
doivent  eftrc  renduës,que  vofire  Ma- 
jelté  en  aura  çontentement , ayant 
donné  l’ordre  & envoyé  pour  cét 
eftet  les  provifions  nccclîaires,  fur- 
quoy  il  s’eft  allez  longuement  eften- 
du.  Il  a parlé  du  refpeét  qu’il  veu^ 
porter  à vofire  Majefté,du  contentc- 
ment  qu’il  reçoit  de  l’ alleu  rance  que 
nous  luy  donnons  de  vollre  aqiiti^^ 


& de  Sillery , ati  Roy', 

Et  fur  ce  il  efl:  entré  au  propos  de  la 
gratification  que  fa  Majcfté  Catholi- 
que fait  à Madame  rinçante  du  don 
de  Tes  Provinces  des  Païs-Bas,&  que 
ce  luy  eftoit  un  bon- heur  que  voitre 
Majefté  feuft  agréable  , avec  beau- 
coup de  déclaration  de  fon  afFedtion 
envers  clic.  En  ce  que  nous  avons 
propofé  a efté  feulement  parlé  que 
le  Roy  Catholique  ne  pouvoir  don- 
ner le  commandement  de  les  Pro- 
vinces des  PaVs-Bas  à Prince  auquel 
voftre  Majefté  defiraft  plus  de  bien  ôc 
de  profperitéj  & il  a parlé  du  don  qui 
en  a efté  fait  à madiie  Dame  l’Infan- 
te. Quant  à la  Reine  d’Angleterre , il 
a dit  que  le  Roy  Catholique  fc  dif- 
pofera  toujours  à toutes  chofes  rai- 
fonnables,pour  mettre  fin  à la  guerre 
qu’il  a avec  elle, que  de  fa  part  il  y fe- 
ra très- volontiers  tout  ce  qui  dé- 
pend de  luy,fuivant  le  bon  avis  de 
vollre  Majefté  , comme  auflî  il  fera 
connoiftre  aux  Provinces  de  ces  Païs- 
Bas  qui  fc  font  départies  de  l’obeVf- 
fance  de  leur  Roy,  qu’il  ne  tiendra 
qu’à  elles  fi  elles  ne  jouïflent  d’utt 
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Lettre  de  M.  de  Belli'evrê 
bon&affeuré  reposiNous  n’cnnuirons 
Juillet  vollre  Majefté  d’un  plus  long  récit, 
eftant  le  rurplus,pour  la  plus  part, pro- 
pos d’honneftete  de  l’obligation  qu’il 
a à vollre  Majefté  du  favorable  ac- 
cueil & réception  qu’elle  a voulu 
faire  à fes  Députez , qu’il  eftime  d’a- 
voir receu  luy-mefine  cette  faveur  j 
& mettra  peine  de  le  reconnoiftre, 
en  ce  qu’il  pourra  la  fervir  , eftant 
bien  marry  que  la  pauvreté  de  ce 
païs  ne  permet  qu’il  en  ufe  de  mefmc 
en  noftre  endroit.  Sire,  nous  jugeons 
par  les  propos  qu’il  nous  a tenus,  & 
par  ce  que  nous  apprenons  de  ceux 
avec  lefquels  nous  conférons , qu’ils 
font  fort  defireux  de  la  Paix  *,  mais 
commet  elle  fe  pourra  faire,  nous  n’y 
pénétrons  pasencorcrils  ont  avis  que 
les  Hollandois  ont  efté  aflcmblez  fur 
cette  deliberation,  qu’il  y a eu  divers 
fué  d’opinions,  que  jufques  à prefenC 
la  pluralité  à continuer  la  guetf 
re  , & touce^is,  que  l’on  deterera 
beaucoup  aux  opinions  de  la  Reine 
dlAngleterre,  laquelle  à ce  qu’ils  enr 
jiendcnt  doit  envoyer  à vpftreMajeftç, 
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^ de  Sillery/au  Roy.  ^17 
ün  Ambafladeur  pour  avoir  fur  le 
tout  fon  bon  avis.  Nous  loiions  Dieu 
de  tout  le  cœur,  de  la  grâce  qu’il  fait 
à voftre  Majefté,  apres  avoir  loufferc 
tant  de  maux  & courra  tant  de  for- 
tunes de  guerre,  que  maintenant  tous 
les  Princes  & Potentats  fes  voifins 
qui  font  en  guerre,  la  prennent  pour 
arbitre  de  leurs  differens  j c’efl:  beau- 
X coup  de  grandeur  à un  Prince  de  pou- 
voir abbailTer  fes  ennemis , mais  c’eft 
une  grandeur  trop  plus  excellente  & 
fouhaitable  de  pouvoir  faire  bien,  ik: 
faveur  à fes  amis  de  ennemis.  Ce  que 
nous  entendons  des  alfaircs  de  ce 
pais,  eft  que  leur  armée  efl  prelleà 
^ eftre  mife  en  campagne-, où  ils  doi- 
vent donner , ils  ne  le  doivent  pas  di- 
te, ne  nousaulli  le  demander.  Nous 
clHmons  qu’ils  feront  deux  armées, 
l’une  pour  exploiéter  quelque  entre- 
prife , l’autre  qui  fera  moindre  pour 
: /etter  dans  les  places  que  l’armée  des 
Provinces -Vnies  voudroit  aflîcger 
pour  faire  une  divertion. L’Archiduc 
doit  aller  en  cette  Armée,  où  toutes- 
fois  il  ne  pourra  atrefter  longue- 
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^i8  Littré  de  JIL.  de  Bellievre 
ment, parce  qu’il  doit  icy  retournet 
pour  fe  trouver  à rAflemblée'des 
Eftats  des  Provinces  , qui  fc  fera  à 
la  my-Aouft.  Nous  n’avons  feeu  qui 
ferafon  Lieutenant  general,  on 'nous 
a dit  qu’il  ne  l’a  pas  encore  refo- 
lu  , peut-cllre  il  attend  le  retour  des 
Oftages , qui  font  en  voftre  Royau- 
me , ou  que  ce  Prince  ne  le  veut 
pas  déclarer  *,  par  ce  que  nous  avons 
peu  apprendre  & de  bonne  part  nous 
avons  opinion  que  ce  Prince  fera  le 
-voyage  d’Efpagne  pour  fon  maria- 
ge avec  Madame  l’Infante  qui  dé- 
liré , à ce  qu’on  dit, qu’il  luy  fafle 
cét  honneur  de  l’aller  trouver  en 
ayant  cRé  ufé  de  mefme  par  Mon- 
iieur  de  Savoyc  envers  fafœur  puif- 
hée  j iis  font  marris  en  ce  païs  de 
cette  refolution.  des  Efpagnols,mais 
ils  difent  que  ce  Prince  eft  tant 
obeïllant  aux  volontez  du  Roy 
d’Efpagne , qu’il  ne  fçauroit  dire  de 
non  à choie  qui  luy  commande. 
Nous  jugeons  comme  l’on  fait  auflî 
en  ce  païs  que  l’éloignement  de  ce 
Prince  n’advancera  pas  la  Négocia- 


(ÿ*  de  Sillery  ] au  Roy.  51^ 
tion  de  la  Paiî^  ; mais  puifquc  c’eft 
leur  fait , c’eft  à eux  à y penfer.  Pour 
en  dire  ce  qui  en  eft  , il  femble  que 
Madame  rinfante  euft  plus  fait  pour 
elle  de  venir  époufer  ces  beaux  pais, 
que  d’en  faire  partir  cet  Archiduc 
pour  l’aller  époufer  en  Efpagne.Mon* 
lîcur  le  Prehdcnt  Richardot  nous  a 
dit  que  pour  l’abfencc  dudit  Archi- 
:ducjils  ne  laiffcronc  pas  de  Négocier 
la  Paixjll  leurs  ennemis  s’y  difpofent. 
-Continuant  ce  Prince  en  cette  refo- 
lution  de  faire  le  voyage  d’Efpagne, 
il  fait  cftat  de  fe  rendre  à Gènes  pat 
tout  le  mois  de  Septembre, oti  il  trou- 
vera la  fille  du  feu  Archiduc  Charles, 
pour  la  conduire  en  Efpagne , où  elle 
doit  époufer  le'  Pfince.  En  l’AlIem- 
blée  des  Eftats  des  Provinces  de  ce 
pais  qui  fe  doit  tenir  avant  le  partc- 
ment  dudit  Archiduc  fe  propoferala 
ceflion  des  Provinces  des  Païs-Bas, 
faite  en  faveur  de  Madame  l’Infante, 
en  contemplation  du  Mariage  avec 
l’Archiduc. La  promellé  duRoy  d’Ef- 
pagne  d’envoyer  le  mefme  fecours 
d’hommes  & d’argent  pour  le  recou- 
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lailiet  Provinces  qui  fe  font  foô- 

j;98.  obcïllàncequ’a  efté  fai- 

tecy-devant  jufqucsàla  fin  de  cette 
guerre , l’acceptation  dudit  don  > Sc 
ceflîon  faite  par  laditeDame  Infante, 
avec  fa  procuration  audit  Archiduc 
Albert, pour  en  prendre  poflcflion  en 
,fon  nom.  C’eft , Sire , ce  que  nous 
pouvons  écrire  à voftre  Majefié  tou- 
chant céc  affaire , n’ayans  encore  eu 
le  moyen  d’entrer  au  fait  des  parti- 
culiers,&  mefmement  des  Efpagnols 
fuivant  le  commandement  qu’il  a 
plu  à voftre  Majcfté  de  nous  en  fai- 
re ; en  quoy  nous  nous  employerons 
fort  fidclement  & avec  toute  affe- 
ction, & donnerons  avis  à voftre  Ma- 
^'cfté  de  ce  que  nous  y aurons  peu  ad- 
vancer.  Auflinousne  luy  écrirons  du 
fait  de  Monficur  d’Aumale,  dont 
Monfieur  l’Archiduc  nous  fait  fort 
. grande  inftance  pat  Monficur  le  Pre- 
ndent  Richardot,  & ledit  fieur  d’Au- 
male nous  a dit  qu’il  nous  veutvenii 
Voir,&  faire  connoiftre  le  défit  qu’il  a 
de  demeurer  toute  fa  vie  tres-humbic 
ferviteur  & fujet  de  voftre  Majcfté* 


’ é'  ait  Êdf, 

Il  y a auffi  plufieurs  François  qui  nous 
onc  parlé  de  leurs  affaires, mais  jufques 
à prefent  nous  n’avons  pu  vacquerà 
autre  qu’à  ce  qui  efl:  du  letvice  de  vo- 
ftreMajefté.  Nous  eftanscnquis  de 
l’ordre  quia  eftc donné  pour  fatisfai- 
Te  à ce  qui  a efté  promis  touchant 
•Ardres  ôc  Dourlans.  Le  Prcfident  Ri- 
chardot  nous  a dit  ôc  afléuré,  comme 
aufîi  a fait  Monüeur  Vcrreiken , qu’il 
y a huit  jours  que  l’argent  partift  de 
cette  ville  pour  eftre  porté  àArdres,& 
fatisfairc  au  payement  de  leurs  gens 
de  guerre  y eftans,  ôc  qu’il  y a quatre 
|ours  que  l’argent  qui  a efté  promis  i 
•leurs  gens  de.  guerre  qui  (ont  à Dour- 
dans  ,eft  pariy  de  cette  ville  pour  leur 
eftre  porté , qu’ils  ne  voy oient  point 
qu’il  puiflè  intervenir  aucune  diffi-- 
«-culté,  que  lefdites  villes  ne  foient 
fertituées  à vollre  Majeftc  , ainfî 
.qu’il  cJ(l  porté  par  le  Traité.  Ils  nous 
•jont  promis. d’écrire  de  bonnes  Let- 
. très  aux  Gouverneurs  deldites  Pla- 
. ces,  avec  exprès  commandement  de 
.n’y  démolir  aucune  chofe,  delirans 
^quevoftiie.  Majcfté.connoiire  lcrefV 
**  ^ O V 
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Lettre  de  Af.  de  Bellievre 
iy*  ped  qu’en  toutes  chofès  ils  luy  vcu- 
ïuillct  porter.  Sire  , nous  avons  écrit 
cette  Lettre  du  jour  d’hier,  pource 
que  Monfieur  de  Biron  nous  avoic 
dit  qu’il  feroit  partir  ce  matin  le 
Courrier  , qu’il  dcpefche  à voftrc 
Majefté , il  a efté  depuis  avifé  de  dif- 
férer fon  partement  pour  tout  ce 
jour.  Nous  avons  efté  ce  matin  en 
l’Eglife  Collegiale  de  cette  ville , où 
peu  après  eft  arrivé  Monfieur  l’Ar- 
chiduc. Le  Nonce  du  Pape  a dit  la 
Mdîejfort  folennellement , l’Eglife 
fort  parée , la  plufpart  de  tous  les 
Seigneurs  de  ce  pais  s’y  font  trou- 
vez. Ledit  Archiduc  a fait  le  fer- 
ment de  l’obfcrvation  du  Traité  de 
Paix  entre  les  mains  dudit  fleur 
Nonce,afigrié  de  fa  main  en  ladite 
Eglife  ledit  ferment , le  tout  en  pre- 
fence  dudit  ficur  de  Biron  , Sc  die 
nous.  Nous  en  rapporterons l’Adte  à 
voftre  Majefl:é,quia  efté  rcceu  par 
le  Secrétaire  d’Eftat , prefent  Mori- 
fleur  le  Prefident  Richardot , qui  a 
la  garde  du  Seel.  Nous  ne  devons 
obmettre  d’écrire  à voftre  Majcfté, 
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que  ledit  (leur  de  Biron  adonné  une 
bien  grande  fatisfadion  audit  fieur 
Archiduc,  aux  Seigneurs  & villes  de 
ce  païs , & que  voftre  Nobleflé  qui 
raccompagne  en  ce  voyage  , seft 
comportée  en  toutes  chofes  digne- 
ment , & au  contentement  de  ces 
peuples.  Ledit  fieur  Archiduc  a vou- 
lu que  nousfoyons  retournez  de  TE- 
glife  à cheval  avec  luy , nous  a fait 
difiier  en  fa  table , en  laquelle  auflî 
cftoient  ledit  fieur  Nonce,  Mefiieurs 
les  Comtes  de  Mansfcld,  Duc  d’Au- 
male , & Prince  d’Orange*  Sire, 
nous  hafterons  noftre  retour  par  de- 
vers voftre  Majeûé  le  plus  qu’il  nous: 
ferapoflîbie.,  ne  nous  reftant  à trai- 
ter aujcunc  chofe  pour  le  fait  de  vo- 
ftre Majefté.  Pour  les  particuliers 
nous  ferons  au  mieux  que  nous  pour- 
tons.  Nous  fupplions  le  Cteatcur, 
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de  Bellievre  & de  Sillery^  a M.  de 
Filleroy.  Du  zy,  luillet  i 


Nous  fçavons  que  Monfieur  de  Bi- 
ron vous  écrit  (i  particulièrement  cc 
qui  fe  pafle  en  ce  voyage,  que  ne 
vous  ennuyrons  de  double  leârure, 
auflî  que  la  lettre  que  nous  en- 
voyons au  Roy  eft  alFez  ample.  Nous 
avons  trouvé  Monfieur  l’Archiduc 
avec  répée  au  codé , fon  vifage  eft 
affez  agréable.  Il  eft  de  la  daturc  de 
feu  Monfîeur  le  Prinpe  de  Condé.On 
nous  dit  icy  beaucoup  de  fes  loiian» 
gcs.  Il  parle  du  Roy  avec  beaucoup 
' de  refped  -,  il  y en  a qui  difent  que 
s’il  va  en  Efpagne , que  le  Comte  de 
Fuentes  viendra  icy  pour  cflrc  fon 
Lieutenant  general.  Le  Prefident  Ri- 
chardot  nous  a dit,  que  la  refolution 
n’cft  pas  encore  prife  qui  fçra  fon 
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de  Slllery'y  a M.  de  Villeroy\  izj 
Lieutenant,  llapluftoft  opinion  que 
le  voyage  fe  fera  ,qu*autremenr,  & 
neantmoins  que  ce  n’efl:  pas  choCc 
qui  foit  du  tout  refolue.  Nous  finir- 
ions , &CC. 


lettre  de  monsieur 

de  ^ellievre  , k Monfieur  de  luillct 
yUleroy,  3h  15.  luillet  ijp8. 


Ayant  écrit  mon  autre  lettre  com- 
mune, jay  avifé  de  mettre  par  écrit 
cêquiaeftépropoféàMonfieur  l’Ar- 
chiduc, & lé  vous  envoyer,  afin  que 
fi  la  Reine  d’Angleterre , ou  ceux  des 
Provinces  Vniesvouloient  faire  en- 
tendre au  Roy  que  Font  euft  icy  par- 
le à leur  defavantage , vouseufficz  en 
main  dequoy  leur  répondre.  Au  pou- 
. voir  que  nous  avez  donné  pour  afli- 
fterau  ferment  de  Monficur  l’Archi-  ~ 
■duc  , il  y a nollre  Coufin  l’ Archiducj 
iors  qu’il  fut,  fait  le  Roy  n’avoic 
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de  la  guerre  y a cy  - devant  amaf-  if. 
fées.  Nous  rcconnoiflbns  ce  grand  luillct 
bien  avenu  à la  Chreftienté  , lorf- 
que  moins  on  Tattendoit , provenir 
'de  la  grâce  & mifericorde  de  Dieu , 
qui  a donné  la  grâce  & la  force  à no- 
ftre  tres-Saint  fee  le  Pape  Clemenc 
VIII.  de  reconcilier  les  volontez 
defdits  fleurs  Rois , que  nous  voyons 
maintenant  ioints  ik.  unis  enfem- 
ble  par  le  lien  d’une  heureufe  Paix, 

Sc  perpétuelle  amitié.  En  quoy  fa 
Maiefté  Très  - Chrefticnne  recon- 
noift  que  vollre  Altefîe  a fa  bon- 
ne part  , & mérité  une  tres-gran- 
rdc  loiiangc,  pour  s’eftre  fi  vertueu- 
fement  employée  à la  perfection 
-d’un,  fi  bon  œuvre  , qui  luy  eft  une 
'Couronne  de  gloire  immortelle, 
qu’elle  s’efl  mife  fur  fon  chef , ôc 
- dont  la  mémoire  florira  perpétuel- 
lement aux  fiecles  avenir  , depen- 
' ; dant  après  Dieu  de  cette  Paix , le  re- 
pos & la  feureté  de  toutes  les  Pro- 
vinces Chceflienncs.  Le  Royaume 
' de  France  f«  voit  auiourd’huy  fans 
. ciinemy  ^le  mefme  cfi  des  païs  de 


5i8  Ce  qui  a eflé  fropofé  tcM.  t 
luillct  Monfieuf  de  Savoye.  Ceux  qui  ha- 
V9S.  bitent  es  Provinces  appartenantes  à 
fa  Maieftc  Catholique  , qui  confi- 
nent la  France  en  tant  d’endroits  j 
ioiiiront  dorefDavant  d’une  heureufé 
Paix , a non  feulement  acquis  avec 
l’obligation  l’amour  des  Provin- 
ces fuiettes  aufdits  lieurs  Rois , mais 
aufli  de  tous  les  peuples  qui  invo». 
quent  le  nom  de  noftre  Seigneur 
lefus-Chrift,  qui  loueront  & célé- 
breront perpétuellement  vos  méri- 
tés, & la  mémoire  de  voftre  pieté, 
du  zele  & de  l’aiFeâjion  qu’avez 
monftrce  à la  confeevation  de  ia 
Chreftienté.  Voicy  le  iour  que  oc 
Très-Grand  , Très- Magnanime  , &c 
^ Tres-Vertueux-Maximilian  1 1.  Em- 
pereur voftre  pere  a tant  déliré 
de  voir  j les  faints  delîrs  de  ce  bon 
Prince  font  maintenant  accom- 
plis , que  nous  voyons  toutes  occa- 
fions  de  guerre , & dilTentions  finies 
& efteintes  entre  ces  deux  grands 
Rois , qui  peuvent  de  commun  ac- 
i cord  convertir  librement  la  pointe 
I de  leurs  épées  à rcprimcf  faudacc 
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’^lherf^parles  Députez^  du  Rôy,  3ij> 
èc  àrepoufferla  rage  des  Turcs  nos 
ennemis  communs.  C*eft  un  grand- 
heur  à voftre  Alteflè , ayant  moyen- 
ne ce  repos  aux  Provinces  du  Roy 
Catholique  fon  Oncle,  qu’elle  ayc 

Î>ar  mefme  moyen  afiTeuré  i’Hongric, 
a Boheme , l’Auftriche,  la  Moldavie, 
la  Croatie,  & les  autres  Provinces  de 
fa  tres-illuftre  Maifon.  Sa  Majeftc 
Tres-Chreftienne  participe  avec  vo- 
ftre  Altefle  à ce  contentement  , tSc 
nous  a donne  charge  de  luy  dire 
qu’elle  s’en  conjoüic  avec  elle,  com- 
me elle  fera  toujours  de  tout  le  bien 
& profperité  qui  luy  aviendra.  Com- 
me il  n*y  a mal  dont  on  euft  crainte 
qui  ne  peuft  avenir,  i5c  qui  nefe  fift  à 
l’occahon  de  la  guerre  qui  a fi  lon- 
guement duré  entre  nous  -,  auflî  de  la 
Paix  il  n’y  a bien  qui  ne  s’en  puilTe  ôc 
doive  efpcrer.  Outre  la  ceflation  de 
çous  aétes  d’hoftilité  qui  fera  parmy 
nous,  il  s’y  verra  un  libre  Commer- 
ce & toute  amiable  communication , 
au  lieu  comme  a efté  c y-  devafit, 
d’entreprendre  au  dommage  l’un  de 
l’autre.  Il  fe  verra  que  nous  nous 
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5Jo  Ce  qui  a efié proposé  a M,  P Ar ch, 
5f.  employerons  de  nos  loyaux  Pou- 
luillct  voirs  à empefcher  le  mal  6c  procurer 
W8.  le  bien  des  vns  des  autres.  II  fe  verra 
. que  le  feul  nom  de  cette  faintc  ré- 
conciliation arrefteta  le  cours  des 
entrcprifes  des  Turcs  , & ne  leur 
donnera  pas  moins  de  terreur,  que 
d’alleurance  & de  confolation  à un 
nombre  infiny  de  nos  freres  Chrc- 
(lieiis,  dont  les  uns  fouffirent  conti- 
nuellement la  cruauté  des  courfes  & 
ravages  de  ces  infidèles  , les  autres 
gemiflènt  fous  le  faix  de  leur  infupor- 
xable  & abominable  domination  , 
implorant  l’aide  & le  fecours  de  ces 
deux  grands  Princes , entre  les  mains 
defqr.cis  Dieu  à voulu  mettre  une  fi 
grande  partie  des  forces  de  la  Chre- 
îtienté.  Sa  MajcftcTres-Chreftiennc 
fait  jugement  conforme  à fon  faint 
defir , que  cette  Paix  qu’elle  a main- 
tenant avec  fa  Ma  jefte  Catholique, 
fera  fuivie  d’une  Paix  generale  entre 
• tous  les  Potentats  de  la  Chreftienté a 
l’hbnneur  de  Dieu,  exaltation  de  fon 
faint  nom , affcurance  & tranquillité 
de  toutes  les  Provinces  Chrefticnnes. 


'~jilhêrtypar  les  Députez,  du  Roy.  5^1 
Pour  cét  effet  outre  l’obligation 
qu’elle  a d’affeâionncr  ce  qui  eft  du 
bien  & contentement  de  Tes  bons 
voilîrft  «3c  amis,  elle  déliré  fingulie- 
rement  de  voir  finir  par  un  bon  &: 
amiable  Accord  la  gu  erre  qui  eft  en- 
tre l'a  Majefté  Catholique,  la  Reine 
.d’Angleterre  & les  Provinces  Vnies. 

Vo/lre  AltelTe  a feeu  quelle  a elle 
en  cela  fa  rcfolution  auparavant  que 
•devoLiloir  entrer  en  aucun  Traité  de 
Taix,  «5c  depuis  en  la  Négociation  «3c 
conclulion  d’iccluy.  Elle  convie, 
prie  <5c  conjure  vollre  Altelîc  avec 
toute  affeéHon , d’entrer  «3c  vouloir 
continuer  en  ce  penfement  avec 
elle , y.  interpofer  Ion  authorité , & 
confiderer  par  fa  prudence  que  la  lon- 
gueur de  la  guerre  eft  lujete  à de 
grandes  varietez  de  fortune.  Ces 
confiderations  ont  mcii  fadite  Ma- 
jefté  à fe  refoudre  à la  Paix , ami- 
tié & bonne  intelligence  qu’elle  a 
voulu  jurer  & promettre  à la  Maje- 
fte  Catholique  en  prefence  de  Mef- 
fieurs  les  Ambafiadeurs  députez  de 
.yoftre  Altelle.  Ce  que  de  fa  parc  elle 
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3^1  Ce  qui  à efié  proposé  à M.rArcU 
obfervera  & fera  obfcrver  inviola:- 
blement,  ayant  aufîî  voulu  fadite 
Ada;e/lé  députer  pardevers  Voftrc  Af- 
tclîe  , Monfieuf  le  Duc  de  ^irori, 
Pair&  Marefchal  de  Ftancà  \ Mon- 
fieur  de  Sillery,  Confeiller  en  fbn 
Confeil  d’Eftat  , Prefident  en  Ta 
Cour  de  Parlement  à Paris  i &mojr 
pour  Iiiy  donner  de  nouveau  toute 
afleurance  de  cette  fienne  ferme  St 
confiante  refolution  , nous  trouver 
preferis  & affiftcr  à la  promcfïe  qu’il 
îuy  plaira  faire,  touchant  robferv^^ 
•tion  dudit  Xraite  , fe  proinettanr 
de  la  part  de  fadite  Majeflé  Catho- 
lique Sc  de  Tes  Eftats , toute  corref- 
pondance  , bonne  voi/inance  & 
amitié,  avecTefperance  quedecet*- 
t^c  Paix  , il  aviendra  tant  de  bien  j de 

■ bon-heur  & de  commoditez  aux  uns 

& aux  autres,  qu’il  ne  fera  au  pou- 
voir de  qui  que  ce  foit  d y apporter 
alteration.  En  particulier  fadite  Ma- 
jeflc  Trcs-Chreftienncnous  a com- 
tnandé  d’afïèurer  voftre  Alteflc  de 
fon  affeâion  & perpétuelle  amitié, 

& Iuy  dire  que  fa  Majefté  Catho- 
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^lhen,par  'tes  Députez  du  Roy.  55 j 
lique  ne  pouvoit  commettre  la 
charge  ôc  commandement  en  fes 
Provinces  des  Païs  - Bas , à Prin- 
ce  ou  autre  quel  qu*il  fuft  , auquel 
elle  defiraft  plus  de  prorperitc  , de 
grandeur  & de  contentement , tant 
pour  la  très  - haute , très  - noble  & 
trcs-illuftre  Maifon  dont  voftredir 
te  AltelTe  cfl:  ilTuë  , que  pour  les 
rares  & excellentes  vertus  qui  rc- 
luifent  en  elle  , & répondent  à la 
«lignite  du  grand  lieu  de  fa  naiffan- 
> fe  Tentant  outre  ce , faditc  Ma- 
obligée  d’aynïcr  & chérir  vo- 
l)xc  Àheflè , comme  fon  bon  frère 
& parent  , pour  l’affcurance  que 
lefdits  Sieurs  Tes  Députez  luy  ont 
porté  & donné  de  fon  affeétion 
envers  elle  , à laquelle  elle  cor- 
refpondra  toujours  par  tous  bons 
c6Fpts  & offices  de  vcaye  amitié,’ 
,ï  ajpûteray  à ce  que  dcHus  une  bien 
humble  priere  que  lefdits  Sieurs 
Duc  de  Biron  , Prefident  de  Sil- 
lery  & moy  luy  faifons  , d?  vou- 
loir accepter  l’offre  de  noftre  tres- 
Uumble  fervicc , & ralTeurec  qu’en 


554  ^ propose , ^c. 

toutes  les  occafions  qui  Te  prefen- 
teront,  ou  Ton  bon  plailir  fera  de 
nous  honorer  de  fes  commandemens 
nous  la  fervirons  toujours  fort  fidèle- 
ment & avec  toute  afFcdUon  , ne 
voulans  ob mettre  de  luy  témoigner 
avec  très  - humbles  remerciemciis  , 
la  bonne  & favorable  réception 
qui  nous  a efté  faite  de  fa  part  par 
Mônfieur  le  Comte  de  Solrc,  & 
depuis  par  Monfiçur  le  Comte  de 
Reux  , avec  un  fi  gratieux  accueil 
& honorable  traitement  par  toutes 
les  Villes  de  fa  Majefté  Catholique, 
qui  nous  en  demeurera  toujours 
beaucoup  d’obligation  & de  defîç 
de  le  rcconnoiftre  par  feryiee» 


letYre  de  messieurs 

de  BeHievre  & de  Sillery , 

' an  Roy.  Du  trentième 
Imllet  I)5?8. 
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Nous  n’avons  beaucoup  à ajouter 
à la  Depefchc  que  luy  filmes  à no- 
ftre  arrivée  en  ce  lieu  de  Bruxelles, 
Monfieur  l’Archiduc  a fait  le  fer- 
ment pour  l’übfcrvation  du  Traité, 
de  Paix  dont  l’aéle  nous  a efté  dé- 
livre depuis  ce  temps  ledit  Sieur 
Archiduc  nous  a fait  & fait  faire 
beaucoup  de  Déclarations  de  l’affe- 
^ion  qu’il  a au  fcrvice  de  vollre 
Majerté.  Nous  luy  avons  propoféde 
fort  amplement  les  demandes  des 
particuliers  , tant  vos  fujets  qu’e- 
ftrangers,  fuivant  le  commandement 
qu’il  a pieu  à vollre  Majefté  de  nous, 
en  faire.  Ce  font  chofes  qu’il  ne. 
peut  répondre  qu’avec  l’avis  de  fon 


35^  Lettre  de  M.  de  BelHevre 
30.  Confeil.  Il  a déliré  que  les  milîjons 
Juillet  écrit , nous  afleurant  qu*il  n*ob- 
niettra  rien  dctout.ee  qui  efl:  en 
fa  pnilTance  , pour  fervir  & com- 
plaire aux  defirs  de  voftrc  Majefté. 
Nous  avons  conféré  toute  cette  ma- 
tinée avec  Meflîeurs  les  Prefident 
Richardot  & Commandeur  Taxis  , 
fur  les  demandes  defdits  particuliers, 
à quoy  ils  ont  promis  que  nous  au- 
rons réponfe  avant  que  de  fortirdç 
ce  Païs  -,  Monlicur  de  Biron  a efte 
d’avis  de  palier  par  Anvers  , & fer- 
rons le  mefmc  chemin  pour,  ne 
nous  feparer  d’avec  luy  , ce  qui  nç 
rendra  pas  noftrc  voyage  de  beau- 
coup plus  long , li  tant  efl:  qu’il  aye 
pieu  à voûre  Majefté  de  s’achemi- 
ner vers  fa  Ville  de  Calais  , à quoy 
comme  nous  cftimons  elle  fe  fera 
peu  refoudre, d’autant  que  ledit  Sieur 
Archiduc  & fes  Miniftres  nous  ont 
alleuré  que  les  Soldats  qu’ils  avoienc 
en  garnifon  à Ardres  ont  accepté  & 
•rcceu  leur  argent,  & que  le  mclmc 
fe  faifoit  à Dourlans.  Prenant  con- 
gé dudit  Siçur  Archiduc  > il  nous  a 
' icclai'ç 


Ô*  de  Sillery  , au  Roy, 
déclaré  bien  cxprcfl’emcnt  & donné 
-charge  d’affeurec  voftre  Majefté  de 
fa  part  -,  ce  que  prefentemenc 
il  s*acheminoit  en  fon  Armée  pour 
faire  la  guerre  aux  Hollandois  , 
n’ertoit  pour  fe  départir  de  bons 
avis  Sc  confeils  qu’il  a pieu  à vollre 
Majefté  luy  donner  de  fc  refoudre 
à la  Paix , tant  avec  lefdits  Hollan- 
dois , qu’auflî  avec  la  Reine  d’An- 
gleterre , à quoy  ils  le  trouveront 
Bien  difpofc  toutes  les  fois  qu’ils  fe 
déclareront  d’en  vouloir  traiter  avec 
iuy  hneerement  & de  bonne  foy , 
& que  les  faits  témoigneront  la  vé- 
rité de  la  parole  qu’il  nous  en  dit; 
Qfil  prie  voftre  Majc/lé  de  vou- 
loir toujours  continuer  en  cette 
bonne  refolution  dont  il  luy  a pieu 
de  i’alTcurer  que  fon  defîr  eil  de 
mettre  la  paix  parmy*tous  fes  voi- 
fins  ; il  nous  a iit  qu’il  y a main- 
tenant en  Flandres  de  fept  à huit 
cent  Mariniers  qui  font  venus  avec 
les  vailîeaux  qui  ont  porté  les  Efpa- 
gnols  qui  arrivèrent  a Calais  il  y a 
çüviton  quatre  mois,  Ledit  Sieur 
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5)8  Lettré  de  M.  deBeîlîevre, 

50..  Archiduc  prie  voftre  Ma/cfté  de  ieut 
luillct  vouloir  accorder  de  palier  par  fon 
Royaume,  pour  pouvoir  retourner 
en  Efpagne,eftansau  nombre  de  deux 
cent  cinquante  , ou  tel  autre  qu*il 
plaira  à voftre  Majefté  d’avifer.  A ce 
que  nous  entendons  de  fes  principaux 
Miniftres,lc  voyage  d’Efpagne  çft  du 
tout  refolu.Il  defire  fatisfaire  à ce  que 
luy  en  a mandé  le  Roy  d’Elpagne 
qui  ayîne  tendreinct  fa  fille. LcsEftatç 
des  Provinces  de  ce  Païs  doivent  eftrc 
aftemblez  la  femaine  prochaine  en 
chacune  Province  , pour  refoudre 
d’approuver  la  ceflion  de  cefdits  Païs 
que  le  Roy  d’Efpagne  a faite  en  fa- 
veur de  Madame  l’Infiinte.  On  a 
opinion  que  le  tout  fe  paflera  fans 
, difficulté  LeSieur  de  Villemorarrii- 
va  hier  au  foir.  Il  n’a  pas  icy  trouvé 
Monfieurl’ Admirai  nyDomLoüis  de 
Velafco , qui  feront  demain  en  cette 
Ville , & aura  moyen  de  s’acquitcc 
de  la  charge  que  voftre  Majefté  luy 
a donnée.  Nous  fupplions  le  Créa? 
tfur,  &ç. 
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LETTRE  DE  MESSIEURS 
de  Bellievre  & de  Sillery  , 

' ' < a A^onjlettr  de  TUleroy, 

Dh  ^o,  Iuilleti]^%, 

O N s I E U R , 

Nous  n’avons  le  loifir  de  vous  faire 
plus  longue  Lettre , eûanticy  Mon- 
Jîeur  de  Vignoles  qui  nous  prçfle  de 
luy  donner  noftre  Depefehe.  Ce 
voyage  pafTe  fort  doucement , on  ne 
fçauroit  rien  ajouter  à la  bonne  vo- 
lonté que  Monfieur  l’Archiduc  mon- 
jftrc  de  fervir  aux  affaires  du  Roy.  II 
çft  certain  qu’il  délire  la  Paix  avec 
Jes  Anglois  ôf  Hollandois,  qui  ont 
maintenant  toutes  leurs  forces,  qui 
peuvent  eftre  de  neuf  mille  hommes, 
départies  en  trente  lieues  de  païs , oii 
ils  attendentla  venue  de  l’Armée  de 
rArçhiduc.  Nous  nous  remettons 
à la  Lettre  du  Roy,  fe  prefentant 
phofe  digne  de  vous  eftre  écrite,  nou^ 
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J4Ô  du  ferment  fait  parV^rchi 

ferons  une  Depefche  d’Anvers.  Nous 
lious  recommandons  , &c. 


’^ÇTE  D V SERMENT 
fait  l'archiduc  Albert  j 
fur  l'Obferyation 

de  la  Paix,  '• 

Le  vingt-vniéme  de  luillct  1^98. 

Eh  la  prcfence  demoy  , François 
fe  Vafleur  , Sieur  4e  Moreaufart, 
Chevalier  Secrétaire  des  Confeils 
d’Eftat  & Prive , de  très-haut , tres^ 
excellent  & trcs-puilîant  Prince  le 
Roy  npftre  Souverain  Seigneur  j de 
fon  Çoniçil  de  Guerre  , ^ Greffier 
4e  fon  tres-iioble  Ordre  de  la  Toilon 
d’or,  eftant  très-haut  & tres-puiflanc 
Prince  Albert  par  la  grâce  dé  Dieu  , 
Atchiducd’A'Jl^^’ch^  î ^ Lieutenant 
Gouverneur  & Capitaine  General 
des  Pais  depardeça,  Sc  de  Bourgo- 
gne , en  l'Eglilc  de  Sainte  Gudiflc, 
en  cette  Ville  de  Bruxelles  ^ prelcns 
& affiftans  iHuftrcs  Seigneurs  les 
Sieots  jDuç  de  giron , Pair  6c  MarcÇ» 
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Jilbert^fur  Vohfervation  de,  C^f.'  j4t 
^hal  de  France,  Gouverneur  & Lieu- 
tenant general  en  Bourgogne  ; de 
Bellievre  Confeiilcr  au  Conleild’E- 
/lat  du  Roy  Tres-Chrefticn  ; &c  dô 
Sillery , aullî  Confeiilcr  audit  Con- 
feil,  Sc  Preiidcnt  de  fa  Cour  de  Par- 
Jcment  à Paris  , Ambafladeurs  ^ 
Commis  de  Députez , fpecialemenc 
quant  à ce  par  Lettres  patentes  de 
très-haut , très  - excellent  & tres- 
puiffant  Prince  Henry  IV.  de  ce 
nom  par  la.grace  de  Dieu  Roy  Tres- 
Chrelliende  France, a fiiitvSc  prefte 
le  ferment  qu’il  eftoit  tenu  faire  en 
Vertu  du  Traité  de  Paix  accordé  en- 
tre les  Députez  defdits  Sieurs  Rois 
& Archiducs  en  la  Ville  de  Vervins 
le  1.  jour  de  May  dernier  palïc  , 
duquel  ferment  la  teneur  enluit. 

Nous  Albert  par  la  grâce  de  Dieu,' 
Archiduc  d’Aultriche,  & Lieutenant 
Gouverneur  ôc  Capitaine  general 
pour  le  Roy  Monfeigneur  es  Pais 
de  pardeça  j Promettons  au  nom  de 
là  Majefté  6c  le  noftre , fur  nos  foy^ 
de  honneur,  Sc  en  parole  de  Prince, 
de  jurons  fur  la  Croix , fàints  Evan« 
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-Asie  ân  Serment  falt  fÀrt 
luillct  giles  de  Dieu,  & Canon  de  la  McflTc 
potir  ce  par  nous  touchez.  Qi^  nous 
obfcrverons  & accomplirons  plei- 
nement , réellement  & de  bonne 
foy  tous  & chacuns  fes  Points  & 
Articles  portez  parle  Traité  de  Paiy, 
réconciliation  & amitié, fait , co^ 
du  & arrefté  entre  les  Députez  qff 
au  nom  de  fadite  Majefté  Catholi- 
que , fuivant  le  Pouvoir  qu’avons 
d’icelle  ont  cfté  paf  nous  envoyez 
à Vervins  d’une  part  j & ceux  de  très- 
haut , tres-exccllenté^  tres-puiflant 
Prince  le  Roy  Tres-Chreftien  Hen- 
ry IV.  de  ce  nom,  d’autre,  au  lieu  du- 
dit Vervins  le  2.  May  dernier  , & 
depuispar  nous  ratifié.  Et  ferons  le 
tout  entretenir , garder  & obferyer 
inviolablement  de  noftre  part  fans 
jamais  y contrevenir  ny  louffrir 
contrevenir  en  aucune  forte  ik,  ma- 
niéré que  ce  foit.  En  foy  & témoi- 
gnage dequoy  nous  avons  ligné  ces 
prelentesde  noftre  propre  main,&  à 
icelles  fait  mettre  êc  appofer  noftre 
grand  Seel  en  l’Eglife  Collegiale  de 
Sainte  Gudille  de  Bruxellts , le  25. 


^•jilhert  [HrV  oh fervati  on  de^é’c'^^ 
ibur  de  luiilet.  Tan  de  grâce  1^98.  A 
laquelle  preilation  delerment  furent 

Î)rcfens,  & font  intervenus  Meflîeurs 
’llluftriflîme  Evêque  de  Tricarico, 
î'îonce  de  noftre  Saint  Pere  le  Pape 
CIcment  VIII.  en  ces  Païs-Bas , te- 
nant le  Livre  des  faints  Evangiles, & 
Canon  de  la  Mellè  , fur  lequel  fun 
Altefle  avoir  les  mains  pofées.  Pierre 
irneft,Prince&  Comte  de  Mansfcid, 
noble  Baron  de  Meldiinghen , Che- 
valier de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’or  du 
Confeil  d’Eflat , Gouverneur  & Ca- 
pitaine general  du  Païs  & Duché  de 
Luxembourg,  & Comte  de  Chiny, 
& Marefchal  general  de  l’Hoftel  de 
de  fa  Majefté  Catholique  *,  Guillau- 
me de  Nadàu  Prince  d’Orange* 
Compte  de  Buren  *,  Charles  de  Croy 
Marquis  d’Aurec  du  Confeil  d’Eftat 
de  ladite  Majellé  Catholique  , & 
Gentil-homme  de  fa  Chambre  ; Phi- 
lippes  de  Croy,  Comte  de  Cores  aulfi 
dudit  Confeil  d’Eftat  , Gouverneur 
de  grand  Baillif  des  Villes  & Cha- 
fteau  de  Tournay , ôc  Païs  du  Tour- 
nées y de  plulieuis  autres  Comtes  y 
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544  Proportions  faites  à fon  ^/éltejfe 
luillet  Barons  ôc  Seigneurs.  En  témoin  de 
^î98.  quoy  lcrdits  Seigneurs  Ambafladeurs 
êc  Députez  d’iceliiy  Sieur  Roy  Tres- 
Chreftien  m’ont  requis  le  prefent 
Aéte  que  leur  ay  o(îîroyé  , 6c  pou^ 
ce /igné  de  ma  main  audit  Bruxelles, 
les  jour  & an  que  delTus.  Signé, 
François  le  Vaffeur,  ; 


CE 


SIVI  A ESTE^  PROPOSE\ 
a fon  Altejfe  par  les  Depu^ 
teiL  de  fa  APaieflé, 


ïf>i 


Madame  la  Duchefle  de  Lon- 
gueville, Princelïc  du  Sang  a 
fuccedé  au  Comte  de  S.  Paul  fon  pc- 
rc , frere  puifné  de  Monfîcur  de  Van- 
dôme  ayeul  de  faMajeftéTres-Chre- 
ftienne  , qui  afFeétionne  comme  le 
devoir  du  Sang  l’oblige  la  confer- 
vation  de  ce  qui  appartient  à ma- 
ditc  Dame  de  Longueville  fa  tante, 
laquelle  derriaiidant  de  rentrer  en  la 
joüiflance  6c  poflellîon  de  fon  Comté 
de  Saint  Paul , en  vertu  dudit  Traité 
de  Paix  , ayant  efté  ledit . Comté  de 
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par  les  Depntez,  de  fa  Aïaiefle. 
Saint  Paul  depuis  la  déclaration  de 
la  guerre  entre  les  deux  Couronnes, 
iàili  par  les  Officiers  de  fa  Majellc 
Catholique , 6c  les  revenus  d'iceluy 
baillez  à ferme  pour  neuf  ans  , x 
diverfes  perfonnes  qui  prétendent 
maintenant  de  jouir  & eftrc  conti-e 
nuées  en  leurs  baux  à ferme , chofe 
par  trop  préjudiciable  à ladite  Da-*^ 
me,  & du  tout  contraire  audit  Trai- 
té de  Paix  qui  "ne  porte  pas  moins 
de  préjudice  aux  fujets  du  Roy  Ca- 
tholique , qu’à  ceux  du  Roy  tres- 
Chrelfien.  Le  Traité  veut  que  les  fu-‘ 
jets  .6c  ferviteurs  d’un  cofté  & d’au-, 
tre  rentrent  en  la  pofleflîon  & jouïf- 
fance  de  tous  6c  uns  chacuns  leurs 
biens, immeubles , & rentes  perpé- 
tuelles, pour  en  jouir  dés  la  publica-, 
tion  de  la  Paix. Ladite  Dame  deman- 
de fuivant  ledit  Traité  de  rentrer  en 
fon  bien , & dit  que  fi  les  Fermiers 
ihis  par  les  Officiers  de  fa  Majellé 
■demeurent  en  leur  bail , elle  n’eft  pas 
Maiftreffe  de  fon  bien  pour  la  dimi- 
ïiution  du  prix  de  la  Ferme,  pourn’a- 
Voir.caution  en  France  du  payement 
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54^  P ropoptiom  faites  à fon  iyfltejfe 
fj?8.  de  plufieurs  claufes  contenues  en  ces 
baux,  mefmement  touchant  la  coup- 
pe  des  bois  qui  luy  font  trcs-domma- 
geables  & prejudiciables.  On  fçait 
allèz  que  les  baux  des  Terres  és  Pais 
de  Frontière , comme  le  Comté  de  S. 
Paul  ont  efté  faits  à non  prix  , & de 
plufieurs  T erres , qui  vallcnt  mil  écus 
de  revenu  en  temps  de  Paix , on  n’a 
pas  eu  de  ferme  cent  ou  deux  cent 
écus  durant  la  guerre.  Tellement  que 
fi  cette  rigueur  fera  pratiquée  départ 
& d’autre  que  de  tels  baux  tiennent 
nonobftant  le  Traité  de  Paix  , un 
Gentil  homme  qui  aura  une  Terre  de 
valleur  de  mil  écus,fera  côtraint  de  fc 
pontenterde  centou  deux  cent  écus 
neuf  ou  dix  ans , & tant  que  le  Bail 
durera  n’aura  point  de  caution  &c  af- 
feurance  du  payement  au  Royaume 
où  il  efi:  fujet,  prendra  au  port  des 
deniers  ôc  convertifiement  des  cfpe- 
ces , & aura  un  Fermier  qui  fera  Mai- 
Rre  de  fon  bien  & non  pas  luy , laiflc- 
ra  ruiner  les  édifices , dépérir  les  biens 
ôc  les  Terres  en  non  valleur  comme 
bon  luy  femblera.  Tellement  qu’on 
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parles  Députez,  de  fa  Maiefle.  ^47 
pourroit  dire  avec  raifon  qu’une 
telle  rigueur  feroit  * perdre  le  bien 
aux  Seigneurs  proprietaires  contre 
l’intention  du  Traité  & tout  ce  qui 
a efté  obfervé  jufqucs  à prêtent.  Pour 
ces  raifons  fon  Altefle  efl:  fuppliée 
par  Icfdits  Députez  de  ne  fouffiric 
qu^une  telle  infraction  foit  faite  au 
Traite , au  grand  préjudice  & dom- 
mage des  liijets  des  deux  Couron- 
nes. Les  Fermiers  ne  peuvent  allé- 
guer ou  prétendre  aucun  jufte  in- 
terefl:  , car  quand  la  guerre  a ellé 
déclarée , les  biens  eftoient  en  val- 
leur  & en  bon  eftat , ils  en  ont  joUy, 
a bon  prix  , en  ont  ufé  comme  ils 
ont  voulu  , & s’ils  difent  qu’on 
contrevient  à ce  qui  leur  a cfté  pro- 
mis parles  CommilTaires  députez  à 
faire  les  baux,  on  leur  répond  que 
quand  ils  ont 'pris  ces  baux  ils  ne  dé- 
voient ignorer  que  la  Paix  fe  pouvoit . 
faire, -<S<:  que  par  la  Paix  un  chacun 
rentre  en  fes  biens.  La  reftitution 
doit  contenir  toutes  chofes  , 6c  ne 
fc  peut  dite  reftitution  quand  le  Sei- 
igneur  propietaire  fait  une  ft  grande 
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548  Proportions  faites  kfon  /ilteffe 
perte , & eft  contraint  de  demeurer 
hors  de  Ton  bien  : Ce  qu’il'plaira  à 
fon  Altefle  de  confidcrer  par  fa  pru- 
dence , & ne  foufFrir  que  par  juge-, 
ment  d’aucuns  Officiers  de  fa  Majefté 
Catholique  foie  contrevenu  audit 
Traité  , Tinterpretation  duquel  n*^- 
partient  aufdits  Officiers , mais  feu- 
lement robfervation  aihfi  qu’il  leur 
eft  mandé  de  faire.  A quoy  les  fujets 
de  fa  Majefté  Catholique  ont  pareil 
intereft  que  ceux  du  Roy  Tres-Chre- 
fticn.  Et  ce  Reglement  doit  eftre 
obfervé  par  les  uns  & par  les  autres. 

Madame  la  PrincelTe  d’Efpinoy 
de  la  Maifon  de  Moiitmorency  , 
Vefve  du  feu  Monfieur  le  Prince 
d’Elpinoy  , a faitfupplier  fa  Majeftc 
Très- Chteftienne  delà  vouloir  favo- 
rifer  de  fa  protedtion  & recomman- 
dation envers  fa  Majefté  Catholique 
.&  fon  Altelfe.  Ledit  Sieur  Prince 
d'Efpinoy  s’cftànt  retiré  en  France 
avec  feu  Monfieur  le  Duc  d’Anjou , 
Frété  du  feu  Roy , y a toujours  vécu 
fort  paifiblement  fous  les  Loix  du 
Royaume  , où  il  a elle  naturaiifi^ 
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les  7)eputez  de  fa  Maiefié  549 
cftant  décédé  au  fervice  du  Roy  en  ij?» 

l*an il  a laifle 

fils  ôc  vne  fille  qui  font  fort  bien 
nez  ôc  de  belle  efperance  j l’innocen- 
ce de  leur  bas  âge  les  cxcufc  de  toute 
ofFenfeenvers  fa  Majefié  Catholique, 
comme  auflî  il  ne  peut  rien  eftre  im- 
,puté  à ladite  Dame  leur  mere  , qui 
cil  de  Maifon  illuftre  ôc  Françoife 
naturelle.  Auflî  ledit  Sieur  Prince 
depuis  fa  retraite  en  France  s’efl  con- 
tenu fort  modeftement , & la  crainte 
dè  la  rigueur  des  Loixl’a  pluftoft  con- 
traint d’abandonner  fa  patrie  qu’au- 
cune autre  occafion.  Ladite  Dame 
fupplie  voftre  AltelTe,  comme  auflî 
•nous  avons  .charge  très  - exprefle^ifle 
-luy  recommander  avec  toute  affe- 
âionlarequefte  ôc  fupplication  t res- 
humble  qui  luy  eft  âite  par  elle  ôc 
fes  enfans,  qu’ils  foient  remis  par  vo^ 
ftre  bonté  & jufiiee  en  la  poflcflîon 
'ôc  joüilTance  des  biens  qui  ont  appar- 
tenu , ôc  font  efeheus  par  fuccelïîon 
audit  feu  Sieur  d’Efpinoy  leur  pc- 
re  , nonobftant  toutes  confilca- 
-tions  • & dons  qui  • en  auroien c e Aé 


KO  Pr&poftiam  faites  h fon  Æteffe 
faits  durant  le  mal-heur  des  guerres. 
Ce  que  fa  Majefté  Tres-Chreftienne 
defîre  bien  fort , tant  à ce  que  ceux 
qu’elle  a regsu  en  fa  protection  jouïf- 
fent  du  fruit  & bénéfice  de  la  Paix , 
qu  elle  a faite  avec  fa  Majefté  Catho- 
lique , qu  auflî  pour  les  mérités  en- 
vers fa  Couronne,  de  laTres-Illuftrc 
Maifon  de  Montmorency  , dont 
Monfieur  le  Conncftable  eft  le  Chef, 
qui  fe  ioint  à la  prière  que  ladite  Da- 
me fait  à voftre  Altefle,  & qui  fe  fen- 
tira  luy  eftre  obligé  de  la  faveur  que 
ladite  Dame,  & enfans  fes  païens,  re- 
cevront de  voftre  bonne  grâce,  Sadi- 
te  Maieftc  efpere  que  ces  ieunes  Prin- 
cdld*£fpinoy  feront  reftituez  en  tous 
leurs  biens , par  la  bonté  & iufti- 
ee  de  voftre  AltefTe , qui  font  com- 
me elle  a entendu  entre  les  mains 
de  leurs  plus  proches  parens  , qui 
fe  monftreront  fi  genereux  , qu’ils 
. favoriferont  leurs  neveux , & les  ay- 
deront  à entrer  es  biens  que  Dieu 
& la  nature  leur  donne , & que  vo- 
ftre Alcelîc  par  fa  grande  pruden- 
ce moyennera  entre  eux.  un  bon& 


' far  les  Defufez,  de  fa  Maîeflé. 
imiable  accord , cftans  parens  fi  pro- 
Chcs,quc  leur  bon  naturel  les  oblige 
à foûlevcr  la  fortune  les  uns  des  au- 
tres. Sadite  Majefté  cftime  qu’on  ne 
peut  raifonnablcment  dénier  aufdits 
enfans  qu’ils  ne  rentrent, en  vertu  du 
Traité,  en  lapoflcflîon  , & joüyf- 
fance  des  biens  qu’ils  pofledoient  au 
Cambrefis  auparavant  la  reduébion, 
àc  prife  de  Cambray  par  l’armée  du 
Roy  Catholique^  contenant  leTrai-  . 
té  que  chacun  doit  rentrer  és  Bïens 
qui  ont  efté  pris,  & faifis  fur  eux  de- 
puis l’an  1Ç98. 

Et  d’ailleurs  lefdits  enfans  comme 
heritiers  du  fèu  Prince  d’Epinoy 
leur  pere  ^ en  vertu  du  Traité  de 
Paix  doivent  entrer  en  lapoflêflîon 
de  tous  & chacuns  les  biens  que  • 

feue  Madame  mère 

dudit  fieur  Prince  avoit  lors  de  fon 
■decez  qui  fut  en  l’an  1^91.  ayant 
inftitué  fon  heritier  univcrfcl  ledit 
fieur  Prince  qui  la  furvefeu  par  l’ef- 
pace  de  quatorze  ou  quinze  mois  y 
& partant  fuivant  le  huitième  Ar- 
ticle dudit  Traité  , contenant  que 


jfi  Propojttîons  faitts  à fon 
»;98.  les  biens  advenus  & écheus  depqis 
l’an  if88.  à ceux  qui  ont  fervy  en 
party  contraire  leur  feront  rendus 
& reftituez.  On  ne  peut  refufer  aur 
dit  Prince  d’Efpinoy  qu  ils  ne  foienc 
mis  en  pofl’effion  & joüiiTance  des 
biens  écheus , & advenus  à leur  feu 
pere  par  Id  fucceffion  de  fa  merej 
mais  fa . Majcfté  très  - Cbreftienne 
defire  trop  plus  que  ces  differents 
entre  parens  fi  proches  , & de.fi 
boffJicu  fe  vuident  plutoftpar  l’au- 
thoritc^bonté  & prudence  de  voftre 
AltefTe  , que  par  la  pointe  des  pro- 
jcez  ou  par  la  loy  du  Traité  , eftani: 
chofe  qui  importe  grandement  à la 
Teurétc  de  fes  Eftats,  que  toutes  oc- 
cafions  de  procez  & quereles  foient 
-afibupies  entre  ces  grandes  mai- 
fons,i&  qu’il  n*eft  bon  que  Prince 
de  fi  grand  lieu,  comme  font  ces  jeu- 
nes Seigneurs  d’El^inoy  foient  te- 
nus comme  bannis  ^ & exilez  de 
deurs  biens  & maifons,&  qu’ils  foierït 
contraints  de  chercher  autres  xeme- 
des  à leurs  miferes , comme  on  fçait 
^ue  d’ailleurs  il  s-£n  peut  & pourra 


•parles  î>eŸuttz.àe  fa  Maieflé. 
oftHr  que  la  grâce,  faveur  & bonté 
de  leur  Prince , n’ayans  encore  pour 
leur  jeune  âge-aucune  imprelîion,  & 
n*aiiront  que  celle  qui  leur  fera  don- 
née avec  la  croilfance,  cftant  trop 
meilleur  &plusfeant,  qu’ils  foient 
nourris  & cllevez  au  lieu  d’où  ils  font 
originaires , & qu’ils  s’accouftumcnc 
aux  mœurs  & à l’obeïflance  que  doi- 
vent bons  fujets  à leur  Prince  na- 
turel. 

Monfieur  le  Comte  de  Chauncs 
Lieutenant  general  pour  leRoyTres- 
Chrefticn  en  Picardie , Gouverneur 
& Lieutenant  general  pour  la  Majc- 
fté  à Peronne,  Montdidier  & Roye  > 
fupplie  fonAItefle  de  vouloir  conti- 
nuer là  grâce  qui  fut  faite  au  feu  fîcur 
Comte  de  Chauncs  fon  pere,de  pou- 
voir vendre  & aliéner  les  biens  à luy 
appartenans , fituez  és  pars  de  fa  Ma- 
jefté  Catholique , fpecifiés  és  Lettres 
fur  ce  par  luy  obtenues , ainli  qu’ap- 
pert par  lefdites  Lettres  dattées  à Na- 
mur  le  jour  d’Aouft  1577.  Et  outre 
ce  que  le  bon  plailir  de  fon  Altefle, 
foit  de  le  gratifier , outre  le  contenu 


^^4  ^yopôJîHons  faîtes  kfôn  ^Itejfe 
efdites  Lettres  de  la  permiflîon  àt 
quatre  autres  parties  contenues  au 
mémoire  mis  au  pied  de  fa  Requefte, 
fe  trouvant  îceluy  Cennte  tellement 
chargé  de  debtes,que  feu  fon  perc 
Juy  a laifle  à payer , & qu’il  a elle  con- 
traint de  creer , à i’oecafion  du  mal- 
heur du  temps,  & grandes  ruines  ad- 
venues en  fes  biens, que  fifaditeAl- 
telle  ne  le  favorife  de  cette  grâce  & 
permiflîon , il  fera  contraint  pour 
s’acquiter  & fortir  de  debtes  ,de  ven- 
dre èc  aliéner  au  double  du  bien  qu’il 
a en  France , qui  n’eft  maintenant  en 
valeur  , ôc  ne  s’en  pourra  trouver 
achepteur , qui  en  baille  la  moitié  du 
jufteprix,qu’il  eftimera  avoir  confer- 
vé  par  la  bonté  de  fon  Alteffe,  dont 
auflî  nous  la  prions  humblement# 
avec  ledit  fleur  Comte  deChaunes. 

Touchant  la  demande  que  font  les 
Collatcurs  ordinaires  qui  font  en 
France  , afin  qu’ils  jouïflent  libre- 
ment es  terres  du  Roy  Catholique 
de  leurs  collations  & annexe , com- 
me on  offre  de  faire  le  femblable , 
pour  ceux  qui  font  detneuraas  fou# 


par  les  Députez,  de  fa  Maiefié. 
l’obeïlîknce  dudit  Roy  Catholique, 
a e/lé  . ropofé  que  l’Abbé  de  Saint 
Va/l  d Arras  , les  Abbez  de  Saint 
Claude , Luxeuilde  Baume  6c  autres, 
j(5uï/Tent  en  toute  liberté  deleursCol- 
lations  & annexes , qu’ils  ont  dans  le 
Royaume  de  France.  Et  puifque  par 
le  Traité  de  Paix  les  fujets  des  deux 
Rois  rentrent  aux  droits  & jouï/Tan- 
ces  de  ce  qui  leur  appartient,  il  e/l  rai* 
fonnable  d’y  fatisraire. 

On  a quelquefois  mis  en  avant 
l’oppo/îtion  d’un  Induit  oélroyé  par 
le  Pape  au^oy  d’Efpagne , pour  la 
nomination  des  Bénéfices  qui  font  és 
pais  de  fon  obeï/Tancc  j mais  il  e/l 
certain  que  tel  Induit  ne  peut  e/lrc 
obtenu  ny  pratiqué  au  préjudice  d’un 
tiers, & ne  s’entend  jamais  des  Bé- 
néfices quife  confèrent  par  les  Ordi- 
naires. 

, La  principale  difficulté  e/l  pour  le 
Comté  de  Bourgogne , où  les  CoIIa- 
teurs  ordinaires  qui  font  en  France , 
font  entièrement  privez  de  leurs 
droits , qui  feront  une  manifefte  in- 
ftaélion  du  Traité  de  Paix’>  contre 
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3f  <j  P ropojtüons  faîtes  à fort  ^Itejfé 
IÎ98.  rintention  de  leurs  Majeftcz , ôc  de  ce 
qui  doit  eftrc  obrervé  de  part  df 
d’autre. 

Les  Religieux , Prieur  & Convent 
de  Saint  Nicaife  de  Rheims , fe  plai- 
gnent  auffi.  qu’ils  font  dépolledezde 
certain  membre  dépendant  de  leur 
Abbaye , & qui  par  récrit  des  Papes  a 
cfté  annexé , fans  pouvoir  eftre  lepa- 
ré.  Ce  lieu  s’appelle  Feifmes,  prés  la 
yille  de  Lille , dont  par  furprife  a eâé 
. pourveu  Maiftre . • . * . comme  li^c’e- 
Püit  un  Prieuré  qui  pull  dire  leparé 
de  ladite  Abbaye , ce  qui^c  pourroit 
dire  qu’au  préjudice  du  Traité  de 
Paix,&  de  l’annexe  faite  par  l’Au- 
thoritédes  Papes, dont  lefdits  Reli- 
gieux, ont  toujours  joüy , finon  pen- 
dant les  guerres , mais  tofl  après  ils 
ont  c(i€  remis  en  poflelîion , comme 
il  fut  fait  apres  la  Paix , dans  l’an 
autres  Traitez  precedens. 

Il  plaira  à fon  AltclTc  pour  éviter 
toute  occafion  de  trouble, longueur 
ou  difficulté  d’interpofer  fon  autho- 
rité,  fans  permettra  que  les  parties 
ffiient  renvoyées  ailleurs  pardevers 
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• par  les  Députez,  de  fa  Afaiefié.  557 
les  luges  ordinaires,  qui  ne  peuvent 
en  cela  avoir  connoilFance  de  l’in- 
tention de  leurs  Majeftez,  ny  de  tout 
ce  qui  appartient  à l’obfervation  du- 
dit Traité  de  Paix. 

Robert  de  Biche  avoit  efté  pris 
cy-devant  prifpnnicr  en  Lorraine, 
païs  de  neutralité,  & à cette  occa- 
îion  J par  jugement  concradi(^oirc 
donné  à Bruxelles  le  23.  jour  d’Aouft 
p^t  l’Audiceur  general  des  ar^ 
niées  du  Roy  Catholique  , auroit 
cllé  déclaré  de  mauvaife  prife  , & or- 
donné qu’il  feroit  élaigy  de  prifqn  , 
lans  qu’on  puft  prétendre  aucuns 
frais  pour  fa  garde,  tOLitcsfois  il  au- 
roit efté  depuis  remis  prUbnnicr,& 
travaillé  induëment , & contre  rai- 
(bn , Ibus  prétexte  que  ledit  de  la  Bi- 
che , devant  que  d'avoir  obtenu  le- 
dit jugement  , avoit  ellé  contraint 
pour  le  délivrer  de  la  peine,  ôt  de  la 
rigueur  de  la  prifon  où  il  eftoit  déte- 
nu , de  promettre  rançon  de  cent  foi- 
jraritc  écus , & de  bailler  caution.  Il 
jTupplie  fon  Altclié  qu’il  luy  plaifc  quç 
Wite  caution  ibit  déchargée  Uns  au- 


# • 


/ 

4- 


\ 


.1' 


5^8  Propofitiom  fakesàfon  Altejfff 
( 1/9*.  cun  dclay  , & que  le  Capitaine  Doiri 
Pietro  Sarmiento  foit  condamné 
en  tous  les  frais  & dépens , pour  l’a- 
voir fait  remettre  en  prifon  , depuis 
& au  préjudice  du  jugement  ; par  le- 
quel ledit  la  Biche  auroic  edé  déclaré 
de  mauvaife  prife. 

Il  y a de  pardeçà  aucuns  prîfon» 
niers  fujets  de  fa  Majefté  Tres-Chreî*. 
IHcnnc,  qui  font  réduits  en  une  ex? 
tremitéde  mifefe , pour  la  dure  pri- 
lbn,& longue  détention  qu’ils fouf- 
* firent  ,n’ay ans  aucun  moyen,  quand 

tous  leurs  biens  feroient  vendus , de 
fatisfaire  aux  ^rolTçs  rançons, qui  leur 
font  demandées,  prefque  tous  ont 
efté  pris  par  des  François , bien  avant 
dans  le  Royaume  , fans  fe  mcllec. 
d’autres  que  de  leurs  affaires.  Son  Al- 
teffe  eft  fuppliée  de  vouloir  tavorifer 
leur  délivrance , foit  en  déchargeant 
de  payer  rançon  ceux  qui  par  leur 
pauvreté  n’ont  moyen  d’y  fatisfaire , 
& qui  par  le  Traité  en  doivent  eftre 
. exempts  , foit  en  modérant , fuivant 
le  T raité , i’ cxceffivetc  des  rançons. 

Vn  nommé  Guérin  de  la  yille  de; 
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parla  Depnte’^de fa  JHaieflé.  3^9 
Mafcon , tut  pris  prés  la  ville  de  Par 
ris , ily  a environ  un  an , par  aucuns 
François  dcguifeï  en  païfans  , qui 
Font  contraint  avec  de  grandes  ri- 
gueurs de  remettre  à rançon  de  deux 
mil  éciis  , jexcedant  la  valeur  de  feç 
biens  ; il  cft  pauvre , & chargé  d’cn- 
fans , il  a par  le  moyen  de  fes  ami$ 
fourny  j ufques  à la  Tomme  de  . • . . * , 
ilreftoit  à payer  cinq  cens  cinquante 
écus , dont  vollrc  AltelTe  efl:  fuppliée 
de  vouloir  modérer  fa  rançon. 

Pareillement  un  nommé  Bodin  eft 
détenu  en  unemiferable  prifonà  Va- 
lenciennes ; Il  a cité  pris  de  mclme  far 
çon,ne  fc  méfiant  que  de  fes  affai- 
res j il  eft  pauvre , il  luy  efl  demandé 
pour  fa  rançon  plus  que  n’efl  la  va- 
leur de  Ton  bien.  Il  prétend  de  n’avoir 
promis  rançon , & que  fi  aucune  chp- 
fe  a eflé  promife  par  quelques-uns 
qui  auroient  çu  compafîion  de  fa  mi- 
fçre,  c’a  eflé  à Ton  defeeu.  Voflre  Air 
tcfTe  efl  fuppliée  d’interpofer  fon  au- 
thorité  & jugement  en  ce  fait , félon 
fa  bonté  accouflumée  , le  defehar- 
ge^nt  delà  rançon , fulyant  le  Traité^ 


jtîO  Proportions  faites  a fon  i/4ltejfe . 

V92.  s’il  fe  vérifié  qu’il  n’en  a pas  compo- 
fé , ou  la  modérant , eu  égard  à fa 
pauvreté  , qui  eft  bien  vérifiée , & 
toute  notoire. 

Le  ficur  de  la  Simone  efi  du  païs  dç 
Gafeogne , & fort  pauvre , comme  a 
cfté  atteflé  à voftre  AltelTe , lorfque 
liiy  pleut  nous  donner  audiancc  j il 
elt  marié  en  la  frontière  de  Picardie, 
en  une  maifon  dont  il  n’a  eu , ny  peut 
cfperer  commodité  de  biens , fa  ran- 
çon eft  à fix  cens  çcus.  Meflîeurs  les 
Prefident  Richardot , Commandeur 
Taxis  , & Référendaire  Verteiken 
efians  à Vervins , ont  fçeu  ce  qui  leur 
a eftc*attefl:é  de  la  pauvreté  dudit  de 
Ja  Simone.  Voftre  Altefleeft  fuppliçe 
qu’il  luy  plaUe  ufer  dç  fa  bénignité 
envers  luy. 

Par  le  Traité  il  eft  dit,  que  les  fujets 
des  deux  Majeftez  feront  de  part  & 
d’autre  rnis  en  leurs  biens,  & rentre- 
ront en  leurs  maifons  , nonobftant 
tous  dons  & Sentences  de  confifea- 
tionsjpourveu  qu’ils  ne  (oient  char- 
gez d’autres  choies , que  d’ayoir  fervy 
Cil  par ty  contraire.  Comme  de  la  parc 
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far  tes  7)ef  Utez.de  fa  t^aiefié. 

^ fa  Maieftc  Catholique  a eflé  fai- 
te une  tr.cs  - vive  inllance , lorfque  la 
Paix  a efté  traitée,  que  les  Français 
fuicts  de  fa  Maieftc  Trcs-Chreftiennc 
ncpeuflent  rentrer  en  leurs  biens , cc 
que  fadite  Maieftc  a trouvé  bon  de 
confcntir  en  faveur  & contempla*. 
iBffI  tion  de  fadite  Maieftc  Catholique, 
& oublier  les  offenfes , & fautes  de 
fcfdits  fuicts , aufli  fe  promet  elle  que 
le  Roy  Catholique  fon  beau-frere,  en 
\îÂ  ufera  de  mefmc  envers  quelque  petit 
]]i4  nombre  de  fes  fuiets  qui  durant  ces 
fflsb  guerres , o'nt  efté  contraints  de  fe  re- 
qjiîi  rugier  en  France,^  avoir  recours  à la 
jjliif  protedtion  de  fadite  Maiefté  , qui 
[u0  pftime  ne  les  pouvoir  , ne  devoir 
abandonner,  ^ que  reprenant  en  f^ 
grâce  fes  fuiets  qui  ont  porté  les  ar- 
jjdjf  mes  contre  fa  propre  perfonne,  lors 
Mût  qu’elle  s’eft  trouvée  en  fes  armées, 
que  ce  feroit  chofe  de  très  mauvais 
exemple , fi  les  fuiets  de  fadire  Maic- 
pÿ  .fté  Catholique , dont  les  uns  ne  fc 
font  point  trouvez  aux  armées  ny  fa* 
iftions  de  guerre,  les  autres  fe  Ibnc 
contenus  pailibics  dans  h Royaume 
\ Tome  II,  ^ ^ 
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âe  faMaiefli.  j(5’j 
favorable  protcdbion  la  jujflice  de  la 
^aule  de  Monfictu’ l’Abbé  deVauxel- 
ujjl  les,  qui  eft  perfonnage  d’honneur  &c 
de  mérité  , & qu’elle  trouvera  fore 
./  capable  de  bien  exercer  la  Charge  de 
laquelle  il  a elfe  jugé  digne , & par  fa 
^ faintete , & par  fon  Ordre , des  privi-» 
# duquel  le  Roy  Tres-Chreftien 

ell  Confervatcur.  • 

liÂ  : . ^ 

; J KuiTiF  IC  A TI  O N Br  Dfr(^ 

jjiJ  de  Savoye  ^pourle  Traité  de  Paix, 

ig[jî  /^Maries  Emmanuel  par  la  grâce 

tjiüî,  ^^de  Dieu  Duc  de  Savoye,  &c.  A 

jjk  tous  ceux  ,&c.  Sçavoir  faifons,  que 
jÿf  ^^ous  ayans  veu  le  Traité  fait  à Ver- 
vins  le  i . jour  de  May  prefent  mois  , 
ijjjjfi  <luquel  la  teneur  enfuit. 

A tous  prefens  & à venir  foit  notoi- 
jjiÿ  te.  Que  ayans  les  Royaume  de  Fran- 
,0  ce,&Provinces  des  Païs-Bas  fouffert, 
<Scc.  Nous  ayans  le  fufditTraité^pour 
I ^ agréable, en  tous  &chacuns  les  points 
jjjjl  âc  articles  y Contenus  , & decurez  , 
jptf'  i^ux,en  ce  qui  nous  concerne* 
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5<>4  Ratification  dn  7)uc  de  Sav,  &g, 
çant  pour  nous , que  pour  nos  hcri? 
tiers  , rucceflcurs  , pais  , terres  , ôc 
Seigneuries,  Sc  fu jets, accepté,  ap- 
prouvé, ratifié,  & confirme  j acce-? 
ptons, approuvons,  ratifi’ons,&  con- 
firnions  , & le  tout  promettons  en 
bonne  toy  & parole  de  Prince  , & 
fous  l’obligation  & hypotheque  de 
tous  & chacuns  i^ç  biens  preiens& 
avenir , garder , obferver , & entrer 
tenir  inviolablement , fans  jamais  air 
1er , ne  venjr  au  contraire , diredlcf 
nient , ou  indire^emept  en  quelque 
forte  & maniéré  que  cefoit:  En  té- 
moin de  quoy  nous  avons  figné  ces 
prefentes  de  noftre  main , & à icelles 
fait  mettre  noftre  feel,  & contrcH- 
.gner  de  nofire  Secrétaire  d’Eftat , 
des  Finances.  Données  à Chamber- 
ry  le  ii.  jour  de  May  jypS.  Ainfi  fi- 
gné , Emmanuel  ; Et  plus  bas , Vifa , 
JRocheitc,  pour  Monfieur  le  Grand 
Chancelier  , ainli  figné  Roncas  , & 
fcellé  de  cire  rouge  en  laçs  de  foyç 
noire. 
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■ÂCTE  DV  SERMENT  FAIT 
far  le  Duc  de  Savoye  , fur 
robfervatien  de  la  PaiXi 

Le  1.  jour  du  mois  d’Aouft  1^5)8.' 

en  la  prefcnce  de  nous  Pierre 
Léonard  Roncas , Seigneur  de  Cha- 
ftel-  argent , & Pierre  Bourfier^  Con- 
fcillers  de  Très-Haut,  & Très- Excel- 
lent Prince  Monfeigneur  le  Duc  de 
Sav'oye , noftre  fouverain  Seigneur , . 
&Secretairesde  Tes  Commandemcns 
'&  Finances,  iceluy  Seigneur  eftant  en 
l’Eglifedc  S.François, Ville  de  Cham- 
bcrty,  prefens  & alîiftans  Illuftre  Sei- 
gneur Guillaume  de  Guadaigne , Sei- 
gneur de  Botheon,  Chevalier  des  Or- 
dres de  Très-Haut, & Tres-Excclicnt 
Prince  Henry  ÏV,  Roy  Tres-Chre- 
fticnde  France,  & de  Navarre,  Con- 
fciUer  en  fon  Confeil  dTftat , Capi- 
taine de  cinquante  hommes  d’armes 
de  fes  Ordonnances,  & fon  Lieute- 
nant General  au  Gouvernement  de 
Eyonnois , Fôtcft , & Bau  jolois,  Am- 

Qjij 


^6é  jiÜe  du  Serment  fait  parleTfud 
bafladeur  commis  Si:  député  par  (i 
Maiefté  Tres-Chrcftiennc,  a tait  & 
preflc  le  ferment  qu’il  eftoit  tAu 
taire  en  vertu  du  Traité  de  Paix  ac- 
cordé entre  les  Députez  de  faditc  Ma- 
jellé,&  de  fon  Alceffe  à Vervins,  le 
a.  iour  de  May  dernier  paflé , duquel 
ferment  la  teneur  enfuit  : 

Nous.  Charles  Emmanuel  par  la 
grâce  de  Dieu  Duc  de  Savoye,  &c. 
Promettons  fur  nos  foy  & honneur  , 
& en  parole  de  Prince,  & jurons  fur 
la  Croix  , Saints  Evangiles  de 
Dieu , ôc  Canon  de  la  Meflé , pour 
ce  par  nous  touchez  : Que  nous  ob- 
ferverons  & accomplirons  pleine- 
ment , réellement , & de  bonne  foy , 
tous  & chacuns  les  Points  & Articles 
portez  par  le  Traité  de  Paix,  récon- 
ciliation , & amitié , fait , co'nclu , & 
arrefté  à Vervins  le  i.  iour  du  mois  de 
May  dernier  pafle , entre  les  Députez 
de  Très-Haut  , Tres-Exce  lient , & 
Tres-Puiflant  Prince  Henry  IV.  par 
la  grâce  de  Dieu  Roy  Tres-Chre- 
ftien  de  France  & de  Navarre,  & les 
noftres,iSc  ferons  le  tout  garder,  & 


àe'Savoye,  fur  Vohfervatit>n  ,&c. 
jôbfervcr  inviolablement  de  noftre 
part,  fans  iamais  y contrevenir , ny 
ibuffrir.yeftrc  contrevenu  en  aucune 
forte  ou  maniéré  que  ce  foit.  En  foy^ 
& témoignage  dequoy  nous  avons  fî- 
gné  ces  preleni?s  de  noftre  propre 
main,  &à  icelles  fait  mettre  &ap-' 
pofer  noftre  feel,en  l’Eglife  de  S.  Fran- 
çois, de  noftre  ville  de  Chamberry,  le 
i.  iour  du  mois  d*Aouft  ifpS.  • 
A laquelle  preftation  de  ferment 
furent  prefens  , & font  intervenus 
Meflîcurs  le  Reverendiflîme  Evefque 
de  S.  Paul , tenant  le  Livre  des  Saints 
Evangiles,  & Canon  de  la  Melle , fur 
Icfquels  Ton  AltelTe  avoit  les  mains 
polcesjDom  amé  de  Savoyç  Marquis 
de  S.  Rambert,  Chevalier  de  l’Ordre 
de  fadite  Altefle  -,  Dom  Philippes  de 
Savoye  grand  Baillif  d’ Aritienie,de  la 
Religion  de  S.  lean  de  Icrufalem  j 
Guillaume  François  de  Chabon  , Sei- 
gneur delacob,  Çonfeiller  d Eftat  ,<Sc 
Chambellan  de  fon  Akefle  , Grand 
Maiftre  de  fon  Artillerie,  Gouver- 
neur, & fon  Lieutenant  General  en 
Savoye,  de  Melchior  de  Montmajeur 
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ftat,  & Chambellan  de  ladite  Altef* 
fe,Marefchal  de  Camp, General, Gou-  ■ 

verneur,  & fon  Lieutenant  en  Brellc, 

& plufieurs  autres  I^arquis , Comtes, 
Barons  & Seigneurs.  En  témoin  dc- 
quoy  ledit  Seigneur  de  Botheon  Am- 
baffadeur&  Député  de  fadite  Maie» 
fté , nous  a requis  le  prefent  âéke,  que 
ïious  luy  avons  od:royc,&  pour  ce 
iîgné  de  nos  mains.  Fait  les  an  & iour 
que  dclTus,  Signé, RoncasSc  Bourficr. 
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Ji  AT  I F I C AT  I O N DM 
Philippei  II.  Roy  d'Sfpagne, 

du  Traité  de  Paix,  ' 

PHilippes  par  la  grâce  de  DicuRoy 
de  Callille  rd*Arragon,  de  Leon , < 

&c.  A tous  puefens  & avcnir,&c.com-  ! 

me  à la  communication  & conferen-»  ^ 
ce  nagueres  tenues  au  lieu  de  Vervins, 
en  la  Frontière  de  Picardie,  entre  les 
Députez  y commis  en  noftre  nom , 

& de  noftre  part,  en  vertu  du  pouvoir 
qu’en  avions  donne  à Haut  &Puiftant 


^oy  d^Efpagne^du  Traité  de  Paix.i^^ 
Prince,  noltretres-cher  & bien  amé  i/9t. 
bon  frere,  neveu  ^ couiin  l’Archi- 
duc d’Auftriche  Albert, &lcsDeputez 
fcmblablement  à ce  commis,  au  nom 
& de  la  part  de  très  - haut,  tics-ex- 
cellcnt  & tres-puiflTant  Prince  le  Roy 
Tres-Chreftien  de  France  Henry  IV. 
de  ce  nom , noftre^tres  - cher  & très*» 
amé  bon  frere  & coulin  foient  cfté 
convenus , accordez  & atteliez  au- 
dit lieu  de  Vervins  , le  deuxième  t,.; 
jour  du  mois  de  May  dernièrement 
palïé  , par  exhortation  de  nollre 
Saint  Pere  le  Pape  Clement  VIU. 
de  ce  nom , à l’intervention  de  fon 
Légat  en  France  , nollre  très  - cher 
& tres-amé  le  Cardinal  de  Floren- 
ce les  Articles  de  Paix , réconcilia- 
tion mutuelle  , vimitié  & bonne 
intelligence  entre  nous  , & ledit 
•Sieur  Roy  Tres-Chreftien  , nosen- 
fansj  fuccefleurs  & heritiers,  &nos 
Royaumes,  Païs,  Terres  & Sei- 
gneuries, Vaflaux  & Sujets  , dont 
luit  la  teneur  de  mot  à autre  , &c. 

- Et  pourcc  que  par  le  Traité  cy 
inlcré  cil  expreflement  dit  & coiî^ 


J 70  Ratification  àe  Philippe!  Tî. 
ditionné  , qu^ü  devroit  eftre  par 
nous  ratifié  & approuvé  , l'çavoir 
faifons  que  nous  pour  à ce  fiatisfaire, 
& ne  délirant  rien  plus  qu*unc  bonne, 
feure  , ferme  & ftable  Paix  , conr 
fédération  & perpétuelle  Alliance , 
& amitié  entre  noftredit  bon  Frère 
& Coufm  le  Rqjr  Tres-Cbrefticn; 
Avons  accepté , agréé  , ratifié , ap- 
prouvé & confirmé  j comme  par 
ces  prefentes  acceptons  , agréons, 
ratifions,  approuvons  & confirmons 
de  point  en  point  tous  6c  chacuns 
tes  articles  cy-deffiis  rcfpeéttvcment 
inferez , 6c  compris  félon  leur  forme 
& teneur  J & voulonsqueletout  foie 
de  tel  effet,  force  , valeur  , vigueur 
&C  efficace  , comme  fi  nous  mefmes 
en  noftrc  proprcçerfonne  y prefens 
Teuffions  conclu,  accordé  & arrefte. 
^i  promettons  en  bonne  foy&  paro- 
le de  Roy  6c  de  Prince  avoir  pour 
agreable,&  de  tenir  6c  faire  tenir,  & 
oblêrvcr  ferme  6c  ftable  en  tons 
points , 6c  par  tous  nos  Royaumes, 
Terres  6c  Pays  , Seigneuries  tout  ce 
^ue  par  nofidits  Députez  6c  CoJô» 


Koy  d-Efpag.du  Traité  de  faix, 
miliaires  a cité  fait  & conclu  es  cho*^ 
fcs  fus  déclarées , & en  chacune  d’i* 
•celle , fans  jamais  y aller  ny  vcnit 
au  contraire  , ny  fouffrir  ou  permet- 
tre c^u’il  y foit  contrevenu  en  quel- 
que lortc  & maniéré  que  ce  foit , le 
tout  fans  fraude^  abus  & mal  engin; 
Entcmoignace  de  quoy  nous  avons 
figne  ces  prefentes  denoftrenom,& 
à icelles  fait  mettre  noftre  -grand 
Secl  pendant  en  lacs  d*or.  Donné  à 
Saint  Laurens  le  Royal  en  CaftiUe 
le  II.  jour  du  mois  de  Juillet  en  l*aa 
de  grâce  1^98.  Et  de  nos  règnes  fài 
{çiwoit  de  Naples  6c  de  lerufalcmé 
le  quarante  - cinquième-,  de  Caftille» 
Arragon , Sicile , 6c  les  autres  le  qua^ 
rame-quatricme  -,  & de  Portugal  le 
dixneufviéme.  Signe  Philippes  « 6c 


372.  Ltnre  de  verificatîen  * 


L E TT  R E DE  V E R I F I- 
cation  au  Parlement  deFariS  y 
du  Traité  de  Paix, 

HE  N R Y , &c.  A tons  ceux,  8cc', 
Sçavoir  faifons  , que  comme 
par  le  Traité  de  Paix  fait  en  noftrc 
Ville  de  Vervins  par  nos  Députez , de 
ceux  de  noflre  très- cher  & très  - amé 
Frcre  le  Roy  des  Efpagncs , le  2.  May 
dernier , par  nous  ratifié  le  23.  dé  ce 
ntois,euft  efté  entr’autres  chofes  con- 
venu, de  accordé,que  nous  le  ferions 
vérifier  de  ei\theriner  en  noftre  Gour 
de  Parlement  ayec  l'intervention , Sc 
en  prefencede  noftre  Procureur  Ge- 
nerahauquel  baillerions  pouvoir  fpc- 
cial,  & irrevocable,  pour  en  noftre 
nom  comparoiftre  en  noftreditc 
Cour , conlentir  à Pcnterinement,& 
foy  foûmettre  volontairement  à 
l’obfervation  de  toutes  chofes  y con- 
tenues. Et  pour  ce  que  délirons  l’en- 
tier accompliflement  d’iceluy , l’au- 
rions envoyé  à nos  anKZ  de  féaux 


Çonfc 
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Parlement  de  Paris'. 
^feillcrs  les  gens  tenans  noft^^c 
de  Parlement  avec  nos  Lettre* 
.âtification  , & donné  pouvoir> 
authorité,  commiflîon  , & mande- 
ment fpeciàl  & irrevocable  à noftrc- 
dit  Procureur  General  en  confentir, 
& foy  foûmettre  à robfcrvatiôndc 
tout  Je  contenu , ce  qu  il  a fait  j Et  a 
nofhredite  Cour  ce  jourd’huy  procé- 
dé à la  vérification,  entérinement  & 
cnregiftrement  dudit  Traité , félon 
qu’il  eft  porté  par  iceluy , & ordonné 
cét  aétc  en  cfire  expédié  par  le  Gref- 
fidP  d'icelle  noftreditc  Cour , en  té- 
moin de  quoy  nous  auons  fait  mettre 
nollre  Seel  à ces  prefentes.  Donné  à 
Paris  en  noftre  Parlement , le  der- 
nier Aouft  l’an  de  grâce  & de 
noftre  régné  le  9.  Signé,  par  la  Cour 
Tillet , 6c  feellé  de  cire  jaune. 


J ■ 


j74  ^oHvéirà  Af,  de  là  Kochepst, 
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TOVV'OIR  A MONSÏE 
de  la  Rochepot , de  requérir  le  Roy 
■ d'Effagne  du  ferment  de  l*obferva-i 
tiondu  Traité  de  Paix  fait  à Ver-^ 
'vins  i & y afiifer. 


H E N R y 5 Scc.  A noftrc  trcsi 
ch^r  & bien  amé  le  Comte  de 
la  Rochepot , Chevalier  de  nos  Or-* 
dres  , Confciller  en  noftre  Çonfeii 
d*Eftat , Capitaine  de  cent  hommes 
d’armes  de  nos  Ordonnances,  Gou- 
verneur , & noftre  Lieutenant  Ge- 
neral en  noftre  PaYs&  Duché  d’An- 
jou: Salut.  Parles  Articles  du  Trai- 
té de  Paix  conclu,  & arrefté  à Ver- 
’Vins  au  mois  de  May  1598.  entre  nos 
Dcputez&ccux  du  feu  tres-haut,tres- 
cxcellét  & tres-puil^t  Prince  nôtre 
tres-cher&  tres-ai^  bon  Frere  & 
Coufin  PhilippesII.  Roy  d'Efpagne, 
il  eft  porté  que  nous  jurerons  refpe- 
ôivement  rotfervation  dudit  Trai- 
té de  Paix  en  tous  les  Points  & Arti- 
cles i fuivant  lequel  Tiaité  nou> 


àe  requérir  le  Itày  d'Efpàgm^é'c  pf 
avons  cy- devant  preltc  le  ferment  ifft 
fur  ladite  oblervation , en  la  prefencc 
de  ceux  qui  ont  efte  à cet  eftet  dépu- 
tez au  nom  dudit  feu  Roy  Catholi* 
que, par  trcsrhaut&  tres-excellent 
Prince  noflre  très-  cher  & très  - amé 
Frère  TArchiduc  Albert  d’Aullrichc, 
fans  que  ledit  feu  Roy  d’E-fpagne  y 
ait  pu  fatisfaire  pour  avoir  elle  preve* 
nu  de  la  mort.  Au  moyen  de  quoy 
il  foit  requis  ôc  neqcHaire  de  com- 
mettre quelque  perfonnage  de  quali- 
té , pour  affilier  au  ferment  c^ue  fera 
fur  Tobfervation  dudit  Traite  , très- 
haut,  tres-excellent  & tres-puiflant 
Prince,  noftre  très- cher  & très- amé 
bon  Frere&  CoufinleRoy  Catholi- 
que d’Efpagne , Philippes  III.  au  lieu 
dudit  feu  Roy  fon  Pere.  E.t  fçaehans 
que  nous  n’en  pourrions  don- 
ner la  charge  à perfonne  qui  s’en 
acquitc  mieux  que  vous  , à plain 
aum  confians  de  vos  fens  , fuffi- 
fance , expérience  & bonne  diligen- 
ce, nous  vous  avons  commis  & dé- 
puté , commettons  Sc  députons 
par  ces  prefentes  , pour  aller  trou- 


y;3  JPoHVoiraM.  deU  Rochepôt 
Mfps*  Ver  de  noftre  ,part  ledit  Roy  , fc 
requérir  de  faire  ledit  ferment  fut 
robfervation  dudit  Traité , en  la 
mefme  forme  que  nous  l’avons  pre- 
Ré , & tout  ainii  que  Jedit  feu  Roy 
fon  Perc  euft  fait , aflifter  & eftrc 
prefent  à iceluy  ferment,  & en  re- 
tirer aéte  en  la  forme  accouftumée 

Ï)our  nous  le  renvoyer  , afin  que 
CS  chofes  cftans  faites  fincerement  J 
& de  bonne  foy  de  part  & d'autre,  F 
ladite  Paix  foit  durable  Sc  perpc< 
tuelle  pour  le  commun  bien,  re-  1 
pos  & confolation  de  nos  peuples  | 
& fujets  , & de  ceux  dudit  Roy 
Catholique.  De  ce  faire  nous  avons  ■. 
donné  & donnons  plein  pouvoir, 
authorité  , puiffancc  , commiRion  |l 
& mandement  fpecial  par  cefdites  - 
prefentes  ; Car  tel  eft  noftre  plaifir.  ! 
Donné  à Paris  , le  dixiéme  jour  1 
d'Avril  Tan  de  grâce  i^oo.  Et  de  ^ 
noflre  régné  le  ii.  Signé  Henry,, 
plus  bas  par  le  Roy  , de  Neuf- 
ville  , & feellé  du  grand  feel  de 
cire  |auncv 


'denquerirîe  Roy  d’Efpagne^c^e.^yy 
Le  Roy  d’Efpagnc  ayant  depuis 
^arrivée  auprès  de  luy  dudit  fieur  de 
JaRochepot  Ambafladeur  du  Royj 
Député  pour  aflîfter  à ia  prédation 
du  ferment  de  ladite  Paix , diffère 
d*y  fatisfaire  fous  diuers  prétextés, 
toutesfois  luy  donnant  toujours 
rafïèurance  de  s en  vouloir  acquitter 
au  contentement  de  fa  Maierte , le 
II.  iour  du  mois  de  May  de  Tan 
iSoi,  eftant  en  la  \dlle  de  Valla- 
dolid,  il  envoya  advertir  ledit  fieur 
de  la  Rochepot  par  fon  Secrétaire 
Andréas  Prada,  qu’il  eftoit  refolu 
de  iurer  ladite  Paix , ôc  qu’il  n’y 
auoit  plus  aucune  difficulté,  & d’au- 
tant qu’il  cftoit  à propos  de  choifir 
tm  iour  de  Fefte  pour  rendre  céc 
adle  plus  foknnel,  il  auoit  eftime 
devoir  remettre  au  Dimanche  fui- 
Mant  17.  du  jît  mois,  parce  qu’çn 
cette  femaine  il  ne  fe  rencontroit 
aucune  Fefte  , toutesfois  s’il  vouloic 
qu’il  le  fit  pIûtoft,qu’il  Teffeétueroit, 
à qûoy  ledit  fieur  de  la  Rochepot  , 
refpondit  qu’il  n’avoit  aucun  com- 
gundement  du  Roy  de  follicitcr  le- 


578  ^oHvoiy  delà  Rochepài 
dit  ferment  ny  d’en  plus  parler  j ôc 
partant  qu’il  attendroit  fur  ce  la 
volonté  dudit  Rçy  à laquelle  il  fc 
conformeroit , fuiuant  cela  ledit  17. 
dudit  mois  ledit  Roy  d’Efpagnc  en- 
voya prendre  en  fon  logis  ledit  fleur 
de  la  Roclicpot  par  le  Marquis  de 
Laguna  de  la  maifon  de  Cerda,dont 
le  Duc  de  Médina  Celi  eft  le  Chef, 
l’un  des  Maprs  Dômes  dudit  Roy> 
accompagné  de  tous  les  Gentils- 
hommes de  fa  bouche , lequel  le  me- 
na eftans  tous  à cheual  au  Palais  du- 
dit Roy,quifortit  de  fa  chambre  au 
mefme  inftant  que  ledit  fleur  de  la 
Rochepot  arriva  à la  porte  , Ôç,  luy 
commanda  de  marcher  à fon  cofté- 
iufques  au  bas  du  degré,  ou  il  monr 
ta  a cheval  comme  §t  ledit  fleur 
de  la  Rochepot  & allèrent  touflours 
marchant  à coflc  l’uif  de  l’autre  iuf- 
ques  à la  grande  Eglife,  en  laqueh 
le  eftans  defeendus  de  cheval,  ils 
entrèrent  au  mefme  ordre , & pafte-r 
rent  iufquesà  l’Oratoire  dudit  Roy, 
fous  les  courtines  duquel  il  entra, 
& ledit  fleur  de  la  Rochepot  prit 
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de  requérir  le  Roy  d*Efpag.  etc,  57^ 
fa  place  acTcouftumée  au  dcfîbus  du  ij9? 
Nonce  ; A la  fin  de  la  MefTe  qui  fut 
cclebrée  par  le  Cardinal  de  Guevara, 
ledit  Roy  fortit  dudit  Oratoire  , & 
ledit  Cardinal  s'cftant  tourne  au  bas 
des  desroz  de  devant  1* Autel , ap- 
porta une  petite  table  qui  y ftjt  • 
mife  , le  livre  des  Evangiles  & la 
Croix  <lefTus , fur  lefquels  ledit  Roy, 
cftant  à genoux  mit  la  main  & jura 
en  la  forme  portée  par  l’aébe  qui  fera 
tranferit  cy-apres. 

Ledit  fleur  de  la  Rochepot  s’a- 
vança pour  oüir  ledit  ferment  ; puis 
il  accompagna  ledit  Roy  jufques  à 
la  porte  de  ladite  Chambre  dans  le 
mefmc  ordre  qu’il  cftoit  venu.  Ce- 
la fait , il  fut  conduit  dudit  Palais 
jufques  en  fon  logis , par  ceux  mejt 
mes  qui  l’eûoient  aUc  quérir  : & 
deux  jours  apres  ledit  a<5fce  fut  ap- 
porté audit  fleur  de  la  Rochepot , 
avec  des  prefens  pour  luy  & les  fiens 
de  la  valeur  de  lept  à huit  mille  ef- 
cus,  comme  il  a écrit  au  Roy  par  le 
jeune  fleur  de  Thois  de  la  maifon  de 
Bqhnivet  fon  neveu. 

Tome  II.  * 
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S ENS  ri  T VA  CTE 
du  Sermint. 

DOn  Phellpe  par  la  gracia  âU 
*Dios  Rey  Catolica  de  Efpana.^ 
per  quanta  el  Rey  mi  Senor  y P adre  ^ 
que  fanta  glaria  aya  , no  pudo  par 
Jus  cannnuas  y graves  enfermedades 
furar  la  Paz,  que  fe  canduy'o  entre  fn 
Mageflad  Catolica  ^ y elmuy  Alto, 
muy  excelente  ,jy  mny  poderofo  Prin- 
cipe Henriquc,  tambien  par  la  gracia 
de  7>Us  Rey  flrifiianifiimode  Eran- 
cia  , mi  muy  caro  y amado  htrma- 
no , y primo  ,y  el  Sereffifimo  TritEi 
cipe  Duque  de  Saboya  mi  muy  carê 
hermano , en  la  villa  de  Berlrtns , ji 
dos  dias  âet  mes  de  Maio  dd  aSi% 
pajfado  de  mil  y qninientas  y nouent 
ta  y oeho , par  fus  JDepHtadotsj  fc** 
viendo  yo  fucediào  tn  efios  Reynosh 
y Senorias  » j en  ta  ohligacion  quo 
en  efie  cafo  tuuo  mi  P adre  fienda 

Tuflo  cumplir  con  ella  , he  premetida 
oy  dia  de  là  fecha  défia  , fobremp^ 


du  ferment 

f palabra  Real , y iurado  fobre  la 
Crut,  y los  fantos  Bvangelios , y pa- 
ra efie  efeto  tome  con  mis  manos  en 
las  del  muy  Reverendo  in  Chrifiç' 
Radre  Cardinal  de  Guevara  eleBo 
^rfoh]Ifo  de  Sevilla  , del  mi  Con- 
fâjo  de  Ejlado  y y Inquifitor  General 
on  eflos  mis  Reynos  , en  la  Tglefia 
Cathédral  défia  ciudad  , que  ohferr 
varèy  cumplirè  y y hare  obfervar  y y 
complir  realmente , y con  efeto  todos 
los  puntos  y y articulos  contenidos  en 
el  Txatado  dè  la  dicha  Paz:.  , fin 
jamas  con tr avenir  ni  confie ntir  que 
fie  contravenga  à tllo  , en  mnguna 
jnanera-y  y agora  y a pedimiento  del 
Condê  de  la  Rochepot  u^mbaxador 
del  dicho  Rey  Chrifiianifiimo  y de 
fiu  Confiera  de  Efiado  , que  fie  hallo 
pre fiente  en  efie  aBo  , en  virtud  del 
poder  efipecial  , que  para  eüo  le  dio 
fin  Adfagefiad  en  Paris  , a quinzx 
dias  del  mes  de  oj^bril  defie  prefien- 
U ano  y mande  dar  efia  firmada  de 
mi  mano  y fiellada  con  mi  fieüo , yre^ 
firendada  del  enfra-ficripto  , Secre- 
tariit  en  la  ('indad  de  Falladolid  f 


581  s* enfuit  l*aBe 

1598.  à veinte  y fete  dias  del  ?nei  de  Jlfaia 
del  am  iSoi.  Signé , To  el  Rey  j Et 
feelé  en  placard  du  feel  de  fes  Air 
, mes  , & plus  bas  eft  écrit. 

Ta  Andres  de  Prada,  favallero  de 
la  Orden  de  Santiago , Secretario  de 
eflado  del  Rey  mi  Senor,  fuy  prefente 
al  dicho  ASlo,  y lo  hiz,e  efcrivirpor 
mandada  defu  ^iJ^ugefad  Catolica, 
y doyfe  que  fe  hatlaron  pre fentes 
à ello,  el  Duque  de  Lerma,  jfomme»^ 
dador  May  or  de  Cafillq,  fumillerde 
Corps  y y Cavalieriz.0  Mayor  de  fie 
Mage ft  ad',  el  fonde  de  Miranda  » 
Pref  dente  del  Confejo  Real  de  fa^. 
fiilla  , el  Condefiahle  de  Caftilla , 
Pref  dente  del  fonfejo  fupremo  de 
ïtalia  i el  Marques  de  V’elada , Ma- 
yordomo  Mayor  de  fu  Mage  fi  ad  j, 
fJDom  luan  deTdiaqueSyCommenda— 
dor  Mayor  de  Leon,Prefidente  del 
Confejo  de  las  Ordenes  >yel  Padre. 
Pray  Gafpar  de  Cordoua  , Confie jfor 
de  fiu  Mageflad,y  losfeis  de  fu  Cotp. 
. fe\o  d' Eflado,  los  Marquefes  de  Cea^ 
Sarrta,  y fan  German  ',Dom  Henri^ 
que  de  Guz^man  » Clavero  Mayor  de 
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dffi  Serment.  38^ 

'.Alcantara  y y don  Pedro  dé  Caflro 
G e mile  s -h  ombre  s de  fu  Camaraylot 
Condes  de  Orgas  y Villalqnz^o  îy  el 
dbînrques  de  la  Laguna  , Mayordo- 
mo  y y otros  muchos  titulados , y Ca- 
valleros  de  fu  Real  Cafa  y Corte. 

Signe,  Andres  de  Prado , le  der- 
mer  Aouft  jyc)t8. 
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Ratification 


ratirication 

Traite  de  Fervins^  tantpar  lé  Rojh 
Henry  IV.  que  par  l*  Archiduc  & 
Infante  , avec  les  Pouvoirs  , ^ 
Commifiion  au  Parlement  , 
Chambre  des  Comptes , &c, 

HE  N R Y.  par  la  grâce  de  Dieu  y, 
Roy  de  France  & de  Navarre  : 
A tons  ceux  qui  ces  prefentes  lettres 
verront  j Salut,Comme en  vertu  des 
Pouvoirs  refpeâivemêt  donnez  par. 
Nous,ôc  partres-liaut,&  tres-exceJ- 
lent  Prince  le  Roy  Catholique  des 
Efpagnes , noftre  tres-cher  bien  amé 
bon  Frere  & Coufin , à nos  Commis 
& Députez  5 ils  ayent  en  noftre  ville 
de  Vervins  le  deuxième  jour  de  May. 
dernier  pafte,  conclud  & arrefté  le 
Traité  de  Paix,&  réconciliation  du- 
quel la  teneur  enfuit  .* 

Au  nom  de  Dieu  le  Greateutià  tous- 
prefens  & avenir,  foit  notoire  qu’- 
ayant le  Royaume  de  France, & Pro- 
.vince  des  Païs  Pas  fouftèrt  y &c.  £n 

temoin  < 


de  Bellievre  &,  de  Sillery. 
ples.n*éfl:ans  de  merme  naturel,il  faut 
auflî  les  traiter  & fe  comporter  en- 
vers eux  diverfement,mais  aulïi  faut- 
il  confiiderdr  que  les  faifoni  ne  font 
pas  toujours  femblables , ny  les  peu- 
ples d*'ine  mcfme  volonté  -,  quand 
ceuxdefdites  Provinces  qui  ont  vécu 
allez  heurcufemenc  depuis  que  le 
Roy  d’Efpagne  a fait  la  guerre  ea 
France , fçauront  que  ie  me  fuis  ac- 
cordé avec  iuy,&  q<ie  la  Reyne  d’An- 
gleterre eft  en  termes  d’en  faire  ati- 
tant,que  je  leur  confeilleray  de  pren- 
dre ce  raefme  chemin,  & qu’ils  con- 
noidront  pouvoir  acquérir  du  repos 
par  mon  moyen, & qu’ils  y feront 
en  mefrae  temps  conviez  de  plufieurs 
autres  endroits , 6c  mefme  par  la  dé- 
bonnaireté dudit  Cardinal,  qui  doit 
élire  leur  Seigneur  ; il  faut  efpercr 
qu’ils  changeront  de  propos,  comme 
ont  ja  fait  d’opinion  Icfdits  Députez, 
qui  font  icy.  Ou  au  contraire  il  ell 
à craindre  que  lî  on  entreprend  de  les 
avoir  par  force,  ils  prennent  des  con- 
fêils  defefperez  6c  qu’edans  puidans 
comme  ils  font , au  lieu  de  les  ful^ 
Tome  I.  “ ' R 
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Lettre  iiu  Roy , a A^efiieurs 
juguer  on  les  fortifie,&  gôur  eftrc  le^. 
evenemens  des  armes  li  incertains 
qu’ils  font,  joint  que  ce  dernier  re-^ 
mede  ne  peut  fuir  audit ‘Cardinal  , 
quand  l’autre  ne  luy  fuccedera  heu-^ 
rfcufetncnt , mais  il  ne  recouvrira' ja^ 
mais  l’occaljon  de  profiter  de  l’au- 
tre, s’ils  rejettent  celle  qui  fe  pce- 
fence  -,11s  Qppofent  à cela  les  deniers 
qu’ils  employent  à entretenir  leurs 
gens  de  guerre,  lefquels  ils  ne  veu- 
lent conlominer  inutilement  , nÿ 
les  grandes  forces  qu’ils  ont  alîem- 
blces  avec  le  long -temps-,  & d’au- 
tant plus  qu’ils  ne  reconnoilîent  au- 
cune inclination  à la  Paix  de  la  parc 
defdits  Elats  des  Provinces- Vnics.' 
A quoy  je  réponds  qu’il  clî  quelque- 
fois expédient  pour  fortir  d’affaires 
de  perdre  du  fc  relâcher  de  quelque 
chofe  pour  no  faciliter  & ne  perdre 
l’efpcrance  d’un  profit  fi  avantageux 
que  feroit  celuy  de  larecQnciliatiori 
dcfdites  Provinces  avec  eux,  s’ils  la 
peuvent  obtenir  , contre  lefquels  ils 
ont  icy  devant  employé  , 6c  con- 

loinmé  tant  d’années , d’armes  ^ 

' 1 .1  ^ 


de  BelUevre  & de  Siîlery.  5S7 
fommes  de  deniers , fans  en  pou- 
voir venir  à bout  , encore  qu*elles 
fuflent  beaucoup  plus  foîbles  qu'el- 
les ne  font , & qu'elles  ne  peuvent 
eftre  plus  abandonnées  & delaif- 
fées  de  toutes  parts  qu’elles  eftoient 
lors.  Davantage  quelle  honte  me 
fcra-ce  que  j’abandonne  tout  à fait 
& du  premier  coup  lefdites  Provin- 
ces , de  forte  que  ce  commence- 
ment de  la  Paix  que  je  feray  avec 
mes  ennemis , & les  leurs  , contre 
Icfquels  ils  m’ont  fidèlement  &cou-' 
rageufement  aflîfté  foit  le  commen- 
cement de  leurs  travaux, & un  achc-' 
ipinement  à leur  ruine.  Cette  con-‘ 
fideration  me  touche  au  cœur  plus' 
vivement  , que  je  ne  vous  puis  ef- 
crire  , ôç  dautant  plus  que  je  vois 
que  leurs  Députez  s’eftans  laifièz 
cbranler  à mes  raifons  , me  font 
cfperer  que  leurs  fuperjeurs  en  pour»- 
ront  faire  de  mefme  par  mon  en- 
tremife  , les  chofes  eftans  condui- 
tes avec  prudence  6c  modération,' 
Ce  n'eft  pas  comme  s’ils  el^oicnt 
jdhUinez  êc  irréconciliables , car  en' 


Avril 


}S8  Lettre  du  Roy  à Âfefiîeurs 
ce  cas  je  ferois  funifamment  dçchar* 
Avril  gc  de  les  abandonner , apres  m’eftre 
i;68.  mis  en  devoir  de  les  rendre  capables 
de  k raifon^Et  faut  que  je  vous  diç 
que  je  ne  me  vois  tomber,  par  le  re- 
fus que  vous  ont  fait  lefdits  Efpa- 
gnols  de  la  ceflation  d’armes  que 
vous  avez  propofée,  en  la  foflè  plei- 
ne de  honte  & de  reproche , en  la-» 
quelle  j’ay  preveu  dés  le  commen- 
cement , que  me  feroit  trébucher 
cette  Négociation  , qui  eft  l’aban- 
don de  réparation  honteufe  de  mes 
Alliez  , à quoy  trop  de  perfonnes 
ont  çonfpirc , comme  ils  continuent 
encore  de  faire  avec  moins  de  pru- 
dence ce  me  femble  , qqe  d’utilité 
pour  eu2t  ou  pour  le  public.  Car  4 
tant  eft  que  noftrc  faint  pere  ait  in- 
tention de  liguer  enfemble  les  Prin- 
ces de  la  ChreAienté , pour  faire 
guerre  au  Turc  , il  faut  qu*il  conv» 
mence  par  une  Paix  generale  , car. 
fi  la  guerre  dnre  en  quelque  env 
droit  , ou  elle  çn  engendrera  dku-^ 
très, ou  chacun  par  jaloulie  confeti-. 
yera  ^ ménagera  en  (py  fçsmoyçt^ 


■•r  ' 

* 

^ àt  *Btlliévre  ^ de  Èillery'  58^ 

& fes  forces , fans  s’en  dégarnir,  & 9.  ^ 

permettre  qu^elles  fervent  ailleurs, 
if  . au  moyen  de  qiioy  il  eft  nccclTairc 

Que  ledit  Cardinal  accorde  ladite  cef- 
irb  (ation  d’armes  , s’il  a autant  de  vo- 

iii  lonré  de  la  Paix  qu’il  en  fait  de  dc- 

6f  hîonftration  ï Vous  fçavez  le  fruic 
iji  que  j’ayrecüeîlly  des  Trêves  & Sur- 
,9^  feance  d’armes  quej’ay  quelquefois 
isf  àccordee*  en  ce  Royaume  contre  mes 
lai!  fujctsrebelcs.  Ce  peu  qu’il  hazar- 
’î^  dera  en  cela  facilitera  & afleurera 
du  tout  noftre  accord, & en  produi- 
îfp!  ra  peut  - eftre  un  autre  qu’il  n’ac- 
querra  de  long- temps  à prix  d’ar-  " 
tf  geiic  , ny  à la  pointe  de  l’épée.  le 

jiü!  VOUS  prie  de  remonftrer  toutes  ces 

> raifons  aufdits  Députez  , y ajouter 
tt  encore  celles  dont  vous  pourrez  vous 
^ avifer  , ramentevoir  à Monfieur  le 
iti  Légat  ce  que  je  luy  ay  toujours  dit 
jr  fur  ce  fujet , & pireillcment  au  Pc- 
^ rc  General  des  Cordeliers  j ôc  vous 
f fouvenez  des  efpcrances  que  vous 
1!  m’avez  données  cy-deuant  de  la  fa- 
if.  cilité  d’obtenir  cette  Surfeancc , 
quand  elle  feroit  demandée , fans  la- 

K iij 
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O Lettre  du  Roy  ],  k Meneurs 
quelle  peut-eftre  je  ne  me  fufTe  par- 
tant engagé  que  j’ay  fait  audit  Trai- 
té ; & iur  çt  dire  aufdits  Légat , Ge- 
neral & Députez , qu’en  fne  eonten- 
tans^  fur  ce  point , vous  aurez  char- 
ge d’accorder  tous  les  autres , ainft 
qu’il  enfuit  , & ^ drefler  en  for- 
me , & de  figner  dés  à prefent  leÿ 
articles  de  nolire  accord , pour  eftrc' 
mis  entre  les  rAaihs  dudit  fieur  le-; 
gat  ainfi  qu’il  eft  propofé. 

Premièrement , j’approuv'c  les  ar- 
ticles concernaiis  la  reftitution  deff 
places  qui  m’appartiennent  avec 
tout  ce  qui  en  de^pend , fuivant  vo- 
ftre  Mémoire  du  24.  Février  ,&  ma' 
téponfe  fur  iccluy  portée  pat  rriafet-^ 
tre  du  14.  de  Mars  ^ & partant  que' 
les  deux  mois  dedans  Icfquefs  oit 
promet  d’accomplir  ladite  reftitu- 
tion  Commencent  à courir  du  jour 
de  la  lîgnature  defdits  articles,  dé- 
pofez  ainfi  que  dit  eft  entre  les  mains 
dudit  Légat,  que  la  ratification  en 
foit  baillée,  & les  oftages  livrez  un 
mois  apres  la  fignature  , afin  de  me 
donner  plus  de  ioifir  de  joindre  meS' 


fûftv‘‘U'Tr4iti  de  Patx, 

A tous  ceux  qui  ces  prefentes  ver- 
font  •,  Salut, Comme  il  foitque  ayant 
par  nollre  faint  Pere  le  Pape  Clé- 
ment VII I.  efté  faite  grande  in- 
ftance  veirs , très  • haut , très  - excel- 
lent, tres-puiffant  Prince  Henry 
IV.  de  ce  nbdn , & fa  Majcftc  Ca- 
tholique , mon  Seigneur  fouverain^ 
lequel  delîreux  d’entrer  en  Traité 
de  Paix»  pour  le  repos  de  la  Répu- 
blique Chreftienne , nous  ait  envoyé 
ample  Pouvoir  en  langue  CalHllane 
à cét  effet  , dont  la  teneur  s’enfuit 
de  mot  à mot  : 

!Dcm  Phelipt  per  U gracia  de 
Diûf  y Rey  de  Cafiilla  , de  Leon, 
de  Arragen  , de  tas  dos  Sicilias  , de 
Hierufalemy  de  PortHgal,de  Navar^ 
ra>  y de  tas  IndUs  ^ t!rc.  Archidn- 
4fue  de  Aufiria  , Duque  de  Borgo- 
na  i de  Brabante  y de  Milan  ^ Con- 
de  de  Habjpourcn , de  Flandes  y de 
Tyroly  ^c.  Pot  qnanto  aviendopla- 
ticas  de  Paz. , por  fa  Santidad , ce- 
rne Padre  eemmm  de  la  Chrifiian- 
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391  T^ouvàin  ddnnéi  aube  Àr^ap, 
dad  , conforme  al  fanÜo  ^Lelo  ^ue 
fiempre  ha  tenido  , y tiene  entre  mi 
y el  Rey  de  Francia  , y hecho  fiem^ 
pre  por  fu  Noncto  mut^as  y gran^ 
des  inftancias  de  fu  parte  , para  mi 
contento  yde  ane  fe  continua  por  via 
de  mis  Efiaaos  Saxos^y  ^ue  yoem- 
bie  alla  mis  Foderes.y  efperandoque 
podràrefultar  dello  fervicio  de  Dios 
nueflro  Senor  , y enfalçamiento  de 
fu  Tglejia  fatolica  , y bien  y.  qsde» 
tud  de  toda  la  Chrifliandad  > que 
es  al  blanco  à que  fiempre  han  ti- 
rado  mis  intentes  , para  que  efte  tau 
importante  puede  Uegar  à efetot/ien- 
do  el  ferenipimo  ^rchidûque  jilher- 
to  mi  fobrino  , Gobernador  ^ y Cd- 
pitan  General  de  los  dichos  mis  Efta- 
dos  Baxos  y cuya  autoridad  y media 
fera  de  mucho  provecho  para  todoy 
confirmandome  conlas  fantas  admo- 
nefaciones  y volundad  de  fu  Santi^ 
dad  he  tenido  por  bien  de  dar  y re^ 
mitirle  la  conclufon  del  IVegocioSy 
afii  por  la  pre  fente  doy  ■ al.  dicho  mi 
fobmo  poder  y facultad  tm  fompli- 


four  le  Traité  de  Paix'  55)5 
da  y bafiante  como  en  tal  cafo  fe 
requiert  » fara  que  per  mi  ^ y en  mi 
nombre  , pueda  tratar , capitular  y 
ajfentar  vna  T*az.  firme  y durade- 
ra  con  el  dicho  Rey  de  Francia  , o 
qualquier  Tregua  y fufpenfion  de  ar^ 
mas  en  la  forma  y mantra  , y con 
las  conditiones  que  le  pareciere  : Ef- 
perando  que  feran  taies  que  fe  con- 
figa  el  feruicio  de  nuejlro  feruicio , y 
bien  commun  de  la  Republica  Chri^ 
ftiana  » y fe  efiahlefca  entre  mi  y el 
dicho  Rey  , y que  el  dicho  mi  fobri- 
no  capitulare  y concluyere  \ prometo 
y doy  mi  fè  y palabra  Real  de  eflar 
y pajftr  por  ello  y tener  por  firme, 
eftalle  y valido  , y afii  complirlo 
pontualmente  finfalta,  ny  diminu- 
tion alguna  î y para  todo  ello  le  doy 
entera  faculdad  y poder  tan  compli» 
do  y bafiante  como  yo  lo  tengo  > y 
para  firmeza  dello  , mando  defpa- 
char  la  prefente  ,firmada  de  mi  ma- 
no  , y fellada  con  mi  fello.  Dada 
en  fan  Lorenço  al  doze  d^gofiode 
1S97*  anos.  Ainfi  foufcric  , To  el 
Rey  ) Et  plus  bas , Por  mandado  del 
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1^4  ^ùUV9irsdonnh  oHx  Amh, 

W-  J^ey  nutfiro  SenoK  Bt  fighc,  J^om 
Mirtf/t  d^Idfaff^e.  Etiadite  Patcn^ 
te  feeilee  du  feel  de  ia  Majeftc  en 
fbrmedc  placact. 

Et  pour  autant  que  fa  Majedé  très- 
ChrelHcnne  nous  a prefentement  co- 
yoyé  certain  pafle-port  figné  de^à 
propre  main  pour  les  Commi(faices> 
a comparoir  de  nollre  part  avec 
,ceux  Députez  de  la  tienne  , en  Taf* 
lemblce  accordée  en  la  ville  de  Ver* 
vins , pour  la  tradèation  de  la  Paix, 
Sçavoir  faifons,  Qi^  nous  deticans 
entiiitc  de  la  làinte  & pieule  inten* 
lion  de  ladite  Majefté,  fatis^re  ais 
bon  plaitir  d’icelle  , en  tout  & par 
, tout , chercher  & procurer  le  bien  & 
repos  de  ladite  Chreftienté , & faire 
cetièr  les  maux  & inconveniens  qui 
- fe  commettent  à 1 occafion  de  cette 
piefente  guerre  , de  pour  la  bonne 
connoiilauce  que  nous  avons  des 
lèns  ) vertu , prudence  & longue  ex-» 
periencc  de  nos  très  - chers  & bien 
amcz  Meflîre  lean  Richardot  Che- 
valier tieur  de  Barly,  Chef,  Preti- 
du  Conleil  Privé  du  Roymoo 
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dt  Bellieifrey  (fr  de  Siller'y. 

«i’icelle , fuivant  voftrc  Lettre  du  if. 
de  Mars  , II  eft  vray  que  ic  voudrois  Avril 
qu’il  abrégeât  le  terme  qu’il  deman- 
de  de  deux  mois  à un  , ou  à fix  fe- 
maines,pour  tantpiuftôt  recevoir  des 
effets  de  fa  foy , & de  fes  promef- 
fes , dequoy  ie  me  remets  à vous. 

Quant  au  Fort  de  Barraut , ie  pre-’ 
tends  le  retenir  & garder,  puisque 
ie  l’ay  fi  bien  & loyaumment  acquis 
& eft.  bafty  fur  mon  fonds , partant 
il  ne  fera  befoin  d’en  parler , non 
plus  que  de  la  démolition  de  la  Tour 
de  Charbonnière,  mais  il  ne  fera  que 
bon  d’y  faire  employer  le  defaveu  du 
Capitaine  la  Fortune  , pour  Scurre^ 
encore  qu*ii  foit  preft  â s’accorder,  Sc 
me  quitter  du  tout  la  Place  , com- 
me m’a  écrit  depuis  deux  iours 
mon  Coufin  le  Marefchal  de  Biron.J 
Puisque  lefdits  Efpagnols  ne  veu- 
lent bailler  que  quatre  Oftagespour 
afteurer  la  fufdite  reftitution  de  mes 
places , il  faut  s’en  contenter,  mais 
il  les  faut  choifir  & demander  de 
qualité  & de  fervice , & qu’il  y ait 
deux  Efpagnols,  & entr’autres  l’Aqii- 


39^  du  Rdy , a Adeflieurs 

rai  d’Arragon.  le  me  remets  à vou^ 
Avril  du  choix  des  autres , dont  vous  me- 
»;?8.  donnerez  Avis  comme  il  faut  accor- 
der , fi  l’un  dcfdits  Ofiages  déccdoit 
devant  l’cnticre  rellitution  defdites 
Places  , Qw’ils  m*en  livreroient  un 
autre  aulîi  à mon  choix  , afin  que 
nous  demeurions  toujours  nantis 
, de  ce  gage  jufques  à ladite  reftitu- 
tion. 

le  vous  repeteray  derechef  que  ie 
^ feray  tres-marry&  en  grande  peine 
s’ils  continuent  à me  refufer  cette 
Surfeance  d’armes  que  ic  leur  de- 
mande pour  l’Angleterre  & les 
Eftats  des  Provinces  Vnies , pour  les 
raifons  cy  - deflus  déduites  j car  ie  ne 
vois  pas  que  je  mepuiffe  développes 
honorablement  de  l’alliance  que  j’ay 
avec  eux  fi  ie  n’obtiens  ce  delay , puis 
que  la  Reync  déclare  qu’elle  veut 
traiter  dés  à prefent , & que  les  Dé- 
putez des  autres  ne  me  defefpcrent 
d’y  pouvoir  difpofer  leurs  Supé- 
rieurs. Ce  fera  en  ma  faveur  & con- 
fideration  & à mon  inftance  que  la- 
dite Surfeance  fera  accordée  « &noQ 
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de  BelUevre , & de  Sillery.  j<)7. 

«le  ladite  Rcyne  ny  dcfditcs  Provin-  9 
CCS.  De  forte  que  tant  s‘en  faut 
quelle  foit  hontcufc  au  Roy  d’El- 
pagne  , pour  n’avoir  efté  demandée 
par  les  autres , que  comme  il  m’obli- 
gera par  icelle  à faire  que  les  autres 
l’acceptent  elle  luy  fera  honorable. 

11  faut  efperer  auflî  qu’elle  luy  fera 
très  - utile  , & principalement  audit 
Cardinal  pour  tavorifer  fes  préten- 
tions, d’autant  que  lefdits  Eftats  l’ac- 
cepteront pluftoftjvoyant  que  ie  leur 
répondray  de  l’obfervation  d’icelle , 

& que  ma  foy  y fera  engagée  j & faut 
clperer  que  ce  commencement  d’a- 
douciffement  les  acheminera  à la  ré- 
conciliation que  doit  defirer  ledit 
Cardinal,  pour  faciliter  & alïcurer  fon 
cftablillcment  aufdits  Païs,fi  tant  eft 
que  le  Roy  d’Elpagne  continue*  en  ce 
delTeindont  ie  vois  que  les  Anglois 
& les  Hollandois  doutent  plus  que 
jamais,  partant  ie  vous  prié  mettre 
peine  de  nous  en  éclaircir afin  de 
m’en  avertir  •,  Car  comme  on  ne  voie 
encore  aucuns  préparatifs  du  Maria- 
ge A paflage  de  l’jnfantc  , pluficurs 


Avril 


Iy€ttreâHRoy,àMefiieH^s 
infèrent  de  là  qi^  le  bruit  a efte  ptf«» 
blié  pour  nous  tromper  tous.  Orj’ay 
lia  Gccurle  dclay  pour  mefdits alliez,* 
que  ie  vous  prie  derechef  de  Tob te- 
nir , car  fans  cela  ic  ne  puis  me  délier 
d’avec  eux  , fans  faire  tort  à ma  ré- 
putation, êc  à ma  foy  *,•&  comme  ie 
ne  puis  me  perfuader  qu’ils  le  me  re- 
fufent,  yzy  tant  fait  que  j’ay  retenu 
auprès  de  moy  lefdits  Ambafladeurs 
jufques  au  retour  de  ce  Courrier,  fans 
toutesfois  leur  rien  dire,  de  ma  de- 
mande, pour  celer  voftre  répon£e,  & 
me  refoudre  avec  eux  de  ce  que  ie  fe-* 
ray  : Car  s*"!!  ne  me  rapporte  le  Trai- 
té refoluaycG  la  Surfeanc-e»ou  pour 
le  moins  de  tout  llege  de  Place,j'cm- 
brafleray  les  offres  qu’ils  me  font, qui 
font  à la  vérité  fuffifantes  pour 
ébranler  le  courage  d*vn  Prince  > 
qui  feroit  moins  affeébionné  au  bien 
public  èc  au  contentement  du  Pape 
que  moy. 

l’entends  auffi  que  l’ArtiçIe  qui 
concerne  nos  fujetsqui  ontfervM’un 
& l’autre  Party  foit  couché  en  termes 
gene^x  ? 


de  BeUUvre  i &deSîllery,^  5575^ 
vous  en  avez  faite,&  Tans  que  le  Sieur  9^ 
Antoine  Ferez  ny  au  très  en  {ôien  t ex-  A vrill 
ceptezjpour  les  railons  que  vous  avez 
remontrées  qui  importent  par  trop  à 
ma  dignité  & réputation.  Partant  ne 
confentez  aucunement  qu’il  foit  fait 
mention  de  ladite  exception,,  mais 
hors  cela  l’approuve  que  vous  ac^ 
commodiez  ledit  Article  comme’ 
vous  jugerez  eftre  pour  le  mieuxv 

le  vous  en  dis  autant  pour  les  ranu 
çons  & délivrance  de  ceux  qui  font  à- 
la  chaîne  , & autres  prifonniers  de 
part  & d’autre. 

Mais  ie  n’approuve  aucunemenc 
FArticle  par  lequel  ils  veulent  con- 
ferver  les  Fermiers  des  biens  des  ab^ 
fens^  pour  les  raifonsque  vous  leuc> 
avez,  dites. 

Vous  avez  bien  fait  auflî  d’avoir- 
rejetté  la  demande  qu’ils  ont  faite 
pour  les  Officiers  qu’ils  onteftablis  V 
aux  Places  par  eux  occupées. 

Et  pour  le  regard  delà  Comté dc^ 
Charrolois,je  ne  veux  rien  changer  de 
ce  que  je  vous  enay  écrit  cy-devant;, 
ieferay  tQÛj,our&  très.»  aife  de 


400  Lettre  du  Roy  à Aieflieurt" 

9.  ladite  Infante  comme  leditCardinal, 
Avril  pourveu  que  ce  ne  Toit  au  dommage 
de  ma  Couronne  & de  marepiitatiô. 

Mais  la  demande  qu’ils  ont  faite 
pour  le  Prince  d’Orange  cfl:  raifon-  * 
nable  & ne  peut  eftre  refufée. 

l’approuve  auffi  la  refolution  prife 
pour  achever  d’executer  le  precedent 
T raité , & vuider  tous  nos  autres  dif- 
férends* Mais  puifque  le  Contrefîgne 
pour  la  refUtution  de  Blavet  a efte 
apporté  d’Efpagne , obtenez  s’il  cft' 
poflible  que  le -terme  de  trois  mois- 
qu’ils  ont  demandé  pour  l’execution. 
d’iceluy  foit  abrégé  > afin  que  nous 
fortions  du  tout  des  affaires  que  nous 
avons  enfemble  le  pluftoft  que  nous 
pourrons. 

l’approuve  pareillement  que  l’Arti*' 
de  contenu  en  voftre  mémoire  du  ly. 
Mars  pour  la  refervation  de  nos 
droits,  adions  & prétentions  foie 
couché,  ainfi  qu’il  eft  écrit  en  iceluy.' 
Pour  le  regard  de  la  renonciation 
aux  intelligences  que  jay  avec 
mes  alliez  , ne  -permettez  pas  qu’if 
^5  " C3q>rc^  j 
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4 SelUevre  é*  de  Sillery,  401 

pàr  ce  qui  fera  de  prefcnt  écrit , mais  9. 
que  le  tout  foit  référé  au  Traité  de 
Tan  *î9l» 

Meilleurs  de  Bcllievre  & de  Sillery 
vous  pouvez  juger  par  Japrefentcen 
quel  devoir  je  me  mets,  pour  à ce 
coup  conclure  & terminer  ladite 
Paix  > & partant  que  mes  profperitez 
nemetranfportcnt  point,  ny  toutes 
autres  offres  qui  me  peuvent  eitre  fai- 
tes par  deffusle  terme  dclaraifon,  & 
du  bien  public.  Ce  que  vous  ferez 
entendre  &c  valoir  par  delà  > comme 
il  ell  neceffaire  pour  ma  réputation  # 

& mon  fcrvice  , principalement  en- 
vers ledit  ficur  Légat  : mais  fi  vous  no 
pouvez  obtenir  ladite  furfcancc  d’ar- 
mes pour  trois  ou  quatre  mois , faites 
au  moins-  qu’ils  promettent  qu’ils 
n’aifiegeront  aucunes  places  dcfdits 
Eftats  des  Païs-Bas  de  deux  mois,afin 
qu’au  moins  j’aye  recouvert  mes  Pla- 
ces devant  qu’ils  en  viennent  là  j Sc 
je  feray  que  lefdits  Eftats  me  feront  la 
mefmc  promeftè.  Et  en  cas  qu’ils  vous 
accordent  pour  mcfdics  alliez  l’une 
éc  l’autre  des  demandes  fufdites,  je 


401  Lettre  du  Roy;  à JlLejiieùfs 
trouve  bon  que  vous  rcfolviez  &■  fi- 
gnicz  dés  à prefcnt  les  Articles  du 
piefent  Traité,  & qu’ils  foient  mis  ert 
déport  entre  les  mains  dudit  (leur  Lé- 
gat, afin  qu’ils  foient  conclus  & ar- 
rertcz  du  tout , & que  l’on  y puifle 
plus  rien  changer.  faifant  vous 
n’oublierez  à nommer  & compren- 
dre en  iceux  les  anciens  & moderneS 
Amis,  Alliez  & Confédérée  de  cette 
Couronne  ,’en  la  forme  accoûtumée;  ‘ 
entre  lefqiiels  il  me  femble  qu’il  ne 
faut  pas  Oublier  le  Grand  Duc  de 
Tofcanc,  & d’en  faire  mention  en 
termes  honorables , pour  les  raifons 
que  vous  pouvez  mieux  juger.- 
Ic  trouve  bon  aufii  qu’il  foit  accor- 
dé quand  lefdits  Articles  feront  fi- 
gnez , qu’il  ne  fera  rien  entrepris  fur 
nos  Places  de  part  & d’autre , afin  de 
BOUS  délivrer  de  la  jaloufie  quenouS 
avons  , tôutesfois  il  feudra  que  cela 
fbit  eheote  tenu  lècrçt , à caufe  de 
nofdits  Alliez , & fuffira  que  vous  en 
advertifliezmon  coufin  le  Coiinerta- 
hle*  comme  vous  ferez  incontinenc 
que  vous  lercz-d’accotd.' 


de  Béllieü/re  & de  Sillery]  405 
’ ïe  vous  envoyeray  les  Palîeports  9: 
Qu’ils  demandent , quand  je  fçauray 
que  lefdii s Articles  Icront  accordez  j 
partant  vous  m’en  avertirez  en  tou- 
te diligence  , afin  que  j’en  fois  fait 
Certain  devant  que  je  congédie  lef- 
dits  Ambaffadeurs , qui  prelfent  fore 
leur  retour , & fe  naonflrent  tres-mal 
contens  de  mon'  indignation  à la- 
Paix.  Celuy  d’Angleterre  parle  d’en- 
Voycr  le  Commillairc  qu  il  a mené 
avec  luy , fous  prétexté  de  voir  le 
pouvoir  apporte  d’Efpagnç.  S’il  le 
fait  vous  en  ferez  avertis  y-  cependant 
^auray  à plaifir  qu'c  vous  aVez  ledit 
pouvoir , afin  que  li  vous  n’en  pouvezr 
àvoit  la  copie , vous  nie  puiflSe^ manî.- 
der  ce  qu’il  contient  : car  ledit  Am- 
bafladeur  fait  femblant  de  ne  croire' 
pas  qu’il  foie  àtrivé. 

Aureftej’ay  tant  fait  que' mes  fu- 
jets  de  la  Religion  prétendue  refor- 
mée , fè  font  départis  de  l’inftance 
qu’ils  faifoientpouc  le  jugement  deS' 
Lettres  de  ReprclTailles  contre  ceux- 
d’Avignon , & du  Comtat.  Deforté' 
qu’autre  que  moy  n’en  ordonnera-y 


’4®4  t>eitre  du  Roy , &c. 

5.  (ioiTimc  il  a cfté  promis  à fa  Sainte- 
té, dont  vous  avertirez  ledit  lîeuC 
Légat,  luy  difant  que  je  mettray  tou- 
jours peine  de  luy  faire  connoiftre 
par  effet  entoures  occafions,  com- 
tien  a de  pouvoir  fur  moy  le  refpeét 
que  je  porteànoffre  Saint  Pere,& 
l’affedtion  que  me  porte  ledit  lieuf 
Légat,  lequel  j’efpcre  recevoir  bien- 
tofç.  lay  délibéré  de  reprendre  le 
chemin  de  Picardie,  & m’y  rendre 
dedans  ce  mois , & pluftoftli  je  puis. 
Car  je  reconiiois  avec  vous  que  ma 
prefcncc  par  delà  cft  plus  ncccflairc 
qu’icy  i Mais  je  vous  prie  derechef 
de  me  renvoyer  ce  porteur  en  toute 
diligence  , & avancer  la  concliifîon 
du  prefent  Açcord  : Car  puifque 
j’ay  déclaré  à mes  Alliez  que  je  fuis 
refolu  de  traiter , il  en  faut  franchie 
le  faut,  pour  ne  tomber  auxincon- 
veniens  tres-dangereux  & honteux, 
que  m’apporteront  une  irrefolution^ 
Priant  Dieu,  &c. 


Lettre  de  M»  de  Vllleroy  , &c.  4of 


LETTRE  DE  MONSIEUR  AvrU 
de  f^üleroy^k  Menteurs  de  Bdlie^ 
vre  çjr  de  Sillery.  Du  neufiè- 
me  Avril 

jN^Essieurs, 

Les  grarules  affaires  ne  fe  font  pas 
fans  grande  peine.  Vous  en  conduirez 
une  qui  cfl  la  plus  imj^ortame  à tou- 
te laChrefliente , 3c  a ce  Royaume 
en  particulier,  qui  s’eft  jamais  pre- 
fentéc,  & la  plus  difficile  & épineufe, 

^ous  en  avons  icy  éprouvé  quelque 
ebofe  depuis  l’arrivée  de  ce  Courrier, 
mefme  depuis  que  l’on  a envpyc  à 
gonfleur  Cecile  AmbafTadeur  d’An- 
gleterre le  paçquct  fupris  , duquel 
nous  envoyons  l’Extrait,  Ladite  De- 
pefehe  contenoit  plufieurs  autres 
ghofes  qu^ils  ne  nous  ont  pas  mon- 
trées , dont  je  vois  qu’ils  ont  plus 
grande  alarme,  de  quoy  je  me  foucie- 
rois  bien  peu  fi  nos  affaires  efioient 
faites  ; Mais  en  vérité  il  nous  en  peut 
§triyer  beaucoup  de  préjudice  ^ euans 


4°^  Lettre  de  M.  de  Vîlleroÿ  ' 

9*  incertains  du  fuccez  de  yoftrc  NegOr* 
ciation. 

Vous  apprendrez  parla  Lettre  du 
Roy  fa  dernicre  refolution , de  la? 
quelle  je  ne  penfe  pas  que  fa  Majellé 
départe , quoy  qu’il  en  jpuifTe  arriver. 
Deforte  que  ii  la  Pepelche  que  vous 
nous  fcf  ez  fur  icelle  ne  la  contente,  je 
prévois  qu’elle  prendra  pariy  avec  ces 
Meflieursdcfquels  nous  oftVcnt  plus 
qu’ils  ne  peuvent  porte?  pour  rompre 
ledit  accord  j partant  donnez  ordre  ^ 
s’il  vous  piaift , que  nous  fçaehions 
^ au  pluftpft  la  refolution  que  vous 

prendrez, afin  que  nous  ayons  loif?r 
de  traiter  ayec  lefdits  Ambalfadeurs , 
& que  nous  ne  demeurions  à terre 
entre  deux  Telles . Sa  Majeftç  eft  partie 
d’icy  pour  aller  à Nantes, & m’a  laifle 
derrière  pour  faire  partir  ledit  Cour-^ 
} " rier,elle  y arrivera  Samedy, ou  Iefdit$ 

Ambafladeurs  la  fuivrôt,&je  partiray 
demain  pour  la  fuivre , fi  Dieu  plaifi. 

Tay  parle  du  fait  des  Suifles , & fait 
toutds  les  Depefehes  que  l’on  a de- 
mandces,tant  pour  le  Domaine , que 
^our  la  rente  de^retagne,  ôc 

I ' . 
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i M.  de  B dlievrè  & de  Siltery.  407. 
, qui  leurs  ont  eftc  afFeétez.  le  con  ti- 
nueray  encore  à les  alUller  de  tout 
mon’ppuvoir.  Et  parce  que  je  fcay 
qu£  Monlîeui:  GouJas  & Baduel  vous 
avertiflent  de  tout  ce  qui  fepaflc  pour 
ce  regard , je  ne  vous  en  tcray  redite  : 
mais  vouslçavez  qu’ii  ne  s’en  efl  guè- 
re fallu  que  le  Roy  n’ait  envoyé  par- 
delà  Mo.tilîeur  de  Sancy , pour  vous 
fortifier  en  voftrc  Négociation,  prin; 
cipalement  pour  obtenir  cette  Sur; 
fcance,dont  il  cil  quellion  : mais  luy- 
^mcïine  s’en  efl:  exculc  ; craignant  d’y 
éftreïnutile  : Toutesfois  fi  vous  jugez 
qû’il  eh  doive  avenir  autrement , je 
vous  prie  de  m’en  donner  avis.  Tay 
rcceu  vos  Lettres  des  dernier 

dcMars,&la  dernîere  du  j.du  prefenè 
Sur  la'  plainte  que  vous  nous  avez 
faire  dés  éxaâions  que  l’on  fait  pari 
delà  contre  les  Cabarctiers , & autres 
fcmblables,  nous  avons  dépefehé  uné 
Déclaration  de  furleancc  de  l’cxecu- 
tioh  de  toutes  les  Gonimiflîons  èx- 
tràordinaires,refci  vcéS  aucunes  noni- 
mées  par  ladite  Dffeclaration , qui  irri- 
j)ottç  au  fctvicc  duRoyaentrelefqueR 
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408  Lettre  de  M.  de  Bellievre 
les  pn  a oublié  celles  des  Suifles,dont 
le  peuple  fera  foulagjé.  C’eftpourre» 
ponfeàvoftre  Lettre  du  16.  de  Mars  ,* 
qui  a fort  demeuré  par  les  chemins. 
Priant  Dieu , &c. 


LETTRE  DE  MESS/E^S 
4 Bellievre  & de  Siller^»h  AL.  de 
ydleroy.  Du  /j.  t/Lvril  159^» 


M 


O N S 1 E U R, 


Depuis  le  partement  de  la  Fontaine, 
qui  fuft  le  i<j.  du  mois  pafle  , nous 
avons  écrit  le  3.  & 8.  de  ce  mois  d*A- 
vril , & aceufé  la  réception  de  toutes 
vos  Lettres , dont  il  femble par  voftrc 
Pepeiche  du  4.  que  receufmes  hier  au 
foir  feulement , que  foyez  en  peine  , 
mais  principalement  de  ce  quen’aveas 
cllé  par  nous  averty  de  ce  qu’a  appor- 
té le  Courrier  qui  cft  revenu  d’Efpa- 
gne , dont  nous  avons  fait  deux  bien 
amples  Depefehes , aufquelles  atten- 
dons réponfe , & n*y  pouvons  pour  le 
prefent  ad  jouter  aucune  chofe.  Il 
'g’euft  pas  cftç  polüblc  que  lors  de  vo- 


four  le  Truite  de  Paix.  409 
Taxis  , Verrcikcn , P.  Bellievte , 
N.  Brularc. 

Sça  V O I R falfons  que  nous  ayant 
de  la  part,&  au  nom  de  fa  Majeftc 
pour  agréable  ce  que  par  nofdits  Dé- 
putez a efte  fait , convenu  & conclu,' 
comme  deflus  , avec  ceux  dudit 
Sieur  Roy  Tres-Chreftien , outre  le 
contenu  dudit  Traite  principal , 
Nous  Pavons  accej>tc  , ratifié  , ap- 
prouvée^ confirme,  acceptons  , ap- 
prouvons , ratifions  & confirmons 
de  point  en  point, comme  il  eft  inféré, 
& voulons  que  le  tout  foit  de  tel 
effet , force  & valeur  , comme  fi 
nous  mefmes  Peulîions  conclu  , 
comme  s’il  efioit  expreflement  com- 
pris audit  Traité  principal  , pro- 
mettant en  bonne  foy  & parole 
de  Prince,  d’avoir  agréable,  ferme 
de  fiable  , & de  l’inviolableraent 
obfcrver  tout  ce  que  par  nofdits 
Députez  & Procureurs  a efté  fait 
& arrefié  des  chofes  deffus  dites, 
fans  jamais  aller  ny  venir  au  con- 
traire , mcfme  promettons  dans 
Tome  II.  3 


410  PüHV(^irs  donnes  aux  u4mhaff, 

1J98.  ^rôis  mois  prochainement  venans 
en  fournir  femblables  lettres  de  Ra- 
‘ tification  de  fa  Majcfté.  En  témoi- 
gnage àc  quoy  nous  avons  ligné 
cette  de  noftre  main  , ôc  y fait  ap- 
pofer  noftre  feel.  Donné  en  la  Ville 
de  Bruxelles , le  dernier  jour  de  May 
mil  cinq  cent  nonante-huit.  Ainlî 
ligné  Albert  Cardinal , & plus  basj 
: Par  Ordonnance  de  fon  Altefl'e.  Le 

Vafteur  , avec  le  cachet  de  fes  ar- 
mes à cofté. 

ALbert  Cardinal  , par  la  grâce 
Dieu  , Archiduc  d’Auftriche, 
&c.  Lieutenant  Gouverneur , & Ca- 
pitaine general  des  Pais  de  pardeÇcà, 
& de  Bourgogne  j & comme  pat 
le  Traité  de  Paix  nagueres  accordé 
entre  les  Députez  qui  au  nom  , ôc 
de  la  part  de  très-haut  , ttes-puif- 
fant  & tres-excellent  Prince  le  Roy 
Monfeigneur , & en  vertu  de  Pex- 
prés  pouvoir  qu’en  avons  de  fa  Ma- 
jefté  , ont  cfté  par  nous  commis  j 
& ceux  de  très-haut,  tres-puilfanc 
& très -excçllent  Prince  le  Roy^ 


four  le  Traite  de  Paix.  411 
Tres-Chrdtien  de  France  Henry  IV. 
de  ce  nom , alFemblcz  en  la  Ville  de 
Vervins,  foit  entr’autre  efté  dit  & 
promis  , cjircn  cflans  fournies  les 
lettres  de  Ratification  dudit  Sieur 
Roy  TreS'Chrefticn  , & de  nous, 
iceluy  Sieur  Roy  Tres-Chreftien,  Sc 
nous,  jurerons  folemnellement  fur 
la  Croix  , faints  Evangiles,  & 'Ca- 
non de  la  MelTe  , &c  lur  nos  hon- 
neurs, en  prefencc  de  tels  que  vou- 
drons refpeétivement  députer, d’ob- 
ferver  ôc  accomplir  pleinement, 
leellement  & de  bonne  foy  le  con- 
tenu efdits  Articles  , à quoy  pour 
le  défit  entier  qu’avons  à l’entier 
entretenement  8>c  obfcrvaiion  dudit 
Traité  , fommes  prells  de  fatisfaire, 
quand  à cét  effet  ledit  Sieur  Roy 
Tres-Chrefticn  voudra  envoyer  par- 
devers  nous,  bienafieurez  qu’il  fcera 
le  femblable  de  fa  part  quand  nous 
envoyerons  pardevers  luy.  Parquoy 
citant  befoin  députer  quelques  per- 
fonnagesde  qualité  pouraflifter,  & 
dire  prefens  à la  prefiation  dudit 
ferment.  Sçavoir  faifons  que  pour 
■ ■ ' S ij 


'411  Pouvoirs  donnés  duic  \Ambajf. 
la  bonne  connoiffance  qu’avons , des 
vertu  t prudence  & intégrité  , & 
bonne  diligence  de  noftre  coufin  " 
Meflire  Charles  , Sieur  de  Croy, 
Duc  d’Arfcot , Prince  de  Chimay  ^ 
Lieutenant  Capitaine  general,  & 
grand  Baillif  du  Païs  & Comté  de 
Hainaut , 6cc.  Dom  Francifco  de 
Mendoça  , &c  Cardona  auffi  noftre 
Coulîn  , Admirai  d^ArragonJ,  Mar- 
quis de  Guadalefte , &c.  Maiftre 
d’Hoftel  de  fa  Majefté,  & de  Tes  Con- 
feils  d’Eftat  & de  guerre  , General 
de  fa  Cavalerie  Legere  , & noftr® 
grand  Maiftre  d^Hoftel , &c.  Meflî- 
re  Charles  , Comte  d’Aremberg, 
aufli  noftre  Coulîn,  Chevalier  de 
la  Toifon  d’or  , Chef  des  Finan- 
ces de  fadite  Majefté  \ Meflîre  lean 
Richardot,  Chevalier,  Chef  & Pre- 
fîdent  du  Confcil  Privé  de  fadite 
Majefté, & de  fon  Confeil  d’Eftat; 
Le  Maiftre  de  Camp  , M.  Louis 
de  Velafco  Commandeur  de  l’Or- 
dre militaire  de  laint  Jacques  , du 
Confcil  de  guerre  d’icelle  fa  Ma/e- 
' ûé  ; & Meflîre  Lotiis  VerreikeOj 


^ pour  le  Traite  de  Taiit.  4Î5 
Chevalier  A udiancier,  premier  Se- 
cretaire  8>c  Treforicr  des  Chartes, 
dudit  Confeil  d’Eftat , & pour  cfttc 
tous  iceux  bien  informez  de  no  dre 
bonne  volonté , mefme  Icfdits  Pre- 
Edent  & Audiancier  de  tout  ce  qui 
s’eft  palTé  audit  Traité  5 avons  les 
fufdits  commis  & députez  , com- 
mettons & députons,  & leur  avons 
aux  cinq , quatre  ou  trois  d’eux  en 
rabfençe , maladie  ou  empefehe- 
ment  des  autres  , donné  & don- 
nons plein  pouvoir,  authorité , puif- 
fance,  commiflîon  &c  commande- 
ment fpccial  par  ces  prefentes,  pour 
fe  transfporter  U part  que  fera  ice- 
luy  Roy  Tres-Chreftieii , & là  aflî- 
fter  & cftrc  prefens  au  ferment  qu’il 
eft  tenu  faire  en  ce  que  dit  eft  , & 
qui  en  dépend , comme  ils  verront 
cftre  requis , convenable  de  à pro- 
pos, ainiî  qu’avons  en  eux  parfaite 
& entière  fiance  *,  promettant  en 
bonne  foy  & parole  de  Prince  avoir 
pour  agréable,  ferme  & ftablctout 
ce  que  parnofdits  Députez  auraefte 
iait  & exécuté  en  cét  endroit , fans 
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414  Pouvoirs  donnés  auic  u4mhaff, 
V9S,  jamais  aller  au  contraire  en  quelque 
forte  que  ce  foit.  En  témoin  de  quoy 
nous  avons  ligné  ces  prefentes  de 
nollrc  main , & à icelles  fait  mettre 
Sc  appofer  noftrc  feel.  Donné  en  ia 
Ville  de  Bruxelles  , Je  dernier  jour 
de  May  mil  cinq  cent  nonantc-huit. 
Ainlî  ligné,  Albert  Cardinal,  avec  le 
cachet  de  fes  armes , & plus  : Par  Or- 
donnance de  fon  Akcfle.  Le  Valîcur,' 

ALbert,  &c.  Ifabel  Clara  Euge- 
nia  Infante  d’Efpagne  par  la 
grâce  de  Dieu  , Archiducs  d’AulIri*- 
che.  Ducs  de  Bourgogne  , de  Lo- 
ticr  , de  Brabant  , de  Lembourg , 
de  Luxembourg  & de  Gueldrcs, 
Comtes  de  Habfpourg  , de  Flan- 
dres , d’Artois  , de  Bourgogne, 
de  Tirol,  Palatins  de  Hainaut,de 
Hollande  & Zelande , de  Namur  & 

’ deZutphen,  Marquis  du  faint  Em- 
pire de  Rome  j Seigneur  Dame  de 
Frife,  de  Salins,  de  Malincs^,  des 
Citez  , Villes  & Païs  d’Vtreicht , 
d’Overifel  & deGroningue.  A tous 
ceux  qui  ces  prefentes  verront, Salut, 


U Traite  de  Paix,  4i| 
Ayans  veu  la  Ratification  faite  pai*  tj99 
très  - haut  , très  - excellent  & tres- 
puiflant  Prince  le  Roy  de  France  > 
de  certains  Articles  atreftcz  & con- 
clus le  douzième  Oèlobre  dernier, 
tant  fur  le  reftabliflement  du  Com- 
merce avec  le  Royaume  d’Efpagne» 

& nos  Païs  de  pardeçà  , que  ledit 
Sieur  Roy  avoir  défendu  Sc  interdit, 
que  fur  la  révocation  des  trente 
pour  cent  impofez  audit  Royaume 
d’Efpagnc  j & attendu  que  icciuy 
Sieur  Koyavoit  déjà  commandé  de 
faire  publier iceux  Articles  partout 
fon  Royaume,  le  Lundy  vingt-deu- 
xième de  ce  prefent  mois  de  No- 
vembre. Sçavoir  faifons , qu’âpres 
avoir  veu  lefdits  Articles  , & recon- 
neu  i’entretenemeiit  d’iceux  vtilc 
& profitable  pour  le  bien  & liberté 
dudit  Commerce , avons  par  avis  de 
nos  tres-chers  & féaux  les  gens  de 
noftre  Confcil  d’Eftat  , loué,  agréé, 

& ratifié,  louons,  agréons  & ratifions 
par  ces  prefentes  fignccs  de  nos 
mains  , lefdits  Articles  , pour  autant 
qu’en  nous  eft  , ôc  iceux  peuvent 
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4i(j  Pouvoirs  donnés  aux  j^mba([l 
concerner  nous , nos  Pais  & lujets^ 
& fortent  leur  plein  & entier  effet, 
fans  qu’il  y foit  par  nous  ou  nofclits 
fujeis  contrevenu  en  aucune  ma- 
niéré que  ce  foit  j Car  tel  eft  no- 
ftre  plaifir.  En  témoin  de  quoy  nous 
avons  fait  mettre  noflre  fecl  à cef- 
dites  prefentes.  Donné  en  noftrc 
.Ville  de  Bruxelles  le  vingt-fixiéme 
de  Novembre  l’an  de  grâce  mil  fix 
cent  quatre.  Signé  Albert,  &c.  A,' 
Ifabel , & fur  le  reply,Par  les  Ar- 
chiducs , Verrèisen , de  fcellé. 
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COMMISSION  A MON-  ijft» 
fieur  le  Com  te  de  faint  Paul  y pour 
aller  recevoir  des  mains  des  Ef- 
pagnols  les  failles  de  Calais  3 Ar- 
dres  y Monthulin  & Dourlans 

ijp8. 

Tl  E N R Y,  Scc.  A noftre  très-  chef 
& amé  Coufin  le  Comte  de  faint 
Paul,  Gouverneur  Sc  Lieutenant  Ge- 
neral en  noftrc  païs  de  Picardie  j Sa- 
lut, Comme  par  le  Traité  de  Paix, 
amitié  & réconciliation  nagucres 
fait,  conclu, & arrefté  en  la  ville  de 
Vervins  le  deuxieme  jour  de  May 
dernier  parte , entre  nos  Députez,  & 
ceux  dcnoftre  tres-cher,&  tres-amc 
bon  Frere  & Coufin  le  Roy  Catho- 
lique des  Efpagncs , il  foit  cxprcrte- 
mcnt  porté  que  ledit  Roy  Catho- 
lique nous  rendra  & reftitucra  les 
places  qui  fe  trouveront  par  luy 
avoir  efté  pu  autres  ayans  char- 
ge de  luy , ou  en  Ton  nom , prifes , 
faifics  ou  occupées  fur  nous  depuis 
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4ï8  CommiJUoft  a JHonfeur 
1/98.  le  Traité  de  Chafteau  en  Cambre- 
lîs,  & entr’autres  de  noftre.  Ville  & 
Citadelle  de  Calais  , dedans  deux 
mois,  à compter  du  jour  dudit  Trai- 
té, en  l’eftat  qu’elle  fe  trouve  àpre- 
fent , fans  y rien  démolir,  afFoiSlir, 
ny  endommager  ,és  mains  de  celuy 
qui  fera  pour  cét  effet  par  nous  dé- 
puté , fuivant  lequel  Traité  foit  be- 
ibin  de  commettre  de  noftre  part 
quelque  perfonnage  pour  recevoir 
noftredite  Ville  & Citadelle  de  Ca- 
lais, de  ceux  qui  feront  pour  cét  ef- 
fet commis  & députez  par  ledit 
Roy  Catholique,  ou  par  noftre  tres- 
çher  Goufin  le  Cardinal  Albert,  Ar- 
chiduc d’Auftrichei&  fçaehant  qu’en 
céc  endroit  ne  pourions  faire  meil- 
leure éledtion  que  de  voftrc  perfon- 
ne  , pour  la  charge  que  vous  avez 
des  affaires  de  mondit  pais  de  Picar- 
die ,'  à plein  confians  de  vos  fens  , 
fufïîfance  , & loyauté  , preud’hom- 
mic,  expérience,  & bonne  diligence, 
vous  avons  commis  & député,  com- 
mettons, & députons  par  ces  prefen- 
tes,  pour  recevoir  noftrcdite  Ville,  & 
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Citadelle  de  Calais  defdit s Députez  Iî9*» 
duditRoy  Catholique, ou  dudit  Car- 
dinal, leur  bailler  la  prefentc  pour 
décharge  de  la  remife  & délivrance 
qu’ils  auront  faite  entre  vos  mains 
de  noftredite  Ville  , & Citadelle  de 
Calais , laquelle  décharge  nous  en- 
tendons leur  fervir  & valoir  par  tout 
où  il  appartiendra.  De  ce  faire  vous 
avons  donné  & donnons  plein  pou- 
voir , puiflance , & authoritc  , com- 
miflion  & mandement  fpecial:  Car 
tel  eft  noftre  plaifir.  Donné  à Paris 
le  12.  jour  de  luin  15518.  Et  de  noftre  ^ 
Régné  le  neuficmc. 

A elle  expédiée  unefcmblable  pour 
Monlieur  le  Comte  de  Chauines>  • 
poui;reccvoir  les  Villes  du  Callelet,& 
laCapelle. 


42.0  InfiruSHon  Sieur 


I NSTRVCTION  SITE  LE 
. Roy  a commandé  efire  délivrée  au 
fieur  Comte  de  la  Rochepot,  Che^ 
. valier  des  Ordres  de  fa  Maiejié, 
^ Gouverneur  d*^nioUi  allant  eu 
Ef pagne  pour  le  fervice  du  Ro^ 
en  1^00. 

SA  O I T E Majcftc  Tcnvoyc  aiidie 
pais  , pour  deux  effets  , Tun  eft 
pour  voir  jurer  au  Roy  d*Efpagne 
l’cntreCennement  & obfervation  du 
dernier  Traité  de  Paix  fait  à Ver- 
vins  entre  fa  Majefté  ,&  le  feu  Roy 
d’Efpagnc  , pere  du  Roy  à prefcnt 
régnant  ; & Tautre  pour  refider^  au- 
près du  Roy  , en  qualité  & titre 
d’Ambafladeur  ordinaire  de  fa  Ma- 
jefté. 

Sa  Majefté  entend  qu’il  s’acquitte 
du  premier  avant  qu’il  fe  déclaré  du 
dernier  ;c’cft  à dire  qu’il  voye  faire 
audit  Roylcdit  Serment, devant  qu’il 
luy  fafte  entendre,  ny  à fes  Miniftres. 
d’exercer  ladite  légation  , aftn  qu^ii 
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Sccompliflc  celuy-là  plus  honorable- 
ment  , & auflî  qu*il  ne  s’engage  à 
celuy  - cy  , que  ledit  Serment  n’ait 
cfté  fait  J car  encore  que  fa  Majefté 
eftime  que  le  Roy  d’Efpagnene  fera 
difficulté  d’y  fatisfaire , la  foy  du  feu 
Roy  fon  pere  l’ayant  obligé  à l’ob- 
fervation  dudit  Traité  , de  laquelle 
aufiî  il  peut  avoir  tant  de  befoin  que 
fa  Majcfté  mcfme.  Neantmoins  dau- 
tantquele  fieur  lean  Baptifte  de  Ta- 
xis , ÂmbafTadeur  dudit  Roy , Refi- 
dent  auprès  de  fa  Majefté  , fe  laifTa 
entendre  l’année  pafîee , lors  que  fa 
Majefté  eftoit  à Blois, que  ceux  du 
Confeil  du.  Roy  d’Efpagne,  ne  ju- 
geoient  neceflaire  que  ledit  Roy 
prêtâft  ledit  ferment , dautant  qu’ils 
difoient  ^u’il  n’y  eftoit  obligé  par  le- 
dit Traite  de  Vervins,&:  s'il  le  devoit 
faire,qu’il  eftoit  raifonnableauffi  que 
faditeMajefté  renouvellât  celui  qu’el- 
le avoir  fait  du  vivant  du  feu  Roy 
d’Efpagne  fon  pere  j parce,  difoient- 
ils  , que  lefdits  Traité  & Serment 
n’avoient  cfté  faits  avec  ledit  Roy, 
à prefent  régnant , & qu’il  n’eftoiç 
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IJ98.  porté  difcrtement  par  iceluy,qu’ad-’ 
venant  la  mort  du  pere  devant  que 
d’avoir  prefté  le  ferment , le  fils  fe- 
roit  tenu  de  le  faire , & qu’il  pourroit 
advenir  que  cette  difficulté  mal  fon- 
dée feroit  renouveliée,  & mifè  en 
avant  audit  fieur  delà  Rochepot  à 
fon  arrivée  audit  païs.  laçoit  que  le- 
dit Taxis  n’en  ait  pas  depuis  ce  temps 
là  parlé,  que  les  raifons  pour  lefquel- 
les  ledit  Roy  d’Efpagne  eftoit  oblige 
de  prefter  ledit  ferment , luy  furent 
rcprefentéeSjfadite  Majefté  ne  fe  vou- 
droit  obliger  de  tenir  un  Ambafla- 
deur  ordinaire  auprès  dudit  Roy 
d’Efpagne,  s’il  refufoit  de  faire  ledit 
' ferment,  encore  qu’il  ait  fait  dire  à 
fadite  Majefté  par  ledit  Taxis,  vou- 
loir garder  ladite  Paix , & qu’il  le 
tienne  prés  d’elle  en  ladite  qualité 
d’AmbalTadeur  -,  car  comme  la  foy 
& parole  donnée  en  tel  cas,  avec  les 
folemnitez  rcquifes  & accouftumées 
cft  une  obligation  neceflaire , & une 
feureté  exprefle  entre  les  contra- 
étans,  fans  quoy  tout  traité  eft  im- 
parfait. Si  ledit  Roy  d’Efpagne  re- 


V] 


âe  la  Rochepot,  &c. 

fufoit  d*y  fatisfairc,  il  ne  fcroit  hon-  iy9S 
neftc , ny  raifonnable  que  fa  Majefté 
demeuraft  obligée,  comme  clleell-, 
î l’obfervation  dudit  Traite,  mef- 
me  elle  feroit  contrainte  ^*en  faire 
demonfttation  & déclaration  pu- 
blique. ^ 

Chofe  que  fa  M^cfté  s’alTeure  que 
ledit  Roy  d’Efpagnc  voudra  éviter, 
confiderant  qu*cftant  heritier  des 
Royaumes,Efl:ats,&  Païs  du  Roy 
fon  pere , il  eft  auifi  tenu  & obligé 
d’accomplir  fes  faits  & promefles, 

& partant  qu’il  ne  peut  jouyr  de 
ladite  Paix,  laquelle  il  a monftré, 

&.  déclaré  vouloir  & obferver , . 
s’il  ne  fait  ledit  ferment  \ car  au- 
trement fa  Majéfté  n’eft  tenue  de  gar- 
der celuy  qu’elle  a fait , d’autant  que 
l'obligation  doit  eftrc  égale  & réci- 
proque. 

Et  feroit  fuperflu  > & partant  hon- 
teux que  fa  Majcfté  en  reiterafl:  un 
nouveau,  puifque  celuy  qu’elle  a fait 
du  vivant  du  pere  l’oblige  afièz  vers 
le  fils , en  cas  qu’il  fatisfafl’c  de  fa  part 
aux  conditions  que  la  mort  n’a  per- 
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mis  au  perc  d’effectuer,  & feroit  in-2 
dfteent  que  fa  Majeftc  fift  deux  fer- 
mens  pour  un. 

Bien  veat  fa  Majefté  que  leditf 
Comte  de  la  Rochepot  déclaré  au- 
dit Roy  d’Efpagne  , que  fa  Maje- 
fté entend  garder^&  obferver  ledit 
Traite  de  Paix  avec  luy  , comme 
elle  euft  fait  avec  ledit  feu  Roy 
fon  pere  , s’il  euft  vécu , & que  le 
ferment  qu’elle  a fait  du  vivant  du 
pere  aye  lieu  , & ferve  à l’endroit 
du  fils , comme  s’il  avoit  efte  fait 
avec  luy,  & qu’il  luy  en  donne  pa- 
role de  la  part  de  fa  Majefté  , & 
toutes  autres  afîcurances  raifonqa- 
bles  J mais  non  par  écrit,  ny  en  ce- 
remonie , car  ce  n’eft  jpas  la  couftu- 
mc  , & fadite  Majefté  ne  veut  rien 
faire  d’extraordinaire  & injufte  en 
pareil  cas , ainfi  n’en  doit-elle  eftre 
recherchée. 

Partant  fi  ledit  Royd’Efpagne  vou- 
loit  aftreindre  ledit  Comte  à faire 
quelque  aCte  extraordinaire  fur  le 
lujet  dudit  ferment  devant  que  de 
prefter  ccluy  qu’il  doit  faire  ledit 
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fîcur  de  la  Rochepot  ne  s*y  engage- 
ra,  mais  fera  audit  fieur  Roy  les  rc- 
monftrances  & déclarations  fufdires, 
&s*il  ne  le  peut  convertir,  en  aver- 
tira fa  Majeué,  de  laquelle  en  ce  cas 
il  attendra  les  commandemens,  de- 
vant que  prefenter  les  lettres  de  fa 
Majefté , par  lefquellcs  elle  l’a  décla- 
rée ion  Ambaffadeur  ordinaire,  ny 
s’immifeer  en  ladite  charge. 

Mais  comme  fa  Majofte  eftime  que 
ledit  Comte  de  la  Rochepot  ne  ren- 
contrera aucune  difficulté  de  la  parc 
dudit  Roy  d’Efpagne , fur  la  préda- 
tion dudit  ferment  en  la  forme  ac- 
couftuméc,  fadite  Majeftéluy  a fait 
bailler  des  lettres  à part  fur  ce  fu  jet , 
addrelFantes  audit  Roy  , accompa- 
gnées d’un  pouvoir  fpecial , pour  af-  . 
lifter  à icelle  prédation , & effedfcuer 
ce  qui  eft  neceflaire  pour  ce  regard. 

’ Lefquelles  lettres  il  prefentera  au-  , 
dit  Roy  d’Efpagne,  à fa  première  Au- 
diance , en  laquelle  il  luy  fera  offre 
de  l’amitié  du  Roy  fonbon  Frere  ,& 
luy  dira,  que  pluftofl:  ilcuft:  accoin- 
^ly  l’otlfice  envers  luy  duquel  il  l’a 
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JJ98.  chargé , fi  Ton  défit  n’enft  efté  traveif'- 
fé  par  diverfes  fortes  d’accidens , que 
le  temps  a fait  naiftreaii  grand  re- 
gret & déplaifir  de  fadite  Majefié  , 
laquelle  comme  elle  fait  profellîon 
d’honneur,  6c  de  courtoifie,  autant 
que  Prinqe qui  vive,  eft  tres-marrie 
quand  elle  ne  fe  peut  contenter  foy- 
raefme  , de  ce  qui  appartient  au  de- 
voir de  l’amitié, & bonne  voifinan- 
ce  envers  fcs  tons  amis , ny  fe  revan- 
cher  des  témoignages  d’honncftetc 
& bienveillance  qu’elle  en  reçoit. 

Chofc  qu’il  luy  déclarera  avoir  elle 
dautantplus  dcplaifante  à fa  Majefté 
de.n’avoir  pu  accomplir  en  fon  en- 
droit , pluftoft  qu’envers  tout  autre 
Prince , qu’elle  le  reconnoift  eilajic 
Chef  de  fa  Maifon,  tres-illuftre  Koy, 
" . & Souverain  de  plufieurs  grands 

Royaumes  & païs , mériter  devoir 
cftrerefpeélé,  chery  & aymé,ainfi 
que  ledit  Comte  luy  dira , qu'il  fera, 
toujours  de  fa  Majefié  un  cœur  franc, 
& vrayement  Royal  , dont  fadite 
Majefté  fait  entière  profeffion. 

Luy  difant,  qu’encore  que  les  Prin-. 
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ces  foient  meus  & poufTez  en  la  con-  1^91,  • 

duitc  & diredtion  de  leurs  ad:ions, 
pluiloft  de  la  conlîderation  du  bien 
de  leurs  affaires, que  de‘  celles  d’ati- 
truy  J neantmoins  ladite  Majcfte  efèi- 
me  devoir  tant  à la  mémoire  du  feu 
Roy  d’Elpagnc  Con  Pere , pour  avoir 
monllré  priCer,  & defirer  fon  ami- 
tié devant  que  de  mourir, comme  il 
a particulièrement  témoigne  par  la- 
dite Paix, que  fa  Majcfte  a dautant 
plus  volontiers  embralle , & avance 
fa  eonclufion  d icelle  , & eu  grand 
regret  de  n’avoir  eu  loilir  , ic  moyen 
de  luy  témoigner  le  gré  qu’elle  luy 
en  feavoit  *,  mais  ledit  Comte  luy 
dira , que  fadite  Majefte  a tres-bonne 
volonté  de  la  recompenfer  envers 
luy,  tant  par  l’cntretennement  & 
obfervation  d’icelle  Paix,  qu  en  tou- 
tes autres  occalions,  qui  s offriront 
à elle  , & aufquelles  fa  Majefté  luy 
pourra  faire  paroiftre  par  effets  ^di- 
gnes de  fa  Royale  generofitc , quel-  • 
le  veut  eftre  fon  bon  Frere , amy  & 
voiftn  , fe  promettant  aufli  qu’il  y 
correfpondra  de  fon  cofte  avec  mel- 
mc  intention. 
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Apres  cela  il  luy  dira  avoir  cftc 
comme  envoyé  «5c  député  par  fàdift 
Majefté,  pour  aflifter  au  ferment  qu’il 
doit  faire  aü  lieu  du  feu  Roy  fon  Pe- 
re  fur  l’obfervation  dudit  Traité  de 
Paix  fait  à Vervins  au  mois  de  May 
<Sc  partant  qu’il  attendra  fur  ce- 
la fa  commodité  , & fes  volontez  , 
tant  pour  le  jour,  & le  lieu  qu’il  luy 
plaira  de  prendre  pour  l’efreétuer, 
que  pour  la  forme  qui  s’y  obfervera  , 
s’alïurant  qu’il  voudra  que  toutes 
choies  s’accomplilfent  honnorable- 
ment , & avec  les  folennitcz  & for- 
mes en  tels  cas  requifes  & accouftu- 
mées , dont  il  le  priera  de  comman- 
der à fes  Officiers  »Sc  Miniftres  de 
traiter  & convenir  avec  luy,  aufquels 
lors  il  reprefentera  le  pouvoir  que  fa 
Majefté  luy  a fait  bailler  pour  cét  ef- 
fet , de  qui  a efté  expédié  en  la  forme 
accouftuméc. 

Ledit  ferment  doit  eftre  fait  en 
TEglilè  apres  la  célébration  de  la 
MelTe , qui  doit  eftre  chantée  à haute 
voix,  le  plus  folennellcment  que  fai- 
se  fe  pourra  , les  Ambalïadeurs  des 
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kiitrcs  Princes  appeliez,  & prefcns, 
ledit  Roy  doit  mettre  & tenir  les 
deux  mains  fur  les  Saints  Evangiles , 
quand  on  lira  ledit  ferment.,  lelquels 
luy  doivent  eftre  prefentés  par  le 
Prélat  , qui  aura  fait  TOfficc  , rc- 
veftu  de  les  habits  Sacerdotaux.  Le- 
dit ferment  fera  leu  à haute  voix  par 
un  Secrétaire  dudit  Roy , auprès  du* 
quel  ledit  Comte  de  la  RochepoC 
doit  dire , & apres  ladite  le(5lure  les 
Trompettes  doivent  fonner  en  ligne 
d*allcgrefl’c , & rcjouïflance,  & ledit 
Roy  doit  faire  difner  avec  luy  ledit 
Comte , pour  en  ufer  comme  fa  Ma- 
jefté  a fait  envers  les  Ambaflâdeurs 
& Députez  du  Royd’Efpagne,  & des 
autres  qui  alfiderent  au  ferment  qu  el« 
le  fit. 

Cela  fait  ledit  Comte  retirera  un 
ade  de  la  preftation  dudit  ferment , 
figné  du  Secrétaire  qui  en  aura  fait 
la  Ied:ure,&  d’un  fécond,  dans  le- 
quel aÆ  il  faut  inferire , & nommer 
les  grands  & principaux  Seigneurs  & 
Ofticicrs  de  la  Couronne  dudit  Roy  , 
qui  auront  dléprcfens.  Lefdits 


/ 


450  InflruEHon  au  Sieur 
ment  & aàe  doivent  eftre  faits  & 
drcfl’ez  en  la  forme  qui  a efté  bail- 
lée audit  Comte  de  la  Rochepot , le- 
quel ayant  rcceu  ledit  a6te,  Penvoye- 
ra  incontinent  à fa  Majefté,  en  l’aver- 
tillantpar  une  lettre  à part,  de  tout 
ce  qui  fera  pafle  en  cette  adlion. 

Icelle  accomplie  en  toutes  fes  par-» 
ties',  comme  elle  doit  eftre  , apres 
5*eftre  repofé  quelques  jours, il  de- 
mandera, & obtiendra  une  fécondé 
Audiance , en  laquelle  il  prefentera 
& offrira  les  autres  lettres  , que  fa 
Majedé  luy  écrit,  par  lefquelles  elle 
luy  donne  la  qualité  , ôc  creance 
d’Ambaflkdeur ordinaire,  pour  reft- 
der  auprès  de  luy  , ôc  faire  fes  affaires, 

Luy  diiant,  que  fî  la  mort  n’euft 
prévenu  & furpris  le  feu  fieur  de  la 
Mütlic  Fenelon,  que  fa  Majefté  avoic 
defigné  , ôc  déuefché  pour  l’aller 
trouver  , ik  la  lervir  auprès  de  luy 
en  cette  charge,  lequel  tref^fla  par 
les  chemins  j ladite  Majefté Tuy  euft 
témoigné  il  y a long-temps  com- 
bien elle  defîre  luy  corrcfpondre  en 
toutes  fortes  de  devoirs  & offices  de 
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bon  Frère  ôc  amy , de  q loy  ce  G en- 
til- homme  qui  elloit  des  plus  fa^es,& 
expérimentez  du  Royaume,  le  fuft 
fi  bien  acquitc  , que  fadite  Majeftc 
s’afï'eure  qu’il  en  fitfi  demeure  con- 
tent -,  mais  Dieu  n’ayant  voulu  per- 
mettre que  ledit  fieur  de  la  Mothe 
Fénelon  ait  fait  ces  ferviccs  à leurs 
Maieftez, ledit  Comte  luydira  cette 
charge  luy  avoir  efté  commife  par  fa- 
dite Maicfté , de  laquelle  il  la  fup- 
pliera  de  croirp  qu’il  s’acquittera  h- 
dclement, comme  ccluy  qui  a com- 
mandement exprès  de  fadite  Maicftc, 
de  cultiver  ôc  conferver  par  tous 
moyens  la  bonne  Paix  ôc  amitié  qui 
cfl:  entre  leurs  Maieftez,  leurs  fuiets 
ôc  Royaumes,  ôc  qui  de  fon  cofté  y 
porte  une  inclination  ôc  alFetftioa 
tres-entiere,  tant  pour  le  fervicede 
leurs  Maieftez , que  pour  le  bien  ge- 
neral de  la  Chreftienté,  qui  dépend  de 
l’union  , concorde  ôc  bonne  intelli- 
gence de  ces  deux  grands  ôc  puilTans 
Rois. 

Enfuitc  de  ce  propos  il  pourra  re- 
prefenteraudit  Roy  d’Efpagne  com 
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ïf$8t  me  la  Paix  eft  utile  à un  Eftat,  & Ici 
maux,  & inconveniens  que  la  guerre 
tire  apres  foy  en  forme  portée  pat 
Tinflrudtion  envoyée  audit  fieur  de  la 
JMothe-Fenelon,  de  laquelle  à cette 
fin  fa  Maicfiéa  commande  Toriginal 
Jnyeftrc baillé, pour  en  tirer  ce  qu’il 
jugera  efirc  à propos , eftant  fur  les 
lieux. 

Apres  cela  il  dira  audit  Roy,  que 
fadite  Maiefié  perfeverant  en  To- 
pinion  & volonté  de  vivre  en  paix 
' avec  fes  voifins,&  partant  fuir  toutes 
occafions  de  guerre, a mefmc  voulu 
compofer  le  différend  du  Marquifat 
deSaluces,qu’cile  avoit  avec  le  Duc 
de  Savoye , lequel  n’avoit  pu  eftrc 
décidé  par  ledit  Traité  de  Vervins, 
dont  fadfte  Maiefté  fe  promet  que  le- 
dit Roy  d’Efpagneaura  efté  tres-aife, 
comme  doivent  cftrc  tous  ceux  qui 
delircnt,&  aftédionnentla  tranquil- 
lité Ôc  concorde  publique  de  laChrc- 
. ftienté. 

Il  fera  baillé  audit  Comte  de  la 
IJ^ochcpot  un  double  des  articles  du- 
^ dit  accord, afin  d’en  pouvoir  parler,' 
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& répondre  au  befoin  , combien 
qu’elle  ne  doute  point  que  ledit  Roy 
n’en  ait  efté  informé  de  la  part  dudit 
Duc  de  Savoye  , ayant  à fon  partc- 
ment  de  Paris  dcpefché  devers  luy  le 
fieurDominico  Belly  fonChancelier. 

fadite  Maieilé  n’ait  facilité  le» 
dit  accord , Sc  deüré  fortir  d’affaires 
par  voye  amiable  avec  ledit  Duc  de 
oavoye.  11  appert  alTezpar  le  feul  tex- 
te defdits  articles , en  ce  que  non  feu- 
lement faditeMajellé  s’ed  relâchée  de 
fâ  première  demande>fur  la  polTeflion 
6c  reintegrande  audit  Marquifat  de 
Saluces  , qui  ne  luy  pouvoit , avec 
juftice , eftre  déniée  entière  & reelle, 
& fans  condition  , ledit  Duc  s^n 
effanc  emparé  fur  la  Couron4Ple 
France  en  temps  de  Paix,  & ayant  de- 
puis confcfï'é,  & écrit  de  fa  main , l’a- 
' voir  fait  pour  le  fervice  du  feu  Roy, 
de  forte  qu’il  s’eftoit  rendu  comme 
depofitaire  dudit  Marquifat  -,  mais 
audî  avoir  fa  Majeflé  derechef  con- 
lènty , que  fa  Sainteté  apres  la  rcinte- 
grande  de  fa  Majeflé  audit  Marqui- 
ùt,  fut  luge  3c  Arbitre,  tant  du  dif- 
JomcII,  T ■ 
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ferent  du  dit  Marquifat , que  des  aur 
très  que  fa  Maiefté  a avec  ledit  Duc* 
ce  qu’elle  n’elloic  aucunement  oblir 
gée  de  faire  par  les  Traitez  de  Paix,ny 
autrement , ayant  putrç  cela  accordé 
audit  Duc  le  choix  4^  retenir  , ou 
rendre  ledit  Marquifat,ain(i  qu’il  eft 
porté  par  ledit  accord,  5c  en  cas  de 
rellituiion , de  n’en  domacr  le  Gou^ 
vernement  à perfonne  , que  ledit 
Pucaitoccafion  de  tenir  pour  enne-f 
my  ,&  aulfi  de  faire  garder  les  Pla- 
ces , pluftoft  par  des  Suilfes , que  par 
des  François,  qui  font  toutes  condi-^ 
tions , que  fa  Maiefté  n’elloit  tenue 
d’accorder  , aufquelles  neantmoins 
elle  s’eft  lailîée  aller  pouiTe  bien  de 
I^lplix , ainli  que  ledit  de  la  Roche- 
pot  reprefentera  audit  Roy  d’Elpa- 
gnc  , 5c  à tous  autres  que  beloin 
fera. 

Ajouftant  quilalaiffé  faMaiefté 

f)rell:e  à partir,  pour  s’acheminer  en 
a ville  de  Lyon,  afin  d’çft  te  plus  près 
dudit  Duc , pour  favorifer  l’execu- 
tion dudit  accord , lequel  fa  Maicfté 
n’çilimc  pas  que  ledit  Roy  d’LI'pa*- 
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goc  > veille  traverfer  hy  empcf-  iS9t» 
cher  rcxecution , encore  <^*aucuns 
veuillent  dire,  qu’il  fait  palier  à Mi- 
lan le  Comte  de  Fucntcs,  accompa- 
gné de  gens  de  guerre , & d*une  bon- 
ne fomme  de  deniers,  avec  pouvoir  . 
de  commander  généralement  à tou- 
tes les  forces  des  autres  Eftats  qu’il 
en  Italie,  exprès  pour  convier  ledit 
Duc  par  l’offre  de  fon  affiftance  , à 
n’accomplir  ledit  traite  , dautanc 
qu’en  ce  faifant  il  entreprendtoit  la 
deffenfe  d’une  caufctres-injuHc,  qui 
allumeroit  un  grand  feu  en  la  Chre- 
ftienté , Sc  qui  ne  pourroit  c/lre  que 
grandement  blâmée  par  noffre  Saint 
Pece  ,&  par  tous  ceux  qui  en  enten-  ^ 
droient,&  confidercroient  le  fujet, 
toutefois  fi  ledit  Comte  cftant  ar- 
rivé auprès  du  Roy , découvre  qu’ü 
ait  pris  , ou  veuille  prendre  ce  con- 
feil , il  luy  en  parlera  ouvertement j 
luyen  remonftraiit  la  confequencc, 

& en  avertira  diligemment  fa-Maje- 
fté,  comme  d’un  point  fubftanciel, 
qui  importe  plus  à fon  Eftat , que  au- 
tre qui  fc  prelcnte , pour  le  prefent.  ^ 
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Ledit  Comte  ufera  de  deux  moyens 
pour  s’éclaircir  en  cecy  de  la  deli- 
beration & volonté  dudit  Roy  d’Ef- 
pagne,  outre  ceux  qu’il  pourra  in- 
venter & pratiquer  , cftant  fur  les 
lieux.  L’un  fera  de  faire  parler  clair 
ledit  Roy,  ou  fes  principaux  Offi^ 
ciers  fur  lefdits  bruits  qui  courent  de 
l’occàlion  pour  laquelle  le  Roy  d’Ef- 
pagne  a fait  pafler  en  Italie  le  Com- 
te de  Fuentes  , luy  reprefentant 
combien  il  importe  pour  l’entre- 
tenement  de  la  Paix  publique  de 
faire  cefl’cr  les  dcfHances,  & ombra- 
ges qui  naiffent  de  femblables  cau- 
fes  , par  le  moyen  defquelles  les 
Princes  ont  efté  fouvent  portez  à 
des  nccelîitez  & effets  trcs-contrair 
res  à leurs  intentions  & fervices  , 
afin  de  tirer,  s’il  eftpoflible,  paro- 
le & aflurance  de  la  volonté  du- 
dit Roy , comme  il  ne  prétend  em- 
pefeher,  ny  retarder  l’execution  du- 
dit accord,  en  quoy  ledit  Comte  fc 
prévaudra  de  l’entremife  du  Nonce 
de  fa  Sainteté,  dautant  que  fa  Majeftc 
cl^ime  que  fadite  Sainteté  aura  fait 
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office  envers  ledit  Roy  à mefmc  fin , 
tant  elle  delire  nourrir  la  paix  pu- 
blique. 

L’autre  moyen  fera  de  prendre 
garde  , Sc  découvrir  au  vray  quels 
font  les  préparatifs  ôc  armemens 
que  fera  ledit  Roy  par  mer  & par 
terre  pour  cette  année  , cnfemole 
quelles  provifions  & remifes  de 
deniers  il  fera  pour  Tltalie,  & la  Flan- 
dres. Il  pourra  apprendre  Tun  par 
la  diligence  des  Confuls  que  fa  Ma- 
jefté  entretient  aux  principaux  lieux 
maritimes  du  païs  du  Roy  d’Ef- 
pagne  , dont  fera  baillée  une  li- 
fte audit  fieur  de  la  Rochepot  \ 
Pautre  par  la  pratique  , ôc  conver- 
(ation  qu’il  aura  avec  les  Gentils- 
hommes -,  ôc  Marchands  Italiens 
qui  refident  en  la  Cour  dudit  Roy 
d’Efpagné  en  grand  nombre  , ôc 
mefmc  par  celles  des  Ambafla- 
deurs  des  autres  Princes  , lefquels 
ont  intereft  aufdits  armemens. 
Comme  fa  Maiefté,  laquelle  a char- 
gé ledit  fleur  de  la  Rochepot  , d*u- 
icr  en  ce  fait  de  telle  diligence  > ôc 
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438  ïnflrutliort  du  Sieur 
^J9S.  induftric  , qu’elle  foit  advertic  par 
luy  , de  tout  ce  qui  concetne  ce 
fait  , bien-toft  apres  fon  arrivée, 
^ auprès  dudit  Roy  , où  pour  cette 
caufe  fa  Maiefté  veut  qu’il  s’ache- 
■minc  & rende,  le  plus  prompte- 
ment qu’il  fera  poflible  , d’autant 
•que  le  terme  pris  pour  executer  le- 
dit * accord  tait  avec  ledit  Duc 
de  Savoye  , efeherra  le  premier 
jour  du  mois  de  luin  , comme  le- 
dit Comte  verra  par  lefdits  ar- 
ticles. 

Et  d’autant  que  la  venue  en  Fran- 
ce dudit  Duc  de  Savoye , a don- 
ne fujet  d’iiiventer  , & prefuppo- 
fer  plulicurs  difeours  , & delleins 
contraires  à la  Paix  publique  , les 
bruits  defquels  pourroient  eure  par- 
venus iufqucs  aux  oreilles  dudit 
Roy  d’Efpagne  , comme  ils  ont 
fait  ailleurs  j puis  qu’ils  ont  mef- 
mes  paroles  , celle  de  fon  Ambafla- 
deur , aullî  bien  que  ceux  des  autres 
Princes  qui  refident  en  cette  Cour; 
ü ledit  Roy  d’Efpagne  , & quel- 
qu’un de  fes  principaux  Officiers 
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tn  parlent  audit  Comte,  iJ  Ifcur  di-  ijj», 
ra  , que  telles  inventions  ont  pro^ 
tredé  de  ceux  qui  s'ennuyent  de  la 
Paix  , dont  lé  nombre  n’feft  encore 
que  trop  grand  par  tout  , lefquels 
nfent  de  toutes  fortes  d*attilicci 
pour  remettre  en  guerre  ces  deux 
grands  Piincés  , de  runion  ôc  con« 
corde  defquels  toutesfois  dépénd 
celle  de  tout  les  autres. 

> Mais  fadite  Maiefté  s*eH:  £biC 
peu  érauë  de  telles  rufes  » comme 
celle  qui  n’y  cft  que  trop  acCou* 
ilumée  , ôc  qui  laide  dire  aux  au-^ 
très  ce  que  bon  leur  femble  , & iè 
contente  de  faire  les  chofes  bon* 

Jics  , ôc  telles  que  l’on  les  doit  at* 
tendre  d’un  Prince  tres-Chreftien, 

•qui  craint  Dieu , de  eft  tres-jalout 
•de  fa  foy , de  de  Ton  honneur  ÿ qui 
ra  auffi  éprouve  plus  que  nul  au* 

•tre  y quels  font  les  mal  - heurs  qiJi 
•Engendrent  la  guette  , de  les  tra* 
i^aux  de  périls  , aufqüels  les  Prin> 
ces  qui  la  font  engagent  leurs  EdatS 
& perfonnes , principalement  quand 
ils  la  veulent  faire  , comme  a toû- 
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jours  fait  fa  Maiefté , laquelle  a tou- 
jours fcrvy  d’exemple,  & de  guide 
à l’es  fervitcurs,  à toutes  fortes  de 
peines  & hazards  qu’il  a fallu  cour- 
rir , tant  que  la  guerre  a dure , dont 
ledit  Comte  de  la  Rochepot  peut 
rendre  bon  témoignage , comme  ce- 
luy  qui  y a afliftc , & fuivy  fouvent 
fadite  Maicfté. 

Au  moyen  de  quoy  il  priera  ledit 
fleur  de  méprifer  tels  bruits , com- 
me fait  fa  Maieftc  de  fon  coftc , & 
pluftoft  s’en  fcrvir  , comme  d’une 
occafîon  pour  renouveller,  & con- 
firmer cnfcmble  leur  amitié  , Ôc 
l’ellreindre  davantage  , pour  l’é- 
claircilTemcut  de  leurs  volontez, 
que  pour  s’en  diflraire , ainfl  que  fa 
Maieflé  veut  faite  , comme  Prin- 
ce qui  abhorre  principalement  tou- 
te guerr^  , qui  cft  iniufte  , qui  en 
a toûiours  redouté  les  evenc- 
mens  ,6c  qui  s’cll  bien  trouvé  auf- 
fl  d’avoir  fuivy  la  raifon  , 6c 
.l’équité  en  la  conduite  de  fes  a- 
étions. 

. fa  Maicfté  veut  croire  , que 
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ledit  Roy  d’Efpagne  fuivant  les  pas 
& enfeignemens  du  feu  Roy  Ion 
Pcrc , non  feulement  voudra  faire 
Je  femblable,  mais  auâifera  fi  bien 
confeillc  que  de  fuir  toutes  occa- 
fions  de.  nouveaux  remuemens  , ÔC 
alteration  en  la  Chreftienté , lefqucis 
naiflent  fouvent  de  caufes  fort  légè- 
res , comme  font  les  jaloufies  ÔC 
défiances  que  l*on  prend  dVne  gran- 
deur ÔC  puifiance  formidable,  ou  de 
quelque  accroifl’ement  nouveau,  par- 
tant appartenir  à fa  prudence  d’ob- 
vier telles  rencontres  -,  chofe  que 
ledit  Roy  efiant  puiflant  & grand 
comme  il  eft  , fera  d’autant  plus 
loiic  & prifé  d’eviter  , qu’il  fembic 
qu’il  ait  plus  de  moyen  de  s’en  faire 
croire  , & qu’il  peut  auflî  pour  la 
Diefme  raifon  mieux  s’en  palîcr  ôc 
abftenir  que  ne  feroit  un  moindre, 
ayant  grâces  à Dieu  de  quoy  fe  con- 
tenter comme  il  a,  & luy  repf efen- 
tant  qu’il  acquerra  toujours  plus  de 

Floirc  d’employer  fes  moyens  pour 
augmentation  Ôc  propagation  du 
X^om  Chrefiien  qu’en  tout  autre  cn.- 
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i/9<.  droit  , à quoy  ledit  Sieur  de  la 
Rochepot  luy  dira  que  fa  Majeftc 
lera  toujours  prefte  de  contribuer 
de  fon  cofté  tout  ce  que  l’on  peut 
cfpercr  d’un  Prince  tres-jaloux  de 
l’honneur  de  Dieu , & de  fa  réputa- 
tion. 

- Ce  langage  fera  tenu  audit  Roy 
d’Efpagnc  j Ôc  à fes  Officiers  par  le- 
dit Comte  , s’il  efehet  de  leur  par- 
ler, tant  de  l’alarme  que  l’on  com- 
mence d’avoir  en  Italie , de  l’àcqui- 
lition  que  l’on  dit  que  veut  faire  le- 
dit Roy  du  Marquiiat  de  Final,  que 
de  la  propofition  de  pourfuite  que 
le  Pape  fait  d’une  Ligue  & Confédé- 
ration de  tous  les  Princes  & Po- 
tentats de  la  Chreflienté  contre 
l’enncmy  commun  d’icelle  , pour 
toujours  témoigner  les  bonnes  in- 
I tentions  de  fa  Majeflé  , de  mettre 
peine  de  découvrir  celles  dudit  Roy 
ibr  l’un  de  fur  l’autre  fait. 

Il  en  pourra  difeourir  aulfi  en 
mefmcs  termes,  avec  l’Evefque  de 
Sipontin  , que  fii  Sainteté  a en- 
voyé devers  ledit  Roy  d’Efpagnca 

» i 
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'^prcs  pourTavertir  de  Tacquintion  rfjS 
dudit  Marquifat  de  Final  , s’il  fe 
trouve  encore  pardelà,  & mefmc 
avec  le  Députe  de  la  Seigneurie 
^ de  Gennes  , nommé  le  Sieur  lufti- 
nian  , lequel  à cette  fin  il  trouvera 
moyen  d’accofter , fans  toutefois  en 
donner  ombrée  pardelà  , afin  que 
l’un  & l'autre  Içachent  pour  en  aver- 
tir les  Maifires  , de  quelle  inten» 
tion  fa  Ma)efté  cft  pooffee  en  l^un 
& en  Tautcc  fait , mefme  il  fera  fça- 

Ivoir  au  dernier  quand  il  connoifira 
qu’il  fera  à propos  , qoe  fa  Majefté 
a délibéré  de  remettre  fus  au  plu- 
ftofi:  un  bon  corps  de  Galères  en  la 
Provence  j pour  en  pouvoir  afli-- 
^ fier  fes  amis  , 6c  voifins , & fur 
tout  confetver  la  Paix  publique  , 
qui  dépend  pctncipalemcnt  de  faire 
que  chacun  te  contienne  dedans  les 
bornes  de  et  que  juftement  luy  ap- 
paf tient  , fans  Vouloir  s’avantager, 
ou  accfoiftte  au  préjudice  d’au- 
ttuy. 

Ledit  Comte  de  la  RochepoC 
fgaura  auffi  pour  en  pouvoir  ren- 

T vj 
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tire  compte  pardelà  s'il  en  cft  cn^ 
cjuis  , ou  qu'il  connoiffc  qu’il  foie 
befoin  d'en  parler  , que  fa  Ma- 
jefte  a volontiers  accordé  , que  la 
conférence  qui  fe  doit  faire  entre 
les  Députez  dudit  Roy  d'Efpagne» 
ôc  des  Archiducs  de  Flandres , avec 
ceux  de  la  Reine  d’Angleterre  y 
pour  traiter  la  Paix  qu’ils  préten- 
dent faire  , foit  faite  en  la  Ville 
de  Boulogne  fur  la  mer , fur  la  priè- 
re qui  luy  en  a elle  faite  de  la  part 
defdits  Princes  par  leurs  Ambaffa- 
deurs  , ajoutant  que  fa  Majellé  au- 
ra à grand  plaillr  qu'ils  s’accordent,, 
d'autant  qu’elle  eftime  que  ce  fera- 
it bien  , ÔC  avantage  des  uns  Sc 
des  autres,  & mefme  celuy  de  la 
Chrellienté  -,  partant  ledit  Comte 
l'alTeureraque  fadite  Majeftc  appor- 
tera , ôc  contribuera  toujours  à l’a- 
vancement  & perfection  d’un  fi  bon 
œuvre  tout  ce  qui  fera  en  fa  puif- 
làncc  , & que  iefdits  Princes  peu-  » 
vent  délirer  d’un  bon  Frere , amy 

bon  voifin. 

Sadite  Majelté  cllimc  aufii  que: 
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ladite  Paix  d’Angleterre  engendrera 
à la  fin  celle  des  Provinces  Vnies 
des  Païs  - Bas  avec  lefdits  Archiducs, 
laquelle  n’eft  pas  moins  neceffaire 
que  l’autre , pour  la  tranquilite  pu- 
blique. Car  ladite  Reine  d’Angle- 
terre a telle  authorité  & puiflancc 
fur  lefdits  Eftats , & lefdits  Efiats  ont 
aulîî  tel  befoin  d’elle  ôc  de  fa  bien- 
veillance, qu’il  luy  fera  facile  de  les 
attirer  , ôc  faire  refoudre  à ladite 
Paix,  & employant  fon  authorité, 
comme  fa  Majefté  ne  doute  point 
qu’elle  ne  fafle  volontiers,pour  avoir 
cette  gloire  d’avoir  mis  la  derniere 
pierre  au  bafiiment  de  la  traiiquilicé 
îufdite,  pour  le  rendre  parfait  & ac- 
coraply. 

Il  y a aullî  ^parence  d’eftimer  qu’il 
fera  tres-dimeile  d’accorder  ladite 
Paix  d’Angleterre  fans  l’autre,  du 
moins  qu’elle  foitvtilcaux  uns  & aux  ‘ 
autres , ny  qu’elle  vexe  lefdits  Eftats 
continuans  la  guerre. 

Car  ou  ladite  Reine  voudra  con- 
ferver  l’intelligence  , & le  com- 
merce quelle  a avec  lefdits  Eftats  ou 
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elle  fe  reîbudra  de  s'en. retirer  ou  fc- 
parer  du  tout.  Si  elle  prend  le  pre- 
mier party  comme  pluneurs  eftiment 
qu*elle  s’y  opiniaftrera,  quel  fera  le 
èuit  que  ledits  Roy  d’Efpagne  , & 
lefdits  Archiducs  recueilleront  de  la 
Paix  quils  feront  avec  elle  î 
. Lefdits  Eftats  continuans  à eftre  af- 
filiez & accommodez  par  le  moyen 
dudit  Commerce,  & de  ladite  intel- 
ligence, comme  ils  feront,  car  elle  ne 
révoquera  les  gens  de  guerre  de-fa 
nation,  qui  les  ici  vent,  & ne  pourra 
rendre  neutres  les  Villes  & Places 
qu’elle  tient  en  garde  & dépoli  def- 
dits  Ellats , lefquels  continueront 
s’en  icrvir  & prévaloir  comme  ils 
ont  fait  jufqucs  à prefent. 
Davantage,  qui  août  c que  les  An- 
glois  ne  prellent  leur  nom,  & navires 
aufdits  Ellats  pour  le  trafic  d’Efpa- 
gne  & de  Portugal , quand  il  lèra  li- 
bre , & permis  à ceux-là. 

Ce  fera  beaucoup  s'ils  s^ablHennent 
de  les  aÆller  & fccohdcr  eà  leurs  efn- 
treptifes  & faits  de  guerre,  & en  leurs 
voyages  lointains  : bilans  lefdits 
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glois  n accouHiumez  s*afFriander  à ce  iJ9S* 
faire  qu’il  fera  difficile  qu’ils  s*en 
corrigent  du  premier  coup. 

Il  ne  faut  point  douter  aufli  que  la- 
dite Reine  ne  prenne  bien-tofl  jaloiF- 
fie  des  forces  de  mer  que  ledit  Roy 
d’Efpagne  envoyera  en  la  Manche 
contre icfditsEfîacs  à caufe  du  voifi- 
nage , que  fon  Royaume  eft  ouvert , 

& fans  fortereflè  par  tout , & que  fes 
fujets  font  tres-divifez  en  eux  - me- 
mes , tant  pour  la  Religion  que  pour 
la  fucceâion  à la  Couronne  qui  efl 
regardée,  &c  prétendue  par  diverfes 
perfonnes  dont  elle  cft  en  perpétuelle 
défiance , laquelle  iuy  augmentera  à 
mefure  qu’elle  verra  des  forces  auprès 
d’elle  fuffifantes  pour  luy  mal  faire. 

Mais  fi  ladite  Reine  pour  avoir  la 
Paix  avec  ledit  Roy  d’Efpagne , & 
lèfdits  Archiducs , vouloir  abandon- 
ner les  Efiats , ce  feroit  bien  le  meil- 
leur party  qu’elle  pourroit  prendre, 
pour  lefdits  Archiducs, &contcquem- 
ment  pour  ledit  Roy  Efpagne,pour 
l’aâbibliflcnwnt  qu’en  recevroient 
kfdx£s.Eftats  i-En  ce  cas  feroient  eon- 
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tiaints  de  traiter  ou  de  fuccombef 
bien-toft,  d’autant  qu’elle  pourroit 
accommocfcr  lefdits  AccHiducs  deA 
dites  places  dépofces,  & en  rompant 
•avec  les  autres  leur  interdire  la  mer, 
dont  s’enfuivra  leur  ruine. 

Mais  comme  c’eft  chofe  à laquelle 
l’on  n’eftime  pas  qu’elle  fe  refolvc 
facilement,  à caufe  des  inconveniens 
qui-  luy  pourroient  arriver , joint 
qu’elle  violeroit  la  foy  qu’elle  a don- 
née aufditsEftats  , de  l’obfervation  de 
laquelle  elle  s’eft  toulîours  monftréc 
trcs-jaloufe,  il  faut  conclure  que  ladi- 
te Paix  fera  peu  utile  & durable,  fi  la- 
dite Reine  ny  eft  accompagnée  Sc 
fuiviedefdits  Eftats , envers  lefquels 
il  eft  certain  qu’elle  a pour  ce  regard 
plus  d’authorité  & puiftance  que  tous 
autres. 

Luydifantqucfaditc  Majcftcdefi- 
reroit  que  lefdits  Eftats  fc  vouluflent 

accommoder  à ladite  Paix,  ayant  fait 
iufques  à prefent  ce  qu’elle  a peu  pour 
les  y difpofer,  mais  ils  ont  efté  h mal 
ménagez,  tant  par  la  voye  des  armes 
que  par  celle  de  la  douceur  depuis 
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le  Traité  de  Vcrvins  à caufe  de  la  ve- 
nuë  de  l’Archiduc,  qu’ils  fc  font  plu- 
tôt roidis  que  fléchis  depuis  , pour 
lés  raifons  portées  par  Tlnllruàiioa 
que  fa  Majcfté  avoir  fait  drcfler,  pour 
le  fleur  de  la  Motte  Fenelon  qui  a 
eflé  baillée  audit  Comte.  Enfin  ledit 
Comte  s'cftudiera  en  fa  légation,  fur 
toute  chofe,  de  maintenir  ladite 
Paix  entre  ces  deux  grands  Rois, 
.&  de  prévenir  les  inventions  & oc- 
caflonsquiles  pourroient  troubler. 

Difant  audit  Roy  d’Efpagne,  & à. 
.fes  officiers,  s’ils  luy  en  parlent , & 
non  autrement  , que  fa  Majcfté  a 
cfté  tres-déplaifante  des  gens  de 
guerre  qui  font  paflez  de  ce  Royau- 
me cfdics  Eftats  > mais  que  le  nom- 
bre eft  grandement  diminué , plu- 
ficurs  eftans  repaflez  en  ce  Royau- 
me, où  ils  s’écoulent  encore  tous  les 
jours  , fuivant  les  commandemens 
que  fa  Majcfté  en  a faits  -,  adjouftanc 
que  fadite  Majcfté  a tant  fait  envers 
le  fleur  de  la  Noue  , qui  eftoit  leur 
Chef  qu’il  les  a quitté  , & il  cfpere 
que  la  grâce  qu’elle  luy  a faite,  de  lu)r, 
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pardonner  fa  faute , en  attirera  & fe- 
ra revenir  encore jplufieurs  autres. 

Il  luy  dira  aum  que  lefdits  Eftats 
n’épargnent  non  plus  lesfu;ets  qu’ils 
rencontrent  de  la  Majefté  , lur  la 
mer  que  les  autres,  de  forte  qu’elle 
cft  contrainte  d’entretenir  un  hom- 
me prés  d’eux  pour  fecourir  fefdits 
fujets  en  telles  neceflitez  : mettant 
peine  de  luy  faire  croire  que  c’eft  la 
principale  caufe  , pour  laquelle  elle 
y fera  demeurer  le  fieur  de  Buzanf- 
val , & non  pour  favorifer  & forti- 
fier lefdits  EftaCs  en  leuts  delibera- 
tions , comme  aucuns  ont  ofé  dire,  fa 
Majefté  n’ayant  rien  plus  à cœur,  que 
de  voir  toutes  chofes  remifes  en  leur 
ancien  ordre  & eftat , afin  que  cha- 
cun jôuïlîe  de  ce  qui  iuy  appartient 
en  toute  feuretéiSc  tranôuilliié. 

Sa  Majefté  avoît  dépelché  le  Cûn- 
troolleur  Sancerre  devers  ledit  Roy 
d’Efpagne,  dés  le  commencement  de 
Tannée  derniere  j pour  favorifer  en 
fon  nom  la  délivrance  d’âüCuns  de 
(es  fujets  du  païs  de  Bretagne,&  d’au- 
tres qui  avoientefté  arreftez  mis 
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prifonnicrs  depuis  la  publication  de 
la  Paix , & dont  les  navires  & mar- 
chandifes  montans  à grande  fom- 
mc  de  deniers  avoient  efté  confif- 
quccs , efpcrant  qu*il  leur  feroit  fait 
julHcc  ou  grâce  , s*il  écheoit  de  la 
demander  en  Ton  nom. 

Mais  ledit  Sancerre  eft  revenu  , fans 
en  avoir  peu  tirer  que  des  remifes& 
défaites , de  forte  que  les  perfonnes, 
biens  & navires  de  feldits  fujets 
trempent  encore  - là  , ellant  plus  ri- 
.goureufement  traitez, qu’ils  n’ont  ja- 
mais efte  en  temps  de  guerre. 

Ledit  lieur  de  la  Rochepot  fera  in- 
formé du  mérite  defdites  plaintes, 
tant  generales  que  particulières,  par 
les  mémoires  qui  luy  en  feront  dé- 
livrez par  tous  les  intereffez  ,fuivant 
lefquels  reprenant  les  erres  dudit  San- 
cerre,il  fera  continuellement  inftan- 
cc  pour  la  délivrance  de  ces  pauvret 
miferables , & pour  la  reftitution 
de  leurs  biens,  ôc  navires,  remon- 
trant audit  Roy , qu’outre  la  perte 
de  leurs  marchandiles  de  valeur  tres- 
grandc  , ils  ont  coufoiiuné  à ladite 
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XJ98.  pourfuite , tout  ce  qui  leur  rcftoit  de 
moyens  > de  toutesfois  quoy  que  le- 
dit Roy  d’Efpagne  ait  commande  à 
fes  officiers , & mefme  le  Comte  de 
Mirande  Prelident  de  la  lufticc  de 
Caftille  ait  promis  audit  Sancerre , 
qu’ils  ont  efté  plus  mal  traittez  de- 
puis qu’il  eft  party  d’Efpagne  que 
devant  ; dont  ledit  Comte  de  la 
Rochepotféra  telle,  & fi  grande  in- 
ftance  qu’il  les  tire  de  cette  captivi- 
V té,  & mifere,avec  ladite  reftitution 
de  leurfdits  biens , iufques  à prier  ôc 
requérir  ledit  Roy  d’Elpagne  de  leur 
faire  grâce , s’il  juge  qu’il  foit  necef- 
faire  de  le  faire. 

Sur  cela,  il  remonftrcra  audit  Roy 
d*Efpagne,  qu’il  eft  neceflaire  qu’il 
commande  très  - expreflement  à fes 
officiers,  6c  mefme  a ceux  de  Sévil- 
le U de  faint  Lugar,  qu’ils  s’abftien- 
ncntde  vexer  & tourmenter  les  fu- 
jets  de  fa  Majeftc  qui  vôr  trafiquer  en 
fes  païs , 6c  particulièrement  efdits 
lieux,  comme  ils  font  ordinairement, 
autrement  fa  Majefté  fera  contrain- 
te d’interdire  du  tout  à fes  fujets  le 
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commerce,  voire  d*ufer  de  reprefaiU  M9S. 
les  contre  ceux  dudit  Roy  qui  trafi- 
quent en  ce  Royaume  j car  ils  font 
traitez  fi  injuftement  fous  divers  pré- 
textes , qu’il  n’y  a plus  moyen  d’y  al- 
ler , ôc  fi  fadite  Majcfic  eufi  efié  aulli 
prompte  a y pourvoir,  ^ue  les  Offi-  ' 
ciers  dudit  Roy  ont  efte  feveres,  & 
rigoureux,  ja  lefditcs  delfenccs  euf-  . 
fent  cfté  faites  en  exécutant  lefditcs 
reprefailles  ; Mais  fadite  Majcfté  s*eft 
promife  qu’il  y pourvoycroit  à Tar-, 
rivée  dudit  Comte  delà  Rochepot, 
de  quoy  il  le  priera  d’entierc  affe- 
âion  , afin  d’arreficr  le  cours  des  dé- 
fordres  que  la  continuation  de  telles 
rigueurs  & injulHces  cngcndreroiC 
au  préjudice  de  leurs  Majeltez. 

Ce  n’cft  pas  que  fa  Majefté  veiiil- 
Ic  fouftenir  fes  ui jets,  quand  ils  abu- 
fent  de  la  liberté  dudit  trafic  ac- 
cordé par  ledit  Traité  de  Paix  , foit 
en  preftant  leurs  noms  & navires  à 
ceux  aufquels  ledit  trafic  eft  défen- 
du par  ledit  Roy  d’Efpagnc , ou  en 
contrevenant  aux  loix  d’iceluyj  car 
en  ce  cas  fadite  Majeilé  veut  efire  là 
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IJ98.  première  à faite  chaftiet  ceux  qui 
tomberont  en  femblables  fautes. 
Mais  elle  ne  peut  endurer  que  lef- 
dits  fujets  foient  mis  prifonniers  , 
&c  condamnez  & executez  à mort, 
leurs  navires  retenus , & leurs  mat- 
♦ chandifes  confifquées  , comme  ils 
font  journellement , fur  une  lîmpic 
déclaration  ou  aceufation  fouvent 
fufeitée  par  des  malins  & fuppofez 
témoins  , d*avoir  viole  les  loix  du 
pais , ou  commis  autre  faute  , fans 
aucune  forme  ny  figure  deprocez, 
avec  toutes  les  violences  qu’il  eft 
poffible  d’excogiter.  Outre  cela  ils 
veulent  contraindre  & alTujettir  Icf- 
dics  marchands  fujets  de  fa  Majc- 
fté  qui  vorit  trafiquer  au  pais  dudit 
Roy  de  bailler  caution,  de  ne  trans- 
porter , ny  débiter  en  Angleterre, 
Hollande,  & Zclande  lamarchandi- 
fe  qu’ils  y ont  achetée  ; rigueur  qui 
ne  tut  jamais  entreprife  ny  pratii 
' quee,  laquelle  eft  auüî  du  tout  con- 
traire à la  liberté  dudit  commerce 
accorde  par  le  Traité  de  Paix , ar- 
tidfi  uoftiéme^  . 
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Le  Roy  n’a  droit  d’aftrcindre  ny  iJ9f. 
obliger  les  fujets  de  fa'Majefté  que 
de  fon  confentement , Sc  moins  en- 
core de  les  arrefter  & punir  pour  tel- 
les occalîons  qu’il  n’en  foit  d’accord 
avec  faditc  Majefté. 

Laquelle  auffi  n’a  promis  ny  dé- 
clare, & moins  encore  par  ledit  Trait- 
té  de  Paix,  que  ledit  Roy  d’Efpa*f 
gne  peut  obliger  rcfdits  fujets  à tel- 
le loy  , à laquelle  pour  les  allujet-t 
ter,  il  elloit  raifonnablc  d’en  traiter,. 

& convenir  devant  avec  fadite  Ma- 
jefté. 

Mais  tant  s’en  faut  que  cela  ait 
elle  fait  que  les  officiers  du  Roy 
ont  mis  la  main  fur  fefdits  fujets , 

& les  ont  fait  mourir  miferablc- 
ment  , mefme  devant  que  de  leur 
avoir  lignifiç  ladite  loy,  ^ ont  exer-» 
ce  en  leurs  cautions  extorquées  d’eux 
par  violence  > mille  forte  de  feveri- 
îe?  ôc  d’injuftice , dont  ledit  de  la 
Rochepot  demandera  audit  Roy 
d’Elpagne  au  nom  de  fa  Majcftc,  qu’il 
A)it  fait  telle  réparation  & raifon 
qu’il  convient. 
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Luy  déclarant  que  s’il  cft  trouve 
ou  prouvé,  comme  il  appartient,  que 
aucuns  defdits  marchands  fes  fujets, 
trafiquans  aufdits  païs,  preftent  leurs 
noms  & navires  aufdits  Anglois,HoI* 
landois  , Zclandois  & autres,  auf- 
qucls -ledit  commerce  cft  interdit, 
ladite  Majefté  en  eftant  deiiement 
avertie , elle  promet  d’en  faire  tel- 
le & fl  rigoureufe  punition  que  les 
autres  y prendront  exemple. 

Car  elle  n’entend  que  fefdits  fu- 
jets contreviennent  audit  Traite  en 
cela , avec  les  autres,  ains  qu’ils  ufenc 
de  la-  liberté  dudit  commerce  de 
bonne  foy , comme  fadite  Majcftc  a 
déclaré  icy  de  fa  propre  bouche  au 
fieur  lean  Baptifte  de  Taxis,  Ambaf- 
fadeur  dudit  Roy , auquel  elle  a dit 
& promis  de  faire  fur  ce  tel  regle- 
ment qu’il  fera  jugé  raifonnable  Sc 
neceftaire  ,pour  conferver  la  liberté 
dudit  trafic , & empefeher  qu’il  n’en 
foit  mal  ule.  • 

Ce  qui  fera  encore  reprefenté  & 
confirmé  audit  Roy  d’Eipagne  , & 
à fes  officiers  par  ledit  ueur  de  h 

RochcpqC;, 
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Rochcpot  , avec  alîeurancc  qu’il  y lyj?. 
fera  fatisfeit  de  la  part  de  fa  Ma- 
jefté , toutes  les  fois  que  ledit  Roy 
voudra  faire  le  fcmblaDlc. 

Saditc  Majeftc  a commandé  eftro 
baillé  audit  fîeur  de  la  Rochepot 
un  mémoire  foramaire  des  griefs, 

& plaintes  defdits  marchands  qui 
luy  a efté  prefenté,  afin  de  luy  fer- 
vir  de  meilleure  & plus  particulière  . 
inllruétion  fur  l’infiance  qu’il  en  doit 
faire  , outre  ce  qu’il  en  apprendra 
cftant  fur  les  lieux  par  les  mar- 
chands complaignans,  dont  le  norh-  . 
bre  &c  la  mifere  augmente  cous  les 
jours. 

Sadite  Majefté  Veut  auflî  que  le- 
dit fieur  de  la  Rochepot  demande 
audit  Roy  & à fes  officiers  j'qu’il 
fbit  fait  un  reglement  ou  une  deci- 
fion,  en  la  forme  preferite  par  les  fu- 
jetsdefa  Majefté  habicans  du  Bourg  . 
d’Andaye,&  ceux  de  Fontarabie,  fur 
l’ufagede  la  riviere  de  Vidafonc,  qui 
eft  interprété  diverfement  par  les 
uns  & par  les  autres , afin  d’obvier 
auxinconveniens  qui  en  peuvent  ar- 

Tome  lli  ~ X 
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river  au  préjudice  de  la  Paix  & bon- 
ne voifinance  que  fa  Majeftc  defire 
entretenir  avec  ledit  Roy  , lefdits 
habitans  y procedans  les  uns  con- 
tre les  autres  par  voye  de  fait,  dont 
s’y  font  dé-ja  enfuivis  plufieurs  ex- 
cez  <5c  meurtres,  dcfqucls  fadite  Ma- 
jefté  eftîme  que  l’on  doit  arreRer  'le 
cours , en  faifant  deffenfes  tres-ex- 
prclTes  de  plus  attenter  les  uns  fur 
les  autres  par  voye  d’armes , en  at- 
tendant le  fufdit  reglement , pour  le- 
quel advancer  fadite  Majeftç  cft  pre^ 
ftc  de  faire  trouver  fur  la  frontière 
fes  Députez  & Cpmmilîàires  , lî  le- 
dit Roy  d’Efpagnc  veut  fairç  le 
fcmblable  , dont  ledit  fieur  de  la 
Rocliepot  fera  déclaration  & in- 
ftancc, 

Et  afin  qu’il  foit  mieux  informe ‘ 
du  mérité  de  ce  fait  , fa  Majeftc  a 
commandé  luy  eftre  baille  un  mé- 
moire qui  en  a efté  drefté  par  le 
fleur  de  Marillac  Confeillerj^c  Mai- 
ftre  des  Requeftes  ordinaire  de  fon 
HolbLfur  lequel  il  aura  foin  de  s’in- 
struire encore  plus  particulièrement 
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en  paflant  par  ledit  païs , comme  il 
faut  qu’il  falTe  pour  s’acheminer  en 
Efpagne.  Davantage  fa  Majcftc  a 
commandé  audit  Comte  de  la  Ho- 
chepot de  requérir  «Sc  prier  ledit  Hoy 
d’Efpagneen  Ion  nom,  de  permettre 
aux  Geni ils- hommes,  & autres  Ar- 
ragonnois  & Portugais  qui  fe  font 
retirez  en  Ton  Royaume  , & l’ont 
fervy  durant  la  guerre,  de  retour- 
ner en  leurs  maiions , & rentrer  en 
la  joüilTancc  de  leurs  biens  , iceux 
n’ayans  fait  chofe  pour  laquelle  ils 
puilïènt  eftre  juftement  privez  de  la 
clemcn.ee  & grâce  dudit  Roy  d’Ef- 
pagne,  ellant  certain  & notoire  à 
tous  que  la  rigueur  qui  fut  exercée 
en  general,  contre  ccuxdefditspai's 
d’Arragon  & de  Portugal,  lorsqu’ils 
s’abfentcrent , les  contraignit  de  ce 
faire  pour  fauver  leurs  vies , & non 
pour  faire  aucune  entreprife  ou  ma- 
chination contre  leur  Prince  Sou- 
verain. Aüflî  n’ont  " ils  commis  au- 
tre crime,  & faute  depuis  qu’ils  font 
en  ce  Royaume  que  de  fuivre  fadite 
Mâjelté,  des  libcralitez  de  laquelle 

Vij 


4<Jo  InflruEHon  au  Steur 
ils  ont  cfté  nouiris  & fuftentez  juf- 
ques  à prefent,&  puifque  ledit  Roy 
a’Efpagne  a jugé  raiîonnable  d’u- 
fer  de  fa  bonté  envers  ceux^  dudit 
païs  d’Arragonquiavoiencefté  con- 
damnez du  temps  du  feu  Roy  fon 
pere  , de  laquelle  ceux-cy  fculs  ont 
efté  exceptez.il  fera  tres-inftamment 
prié  & lollicité  par  ledit  fieur  de  la 
Rochepoc  de  vouloir  eftendre  fa  mi- 
fericorde  & grâce  fur  eux , comme  il 
a fait  fur  les  autres  , & fa  Majcfte 
s’en  revanchera  envers  ceux  de  fes 
fujets  qui  ont  fuivy  fortune  dudit 
Roy  , qui  luy  feront  recommandez 
par  luy  > pourveu  qu’ils  ne  foient 
chargez  & aceufez  de  crimes  énor- 
mes qui  les  rendent  indignes  pre- 
mièrement de  fa  recommandation, 
^ apres  de  la  clemence  de  fadite 
Majefté  laquelle  a commandé  eftre 
baillé  audit  fleur  de  la  Rochepot,lcs 
requeftes  & mémoires  ^efdits  fieurs 
Arragonnois  & Portugais,  afin  qu  il 
foit  mieux  inftruit  du  mérité  de  leurs 
affaires  & pourfuittes,  pourlesfavq- 
rUef  aunomdeXaMajeftc, 
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de  U Rochepoty  &t. 

Particulièrement  , il  advifera  ce  ïî?f* 
qu’il  pourra  faire  pour  Antonio  Fe- 
rez , de  la  fortune  duquel  fa  Majefté 
a grande  compaffion  pour  élire  tom- 
be en  Tellat  auquel  il  fc  trouve , plû- 
tollpar  mal- heur  & difgrace  que  par 
malignité , s’informant  quand  il  fera 
pardelà  comment  faj  femme  & fes 
enfans  font  traitez,  afin  d’intercc- 
der  pour  eux,  & obtenir  que  les  bien» 
qui  appartenoient  audit  Antonio,  & 
à fefdits  enfans  leur  foient  rendus, 
afin  qu’ils  fe  reiîentent  du  bénéfice 
de  ladite  Paix  , & de  la  faveur  & re- 
commandation de  fadite  Majellé. 

Ledit  Comte  vifitera  auffi  la  Rei- 
ne d’Efpagne  & Tlmperatrice,  fui- 
vant  l’inftruélionquiavoitellé  bail- 
lée audit  fieur  de  la  Mothe  Fcnelon, 
à laquelle  il  ajoutera  encore, ce  qu’e- 
Hant  fur  les  lieux  jugera  élire  propre 
pour  rendre  ce  compliment  tel  qu’il 
<loit  ellre.  Pour  ce  faire  fa  Majellé 
Xuy  a fait  bailler  des  Lettres  pour 
elle. 

Sadite  Majellé  a voulu  aulîî  écri- 
re au  Duc  de  Lerme,  pour  luy  re- 
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xy98.  commander  fcs  affaires  , & la  per- 
fonne  & Légation  dudit  fieur  de  la 
Rochepot  , à caufe  de  l’amitié  & 
creance  qu’il  a auprès  d.idit  Roy 
d’Efpagne.  Ledit  Comte  luy  délivre- 
ra la  Lettre  de  fa  Majeflé,&  Iny  tien- 
dra le  langage  qu’eftant  fur  les  lieux 
il  apprendra  eftre  convenable.  Le- 
dit heur  delà  Rochepot  fera  dili- 
gent & foigneux  d’avertir  fa  Maje- 
fté  de  toutes  occurrences,  tant  gran- 
des que  petites  , c’eft  adiré  impexr- 
tantes  ou  non  ^car  pour  la  conduite 
des  affaires  publiques  l’on  tire  lumiè- 
re 6c  profit  de  toutes  chofes  : Sa  Ma- 
jefté  ayant  ordonné  luy  eftre  baillé 
un  chiffre  , pour  luy  faire  fçavoir 
celles  qui  font  de  confequencej  mais 
il  advifera  par  quel  moyen  il  pour- 
ra faire  tenir  feurement  les  pacquets, 
& recevoir  auflî  ceux  que  fa  Maje- 
fté  luy  écrira, de  quoy  il  conférera  ea 
partant  (à  Bayonne  avec  le  fieur  de 
Grandmont , & les  Maiftres  de  la 
Porte  de  la  ville , car  fa  Majefté  fe- 
roit  tres-aife  qu’il  fe  peut  trouver 
un  moyen  pour  faire  tenir  fcs  De- 
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pefchcs,  fans  paflcr  par  les  mains  des 
officiers  dudic  Roy  d’Efpagne.  II 
advifera  donc  eftant  fur  les  lieux,  & 
en  informera  fa  Majcftc  , laquelle 
pour  fin  & conclufion  delaprefen- 
te  Inflruâ:ion  luy  recommande  en 
general  la  conduite  de  fes  affaires  en 
la  charge  quelle  luy  a commife,  afin 
qu’elle  en  reçoive  le  fervice  & con- 
tentement qu’elle  s’en  eft  promis, 
& fa  Majefté  reconnoiftra  le  bon  de- 
voir qu’il  y fera  aux  occafions  quife 
prefenteront , autant  en  fon  abfcncc 
que  s’il  efloit  prefent.  Fait  à 
le  jour  de  1600,' 
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im.  AVIS  DONNE'  Ajr  rot 
far  le  Sieur  leanntn , avant 
que  la  Paix  fut  conclue 
à Vervins, 


E bien  que  les  Souverains  défi- 
rent à leurs  Amis  & Alliez , 6c 
le  mal  qu’ils  veulent  à leurs  enne- 
.mis  , ne  doit  jamais  avoir  tant  de 
pouvoir  fur  eux  que  le  foin  de  con- 
lerver  leurs  Eftats  & fujets.  Le  Roy 
eft  donc  obligé  de  confiderer  meu- 
rement  , fi  la  Paix  que  l’Efpagnol 
monftre  defircr  eft  plus  utile  à fou 
Royaume , que  la  continuation  de  la 
guerre , & s’il  eft  ainfi,  preferer  leur 
Bien  à toute  autre  paflïon  , l’aflai- 
fonnant  toutefois  du  rcfped  deub  à 
fes  Amis  ôc  Alliez. 

Bien  doit  - il  craindre  que  l’Ef^ 
pagnol  ne  feigne  la  defirer  fans  la 
vouloir  , pour  gagner  temps  , ou 
prendre  quelque  autre  advantage , 
rufe  allez  ordinaire  aux  Souverains, 


àti  Uof.  4<jf 
& particulicreroent  à ccluy-cy  ac- 
couftumc  pluftoft  à fuivrc  la  fubtilité 
& fineflc  des  Affricains  qui  Tavoifi- 
nent , que  la  fimplicité  & franchifc 
des  Septcntrionnaux. 

Mais  quand  il  le  feroit  par  artifi- 
ce , c’cft  prudence  au  Roy  de  faire 
demonftration  qu’il  la  veut  à bon 
cfcicnt  , & femole  qu’il  en  doive 
tirer  plus  de  commodité  & profit 
que  Ton  ennemy. 

Car  les  grandes  ruines  que  fes  fu- 
jets  ont  fouftertes  par  la  calamite 
de  la  guerre  j>afice,  font  qu*ils  crient 
tous  à la  Paix , & y en  a de  fi  mef- 
chans  qui  calomnient  fa  Majefté 
comme  fi  elle  la  pouvoit  obtenir  à 
conditions  honorables  & avanta- 
geufes  , & en  fit  refus  pour  favori- 
fer  ceux  de  la  nouvelle  Religion, 
qui  défirent  la  continuation  de  cette 
guerre  pour  les  confiderations  qui 
regardent  leurs  interefts  , non  le 
bien  de  l’Eftat. 

Or  elle  ne  leur  peut  mieux  oftet 
cette  mauvaife  impreflion  qu’en  fe 
jnonftrar\t  affectionné  à la  vouloir 

V V 


^vh  du  Sieur  leannin 
par  conférences  , & toutes  autres 
a<5Hons  qui  tendent  à leur  acquérir 
le  repos  , afin  que  s’il  en  avienC 
autrement  , la  haine  en  foit  plus 
grande  contre  l’ennemy  , & eux 
plus  prompts  & mieux  difpofez  à 
la  fecourir  quand  ils  feront  afleu- 
rez  que  la  guerre  cfl;  neceflàire  pour 
la  tuition  du  Royaume,  & de  leur 
propre  lâlut. 

Elle  s’eft  aufli  trouvée  en  tel  eftat 
apres  la  prife  d’Amiens  , que  fon 
crédit , tous  fes  moyens  & les  bour- 
fes  de  fes  fu jets  épuifées  par  ce  der- 
nier effort  , elle  ne  pouvoit  faire 
aucune  nouvelle  entreprife  , ainfî  le 
pourparler  de  Paix  aura  fervypour 
couvrir  cette  foibleflc. 

Si  on  dit  que  les  ennemis  y eftoient 
aufli  peu  préparez  que  nous  , il  efl: 
vray  , mais  apres  avoir  entame  fi 
avant  noflrc  Frontière , ce  leur  eftoit 
affez  de  garder  leur  avantage. 

Il  a encore  fervypour  donner  loifîr 
& moyen  au  Roy  d’aller  en  Bretagne 
contre  M.  le  Duc  de  Mercœur, lequel 
eftonne  de  fa  foudaine  venue , & des 
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bruits  de  Paix  avec  rEfpagnoï  , qui  i;9l. 
s’en  eft  aufli  monftré  moins  foigneux 
à le  fccourir , a eu  recours  inconti- 
nent à fa  bonté  & clemence  , au 
lieu  qu’il  fembloit  auparavant  vou- 
loir finir  fes  jours  en  fa  rébellion. 

Voyage  de  très-grand  profit,  & qui 
aura  efteint,  s’il  plaift  à Dieu,  le  der- 
nier flambeau  de  nos  guerres  ciuilcs, 
lequel  toutesfois  fa  Majefté  n’euft  ofé 
entreprendre , fe  fouvenant  du  mal 
arrive  en  Picardie, pédant  celuy  qu’il 
fit  en  Bourgogne  & à Lyon,  quoy. 
qu’il  penfaft  y avoir  tres-bien  pour- 
veu  , s’il  n’eufl:  bien  reconneu  que 
l’efpoir  de  ce  Traite  avoit  allenty; 
le  préparatif  de  fes  ennemis , & em- 
pelchc  de  faire  la  dépenfe  requilc 
pour  quelque  nouveau  deflein. 

Le  feul  inconvénient  que  le  Roy  a 
deû  craindre , eft  le  foupçon  que  cet- 
te conférence  pouvoir  apporter  à fes 
alliez  , cftant  l’artifice  ordinaire  du 
Prince  cftant  en  guerre  feul  contre 
pluficurs,  de  rechercher  par  Traitez 
& autres  pratiques  à les  mettre  en 
dcfliancc  les  uns  des  autres , ce  ref- 
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pc£t  auflî  Ta  retenu  long-temps , 8é 
luy  a fait  foufFrir  de  ties-grandes  in- 
commoditezj  mais  enfin  il  a elle  con- 
traint d’y  entendre  pour  les  confide- 
rations cy-deffus  déduites,  apres  en 
avoir  communiqué  à fes  alliez  qui 
voyent  fi  avat  dans  nos  atfaires,  qu’ils 
peuiient  bien  juger  nofirc  conduite 
cftre  fans  artifice  & fans  aucun  def- 
fein  de  les  tromper  hy  de  leur  nuire. 
On  met  en  avant  d’autres  avanta- 
ges que  l’Efpagnol  en  aura  pu  tirer  , 
comme  d’acquérir  la  bienveillance 
de  noftre  S.  Pere,  defireux  de  faire  fi- 
nir cette  guerre  qu’il  croid  prejudi- 
ciable à la  Chreilienté , mais  fa  Ma- 
jefté  monfirant  de  vouloir  la  Paix 
comme  luy  fe  grarantit  de  ce  blâme, 
L’Empereur  Charles  V.quoy  qu’il  fuC 
aggrcflbur  en  la  guerre  qu’il  faifoit  au 
Roy  François  I.  publioit  neantmoins 
quM  pouvoir  avoir  Paix  avec  luy , & 
que  cette  guerre  empefehoit  de  fcr 
courir  les  Chrelliens  contre  le  Turc , 
mais  le  Roy  s’en  fçeut  fi  bien  jufiifier 
par  ambaflàdes  envoyées  verslaplufr 
part  des  Potentats  de  la  Chreftienté, 
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S^par  apologies  mifcs  par  écrit, que  le 
blâme  de  cette  calomnie  tomba  fur 
la  telle  de  l*Autheiir.  Le  Roy  en  fait 
autant  fc  monllrant  ^efireux  de  la 
Paix , ainli  fon  ennemy  ne  peut  pren- 
dre aucun  avantage  pour  ce  regard 
contre  luy. 

C^e  ce  feint  defir  de  la  Paix  luy 
puiffeaulfi  beaucoup  aider  pour  con- 
tenir en  obeïlï’ance  & devoir  Tes  fu- 
jetsdu  Païs-Bas  qui  la  défirent,  il  y 
a peu  d’apparence  , pource  que  le 
temps  en  aura  ellé  trop  bref,  & la 
vérité  biê-to/l  découverte  par  la  rup- 
ture du  Traité  s’il  ne  doit  aller  plus 
avant,  luy  ollera  le  moyen  d*en  tirer 
aucun  fruit  , aufii  que  les  lujets  de 
rpfpagnol  du  collé  de  nollre  Fron- 
tière font  plus  à couvert  par  l’avanta- 
ge qu'il  a pris  dedans  nous  en  l’cftat 
qu’il  doit  moins  craindre  , ôc  nous 
moins  cfperer  leur  rébellion  que  du 
palïé. 

Et  non  plus  pour  affermir  fes 
Lllats  , & l’autborité  du  Prince 
d’Lfpagne  , car  le  Pcrc  vit  encore, 
qui  la  retient  à foy  toute  entière , 
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«Sc  n’y  a aucun  mouvement  prefente- 
ment , auquel  il  foit  befoin  d’ap- 
porter ce  bruit  de  Paix  pour  remedc. 

Si  c’eft  po»r  leur  donner  loifir 
de  mettre  des  forces  enfemble,  & 
fc  préparer  à quelque  nouveau  def- 
fein  l’avantage  aura  cfté  égal , & à 
l’un  & à l’autre  j ayant  ce  temps  efté 
aiiffi  neceflaire  à fa  Majeftéqu’à  eux. 
Et  ne  voit- on  pas  qu’ils  fe  font  en- 
core avancez  plus  que  nous. 

Ainfi  à balancer  leurs  commodi- 
tez  avec  les  noftres,  nous  pouuons 
dire  y avoir  plus  gagné  que  perdu 
jufques  icy. 

Relie  maintenant  à voir  fi  la  Paix 
cil  plus  utile  en  ce  Royaume  que  la 
continuation  de  la  guerre.  Surquoy 
on  cftime  que  fa  Majefté  écoutera 
volontiers  les  raifons  & avis  de  fes 
alliez,  & déférera  beaucoup  à leurs 
inferefts  & contentement , pourveu 
qu’elle  le  puifle  faire  fans  le  trop 
grand  dommage  ou  ruine  entière  de 
les  fujets  , aufquels  il  a plus  de  de- 
voir & d’obligation  que  tous  au^ 
très.  ^ 
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Lés  raifons  qu*on  liiy  rcprcfcnte  iJ9* 
tous  les  jours  pour  luy  faire  defircr  la 
Paix  qu’il  fçait  tres-bien  confidercr 
luy-mefme , & qui  fe  font  fi  bien  fen- 
tir  & cônoiftre  qu’il  n’y  a point  d’ar- 
tifice qui  les  puifle  cacher, (ont  l’im- 
puifiancc  ôc  extrême  pauvreté  de  fes 
iujets  ruinez  du  tout,«x  en  efiat  qu’ils 
ne  peuvent  plus  contribuer  aucune 
chofe  pour  la  depenfe  de  la  guerre. 
Lesdelordrcs  & pilleries  des  loldats, 
lefqucls  achèvent  de  confommer  ce 
qui  refte  de  fubfiance  au  peuple , mal 
qu’on  ne  peut  faire  ceffertant  que  la 
guerre  ou  necelTitc  d’argent  durera. 

Les  partialitez  fecretes , & deffeins 
fur  l’avenir  qui  font  encore  dans  cet 
Lftat  que  la  guerre  fomente,  contrai- 
gnant le  Roy  de  diffimuler  de  plu- 
lieurs  menées , & chofes  mauvaifes 
qu’il  pourroit  corriger  par  le  feul  ref- 
peét  deû  à fa  dignité , ou  feverement 
punir  fans  crainte  d’émotion  ou  au- 
tre mauvais  accident  s’il  avoit  la 
Paix  , qui  feule  peut  reftablit  fon 
authorité  , & luy  donner  loifir  & 
inoyen  de  le  mettre  en  eftat  de  fis 
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de  fuccez  en  fera  incertain.  . 

Outre  le  Roy  d’Efpagne  n’efFearue-  l 
ra  jamais  le  dcfir  qu’il  a de  donner  la; 

appanage  à fa  fillelcs  Païs-Bas  s'il  n a îk 
la  PaiX:,  eftant  vray  femblable  qu  cn^  1® 
tre  les  raifons  qui  l’ont  pu  mouvoir  a Ht 


tant  ledit  Eftat  es  mains  d’un  Prince  lie 
particulier,  duquel  ils  n*auroient  rien  ( 
à craindre,  & qui  feroit  comme  force  in 

de  vivre  en  amitié  avec  eux,  par  ainfî  ^ei 
qu’il  en  auroit  plus  aifement  la  Paix,  ip 
êc  feroit  par  ce  moyen  déchargé  delà 
dépcnlc  qu’il  luy  a convenu  faire  juf-  i[ 
ques  icy,  qu’il  luy  taudroit  continuer  fii(j 
U la  guerre  duroit,cftât  d bien  certain  bhj 


prendre  ce  confeil,  celle -cy  eneft  c, 
une,  qu’il  a creu  que  la  jalouliede  Fra-  U 

ce  & d’Angleterre  cefleront , remet- 
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ijuc  fa  fille  & Ton  gendre  n’y  pour*  i;9j, 
roient  fuffire. 

Or  que  peut  mieux  defirer  fa  Ma- 
jefté  , finon  que  le  Roy  d’Efpagne 
. execute  Ton  confeil , & au  lieu  de 
l’avoir  pour  voifin  toujours  emula- 
teur & cnnemy  , pour  raifon  d’H- 
ftat , il  ait  un  Prince  particulier , foi- 
ble , & moins  à craindre , s’il  devient 
cnnemy. 

Entre  cesraifons , celle  de  l’impuif- 
fance , & neceflité  prefentc , fi  con- 
nue, que  perfonne  n’en  peut  douter, 
femble  ofter  le  choix  de  tout  au- 
tre confeil , fans  entrer  plus  avant 
en  confideration  , s’il  clc  utile  au 
Roy  de  faire  la  guerre  ou  non , puif- 
que  les  moyens  luy  défaillent  pour  ^ 
la  continuer. 

Car  ce  feroit  trop  grande  impru- 
dence au  Souverain  , qiii  tient  le 
premier  lieu  en  une  confédération  , 

&par  ainfi  doit  contribuer  le  plus, 
de  s’attendre  aux  moyens  & forces 
defes  Alliez  pour  fe  deffendre  , ou 
entreprendre  contre  l’ennemy  conv- 
mun , n’y  ayant  rien  de  certain  en  ce 


J 


474  du  Sieur  leannin 

qui  dépend  d’autruy  ,il  nes’efl:  auflî 
jamais  veu  que  le  Prince  qui  a le  jjIus 
à perdre,  fe  l'oit  appuyé  fur  des  for- 
ces Sc  moyens  que  l’intereft  , ou 
changement  d’affedion  fait  trop 
fouvent  manquer  , & s’il  Ta  fait , 
qu’il  ne  s’en  foit  mal  trouvé. 

Davantage,  on  voit  dés  aujour- 
d’huy  entre  nos  Alliez , ce  que  les 
uns , qui  font  les  Eftats  des  Pais- Bas, 
de  la  bonne  intention  defqucls  nous 
fommes  aflurez,  peu  vent  faire  pour 
. le  fecours  du  Royaume , fe  refervant 
les  forces  dont  ils  ont  befoin  , pour 
feconferver&  entreprendre. 

Quant  à la  Reine  d’Angleterre , on 
doit  croire  qu  elle  voudra  toujours 
pour  nous , ce  qu’elle  voudra  ôc  doit 
vouloir  par  raifon  d’Eftat  , & non 
plus  avant  ; & déjà  l’expcrience  nous 
a appris  qu’elle  ne  delire  non  plus 
moftre  accroilTement  , que  celuy  de 
l’Efpagnol , mefme  dans  les  Païs- 
Bas , ainli  elle  balancera  toujours  Ibn 
intereft  avec  le  noftre,  quand  il  fau- 
dra nous  affifter  , ôc  fera  plus  ou 
moins  affedionncc  , non  félon  qu’il 
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nous  fera  befoin  , & qtfellc  en  fera 
requife, mais  félon  qn'il  liiy  fera  plus 
utile  & convenable  à fes  affaires. 

On  peut  donc ‘concl  ire  de  cette 
neceffi  c,  & de  l’interell  de  nos  Al- 
liez feparé  du  noftre  ,quc  la  conti- 
nuation de  la  guerre  ne  fera  fans  pé- 
ril pour  nous , & ncantmoins  fans  au- 
cun profit. 

On  dit , que  le  loyer  de  la  vi<fl:oirc 
fera  afi'cz  grand  pour  nous , fi  l’Efpa- 
gnol , contre  lequel  le  Roy  a tant  de 
;ûftes  caufes  d*inimiticz  , de  l’affoi- 
bliflement  duquel  dépend  auflî  la 
feuretc  du  Royaume  , fouffre  de  la 
diminution  en  fes  Eftats , encore  que 
fa  dcpouïllc  ne  tombe  en  nos  mains  > 
je  Taccorderois  fi  noftre  péril  n*y 
cftoit  conjoint,  &que  je  crois  aufîî 
apparent , & plus  certain  que  le  fien. 
Or  le  Prince  qui  efl:  fage  fe  doit  met- 
tre en  fcureté,&  à couvert,  avant 
que  penfer  à la  vangeancc , & plus  il 
cfl:  grand  & a de  quoy  perdre , moins 
il  fe  doit  commettre  à la  fortune. 

Aucuns  difent  qu’il  y a de  la  facili- 
té à ruiner  i’Efpagnol  > & fe  fondent 
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5**  fur  le  mauvais  eftat  auquel  font  <Jê 
prefcnt  fes  affaires  dans  les  Païs-Bas, 
par  l’avantage  que  les  Eftats  ont  pris 
îur  luy , fur  le  mal  que  fes  fû jets  dudit 
païs  Tentent  de  la  guerre  , qui  les 
rend  enclins  à révolté,  le  nombre  & 
pouvoir  de  fes  ennemis , fes  defordres 
& necelïitez , & la  vieillelTe  de  leur 
Roy,  la  mort  duquel  peut  apportée 
du  trouble. 

A la  vérité  les  Eftats  ont  occupé  uit 
grand  païs  fur  luy , & li  la  France  & 
l’Angleterre  pou  voient  retenir  & 
empefeher  ailleurs  cét  ennemy  com- 
mun, pendant  qu’ils  contiiiuéroient 
leurs  entreprifes , le  fuccez  en  pour- 
roit  eftre  heureux  -,  mais  quant  h 
nous , tant  s’en  faut  ^ue  foyons  en 
eftat  d’entreprendre  a le  troubler 
chez  luy,  qu’il  nous  faut  encore  pour 
le  moins  deux  années  de  bon  & heu- 
reux travail , pour  recouvrer  ce  qu’il 
a conquefté  fur  noftre  frontière.  Pour 
la  Reine  d’Angleterre , elle  a regarde 
^ plûtoft  nos  combats  jufques  icy, 

qu’eftre  de  la  partie.  Ses  entreprifes, 
quand  elle  en  a fait , n’ont  point  eu 
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ide  durée,  elle  eft  enrermcc  de  la  mer, 
qui  lagarentir  des  incommoditez  de 
la.  guerre  chez  foy  \ ainfi  elle  n’entre- 
prend qu’avec  loilir&  commodité, & 
dorefnavant  il  luy  fera  difficile  de 
faire  la  guerre  dehors , pour  ce  que 
la  NoblciTe  , & les  bonnes  villes  de 
fon  païs  , accouftumees  de  contri- 
buer à la  dépenfe  de  telle  guerre , en 
cfperance  auffi  d’avoir  leur  part  du 
butin, y ayant  tant  perdu  dupaiïé, 
qu’ils  en  font  diminuez  & en  debtez, 
outre  que  la  ceffation  du  commerce  , 
qui  n’eft  permis  aux  Anglois  en  Efr 
pagne , ny  auffi  en  Italie , ny  ailleurs, 
où  ils  ne  peuvent  arriver  fans  péril , à 
, caufe  que  le  détroit  eft  gardé  par  i’Ef- 
pagne  ,lcs  a fort  appauvris. 

* Nous  voyons  bien  que  les  fujets  du 
Roy  d’Efpagne  és  Païs > Bas, ^eçoi-^ 
vent  de  grandes  incommoditez  de  la 
guerre , & qu’ils  défirent  ardemment 
la  Paix,  mais  qu'ils  foient  dilpofez 
d’entrer  en  rébellion  contre  luy  , il 
n’y  a point  d’apparence , à qui  vou- 
droient-ils  recourir  î Ce  ne  fera  pas 
à nou  s ^ car  nos  guerres  ont  rendu  les 
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IJ98.  habitans  des  deux  frontières , fi  forts 
ennemis  , qu’il  n’y  a domination 
qu’ils  ayent  au  jourd’huy  plus  en  hor- 
reur que  la  nolfre , & fe  fourmettre 
' volontairement  aux  Efiats , encore 
moins,  lis  craignent  & appréhendent 
trop  l’exemple  de  leur  conduite,  en 
ce  qu’ils  chalfent  les  Catholiques  , & 
changent  la  Religion  par  tout  où  iis 
ctablillcnt  leur  conquefte.  Et  com- 
bien que  cette  rigueur  leur  ferve  pour 
tenir  avec  plus  de  feureté  ce  qu’ils 
ont  conquis  par  la  force,  elle  leur 
nuit  d’ailleurs , & ofte  le  moyen  d’at- 
tirer par  bien-vcillance , les  villes  ef- 
• quelles  le  nombre  des  Catholiques 
crt  le  plus  grand  & le  plus  -puilïant  , 
comme  il  efl:  par  tout  en  celles  qui 
font  de  l’obeïflancc  du  Roy  d’Efpa-  * 
gne  aux  P aïs- Bas. 

Les  voifins  mermes , fous  lefquels 
Ja  Religion  Catholique  cil  plus  uni- 
verfeilement  receue‘,qui  ont  néant- 
moins  grand  nombre  de  leurs  fujets 
fcparez  de  l’Eglife  ,&  unis  cnfcmble, 
comme  en  un  corps  de  faâ:ion  ,quoy 
qu’ils  foient  ennemis  du  Roy  d’Elpa- 
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Sc  non  autrement,  defircux  de  iî98» 
la  grandeur  dqs  Eftats , en  peuvent  ’ 
prendre  foùpçon,  & craindre  jufte- 
mcnt  que  cette  faction  devenue  puif- 
(ànte  , n*en  veuille  ayder  d’autres , 
dans  -leurs  Eftais  , auiqucis  la  Reli- 
gion pourroit  fervir  de  caufe  , 0.1  de 
prétexte,  pour  entreprendre  contre 
leur  authorité. 

Qwnt  aux  defordres  Sc  necclïîteï 
du  Roy  d’Efpagne , elles  font  gran- 
des , aulTi  bien  que  les  noftres  j mais 
pour  ce  qu’il  elt  puilîant,  entier,  & 

Ikns  eflre  aucunement  entamé  en 
tous  (es  Efliats,  torts  dans  les  Païs- 
Bas  ,il  trouve  toufiours  du  crédit  Sc 
des  moyens  pour  en  fortir. 

Encore  ne  voit-on  rien  prépare 
dans  tous  Icfdits  Eftats , dont  luy  , ou 
.fon  fuccelïcur  puilTc  craindre  quelque 
danger  pour  l’Efpagne  , il  n’y  a un 
feul  homme  d’authorité,qui  puillc  ‘ 
eftre  capable  de  remuer.  Lepaïs  effc 
fort  Foible  par  le  dedans , par  confe- 
quent  hors  de  péril  des  guerres  ci- 
viles. En  Italie  tous  les  Princes  font 
nourris  à Poilivetc , à croittre  leurs 
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trefots , & i <;f  <îu’‘ls  tien- 

nent  , fans  penfer  a 1 autruy.  ^ Si  U 
guerre  de Fcrrare  cuft  continué,  elle 
euft  fans  doute  obligé  le  Roy  d’Efpa- 
gne  a faire  une  grande  depenfe  pour 
la  confervation  de  fes  Eftats  de  Na- 
ples , & de  Milan  , qu’il  tient  à pre- 
fent  avec  petites  garnifons  , n> 
ayant  force  ny  cnnemy  qu’il  doive 
craindre , & rendu  moinj 

puiflànt  pour  fe  deffendre  ou  entre- 
pf ^0utre  nouSj  mais  elle  eft  HnieJ 
De  croire  que  la  mort  du  Roy 
d’Efpagne  , quand  elle  aviendra,  ouif- 
fe  changer  les  affaires , fon  fils  eft  dé- 
jà en  âge  pour  commander  , & eft 
reconnu  J aura  de  l ardeur,  lera  plus 
entreprenant  , & ainfi  plus  à crain- 
dre , & y a danger  que  n’empirions 
pluftoft , que  d’en  tirer  profit  j car  le 
pere  veut  encore  manier  aujourd’huy 
toutes  les  affaires  par  luy-mefme , & 
à caufe  de  fa  vieillefïe  elles  en  vont 
plus  lentement.  Sa  froideur  le  rend 
plus  difficile , & confidcratif  à entre- 
prendre , & l’avarice  qui  accompa- 
gne ordinaiicmcnt  cét  âge , rend  le, 


*'  * ' Âu  Roy'.  '^Si 

^lus  fouvcnt  fcs  cnireprifcs  inutiles 
Tautc  d’y  employer  la  dépciifc  rc- 
<juife. 

Au  lieu  que  l’ardeur  boiiillantc  du 
■fils  luy  fera  pafler  par  dell’us  toutes 
ces  confîderations,  & bazarder  plû- 
toft  -qu’ertr^  retenu  , & n’en  pou- 
vons rien  attendre  de  bon  finon  qu’il 
faflè  des  fautes  par  foudaineté  ,qui 
nous  donnent  prifes  fur  luy  •,  mais 
ce  n’eft  pas  figeflTe  que  de  fonder  un 
grand  dellèin  fur  les  fautes  de  fon  en- 
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nemy  , attendu  melme  qu’il  aura  le 
confcil  du  pere  ,nourry  des  long- 
temps à la  conduite  de  fes  Eftats, 
pour  modérer  & régir  auec  pruden- 
ce fon  ambition. 

On  dit  que  la  fille  qui  crt  ambi- 
tieufe  ôc  de  grand  cœur  le  pourra 
broiiiller,elle  efl:  fans  crédit  & au- 
-thorité  dans  le  païs  , ôc.  n’a  point 
d’inftrument  capable  pour  la  fervir 
^n  ce  defl’ein  ; aufli  que  le  pere  l’en 
veut  mettre  de  hors  luy  donnant  les 
Pais- Bas  en  appanage,  en  la  mariant 
avec  l’Archiduc  Albert,  dont  elle  ne 
fera  que  trop  contente,  -Ôc  le  feiuira 
Tome  II.  X 
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^ïbligcc^  de  fer v ir  & honoi;er  Ton  frc^ 
^e  s’il  approuve  cette  donation , 6c 
luy  doï?ne  fecours  & adillance  pour 
là  confervcr. 

Ces  raifons  bien  confid  crées  doi- 
vent fuffire  pour  nous  perfuader  que 
cen’eft  une  entreprife  facile,  de  peu 
de  temps  & d’un  luccez  alTeuré,  que 
de  vouloir  conquefter  par  les  armes 
les  Païs-Bas  fur  le  Roy  d’Efp^nci 
ainlî  que  ce  n’ efl;  fans  caufe  fi  le  Roy 
le  trouve  empefehe  en  la  refolutioa 
qu’il  y doit  prendre , & fi  la  Paix  luy 
Icmblc  defirable  en  la  grande  nccef- 
fité  où  le  Royaume  eft  à prefent  ré- 
duit. 

Elle  void  bien  d’autre  cofte  qu’el- 
le a fes  inCommoditez  , & première- 
ment que  la  Reine  d’Angleterre  qui 
ne  voudra  fupporter  feule  la  depen- 
fe  6c  le  péril  de  cette  guerre  en  fera 
autant, ainfi  que  lesEftats  leurs  com- 
muns Alliez  le  trouveront  abandon- 
nez 6c  en  très- grand  danger  au  blâ- 
me de  celuy  qui  aura  elle  le  premier 
auteur. 

Que  par  ce  moyen  l’Efpagnol  oa 
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i^Archiduc  fe  pourront  rendre  mai- 
firesdes  Païs*Bas  , & en  devenir  for- 
midables à leurs  voilins. 

Et  ce  que  doit  plus  craindre  la  Fran- 
eft  que  l’ancienne  alliance  d’Angle- 
terre avec  la  maifon  de  Bourgogne , 
à laquelle  l’Archiduc  aura  luccedc 
ne  fe  renouvelle  entr’eux  contre  la 
France  qui  en  a autrefois  reflenty 
tant  de  maux. 

On  y peut  encore  ajouter  que  l’Ar-f 
chiduc  & fa  femme  feront  toujours 
partifans  de  l’Efpagnol , & li  le  fils 
venoit  à mourir  fans  enfans  que  tous 
cçs  Eftats  feroient  de  rechef  remis 
cnfèmble. 

Cette  première  confideration  du 
danger  èc  interefl:  des  Eftats  doit 
eftre  de  grand  poids  enuers  le  Roy 
Prince  généreux,  accoutume  de  mé- 
prifer  tous  périls  pourfuivre  ce  qui 
eft  de  l’honneur*, mais  il  penfera  avoir 
fatisfait  à l’amitié  & proteâion  qu’il 
leur  à promis  comme  à fes  alliez, 
quand  il  offrira  de  les  aBiller , pour 
obtenir  conditions  feurcs  , raifon- 
nables  & avantageufes  s'ils  veulent 
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tj98.  traiter,  ou  s’ils  font  reColus  de  contt- 
liuerla  guerre  , de  les  ayder  four  dé- 
ment autant  t^u’il  pourra  j & de  faire 
mieux  quand  le  Royaume  fera  remis 
en  eftat  de  leur  eftre  amy,  aulfi  utile 
qu’il  peut  auoir  interefl:  &'d’ obliga- 
tion à les  maintenir  & conferver. 

Quant  à la  Reine  ^Angleterre  il 
' 11’y  a rien  qui  l’oblige  àfaire  la  paix, 
l’Efpagnol  ne  peut  entreprendre  fur 
elle  pour  les  avantages  quelle  a fur 
ia  mér  par  fes  propres  forces  & cel- 
les des  Eftats. 

Ils  pourront  induire  la  Reine  d’An- 
gleterre d’en  faire  autant , & peut- 
eftre  joindre  en  confédération  ou- 
verte avec  eux  les  villes  maritimes 
d’AIemagne  puilïantcs  en  moyens 
’ pour  les  fecourir  , par  ainli  fe  coti- 
" lerver  pour  un  temps  contre  un  en- 
nemy  plus  foible  que  ccluy  qu  ils 
auoient  auparavant-, car  encore  que 
le  Roy  d’Efpagnc  ne  veuille  point 
abandonner  fon  gendre  & fa  fille , ^ 

•fl  en  fera-il  moins  foigneux  , & n’y 
voudra -il  tant  employer  que  fi  le 
pais  eftoic  encore  lien,  ik  luy  ycrunC 
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à m6urir,fon  fils  qui  n*eftdé-ja  con- 
tclit  de  cét  appanage  y fera  encore 
moins  afFedionné,  le  temps  fera  ce- 
pendant naiftre  quelque  occafion 
plus  commode  au  Roy  pour  les  af- 
lifter, l’intereft  de  l’vn  des  alliez  ne 
doit  jamais  eftre  confideré  feul , mais 
toâioui's  balance  ,&  mis  encompa- 
railon  avec  celuy  des  autres,  & fi  les 
Eftatslc  font,  ils  pourront  juftement 
demander  au  Roy  qu*il  fe  mette  en 
peril5c  fes fujets,  pour  les  conferver 
& agrandir  , le  temps  & beaucoup 
4^3ccurrences  que  les  hommes  ne 
peuvent  prévoit,  les  délivrant  fou- 
yent  des  inconveniens  qui  font  loin, 
mais  rien  ne  détourne  le  mal  qui 
prefle  que  le  remede  prefent.  Or  la 
neceflîté  nous  enfeigne  celuy  de  la 
ràix,  & nous  contraint  de  reconnoi- 
ftre  qu’il  n’y  en  a point  d’autre  pour 
maintenant.  • 
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48^  \Avis  du  Sieur  leannin 


AVIS  DONNE'^  AV  ROT 
far  le  Sieur  leannifiyfurla  reàn^ 
IHon  du  Âdarqnifat  de  Saluces^ 
occupé  par  le  Duc 
deSavoyeeni<)^^, 

Sire, 

II  n’y  a point  de  conditions  fi 
honorables  pour  voftre  Majefté , ny 
fi  utiles  pour  l’Eftat  que  la  reddition 
du  Marquifat  de  Saluces,donc  la  de- 
mande eft  fi  jiifte  que  Monfieur  de 
Savoye  ne  la  peut  refu/er,fans  fai- 
re connoiftre  à un  chacun  qu’il  me- 
prife  les  forces  de  cét  Eftat , & la  te-* 
putation  de‘ voftre  nom,  fi  grande 
, toutefois  pat  tout  qu’il  n’y  a Prince 
en  la  Chreftienté  à qui  elle  ne  puilfe, 
ne  doive  fervir  de  terreur  -,  car  enco- 
re qu’il  fafle  offre  de  vous  donner 
autre  rccompenfe  , on  croira  tou- 
jours ( voftre  Majefté  l’acceptant) 
qu’elle  a eu  crainte  de  luy  faire  la 
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guerre  pour  recouvrer  le  lien  ,&  là  xj99* 
deffusqu’ily  a quelques  fecrets  de- 
fauts en  nous  mefmes  qui  vous  onc 
forcé  à prendre  ce  confeil  par  ce 
moyen  l’opinion  dé  * ja  formée  en 
refprir  des  hommes  que  ce  Royau- 
me fcmbloit  devoir  monter  en  fon 
ancienne  grandeur,  par  vollre  fage 
& heureu^  conduite  en  diminuera,* 
D’utilité  pour  l’Eftat  il  n*y  en  » 
point  à quitter  le  Marquifat , pouc 
acquérir  le  païs  qui  vous  eft  offert* 
car  encore  qu’il  joigne  à voftre  fron- 
tière du  collé  de  Lyon  & de  la  BouCt 
gogne , le  païs  eft  fort  petit,  foiblc 
& entre  les  mains  d’un  Prince  qui 
ne  pourra  jamais  plus  en  ce  qu’il 
tient  deçà  les  monts  , linon  de  de- 
meurer bien  foiblement  fur  la  def- 
fcnlive , outre  ce  qu’il  y a vn  grand 
fleuve  qui  vous  lêparc  d’avec  luy,  ôc 
de  bonnes  Sc  grandes  villes  qui  vous 
couvrent  contre  fon  païs -,  ainli  cét 
acqueft  ajoutera  fort  peu  à cét  Eftat 
& ne  vous  fortifiera  de  rien.Et  quand 
au  Marquifat  on  peut  dire  qu’il  eft 
au  dellus  du  Piedmonc  feparé  d’a« 

X iiij 

« 


r 


ÏJ99* 


<Ç 


488  du  Sieur  leannin 

vec  nous  par  de  fort  hautes  mon^' 
tagnes,  par  ainfi  plus  difficile  à gar- 
der & de  plus  grande  dépenfèl.  Il' 
femhie  ncantmoins  que  cette  pièce 
de  terre  pour  l’opportunité  de  fon-' 
affiêcte  eft  plus  utile  à l’Eftat  que 
ce  qu’on  vous  offre.  S’il  eftoit  dans*’ 
l’Eftat  d*Lin  Prince  aufli  puillant- 
que  vous,  je  Pen  eftimerois  moins 
mais  il  y a trop  de  différence.  Da- 
vantage quoy  qu’il  foit  de- là  les: 
monts, il  elt  fi  proche  du  Dauphi- 
ne , que  vous  y pouvez  aller  (ans* 
emprunter  palTage  chez  autruy , &• 
le  fortifiant  & tenant  bien  muny- 
d’artillerie , & autres  commoditez, . 
c’efl:  une  entrée  pour  delcendre  dans* 
ritalie  fans  péril , feul  moyen  pour 
y maintenir  vos  amis  en  faveur  &• 
bien  - veillahce  enyers  vous , & em- 
pefeher  les  deffeins  ambitieux  des- 
Princes  dont  la  grandeur  peuteftre 
fufpedte  à cét  Ettat , & pour  vous- 
donner  le  moyen  s’offrant  occafion 
d’y  entreprendre,  au  lieu  que  la  per- 
te de  ce  petit  Eftat  leur  fera  con- 
noifire  que  «ous  abandonnons  du- 
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tbnt  le.  foin  des  affaires  d*ltalic,  que  ^^99> 
nos  amis  n’en  doivent  plus  rien 
cfperer,  ny  nos  ennemis,  ou  emu- 
lateurs rien  craindre. 

le  fçay  bicn,  Sirc,qu’il  y a de  gran- 
des railons  pour  perfiiader  voftfc 
Majçftédc  ne  point  entrer  engucr- 
re  quant  à prelênt  avec  qui  que  ce 
loit  ; pour  ce  que  les  playes  que  la 
guerre  a fait  ne^  font  encore  gué- 
ries , qu’il  faut  du  loifir  pour  pré- 
parer & aflèmbler  les  moyens  ne- 
ceflaires  à faire  entreprife, qu’on  ne 
peut  auilî  arracher  du  tout  des  cf- 
pfits  des  hommes  les  cfperances  de  ^ ‘ 
remuer  & brouïllcr  ce  que  la  corru-  * ^ 

ption  de  la  derniere  guerre  y a laif- 
fe  que  par  le  moyen  du  repos  & de 
la  Paix. . 

, Quecetté  guerre  combien  qu’éirô 
£iit  commencée  avec  un  Princefoi- 
ble,  en  ppurroit  attirer  quelque  au- 
^e  plus  pçrilleufe  à fa  iuitte  -,  met-  > 
tre  aufli  en  confideration  , que  vo- 
lire  Majefté.  eft  prefte  de  renouvel-; 

1er  l’alliance  avec  les  Suifï'es , à quoy 
t^ne  pouvelle  guerre  pourroit  faire 
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4^0  ^vis  du  Sieur  leannin 
naiftre  des  difficultez  & pratique» 
préjudiciables  , & davantage  que- 
traitant  avec  Monficur  de  Savoyc, 
& prenant  recompenfe  de  luy  pour- 
le  Marquifat  , on  fe  peut  adeurer 
de  fon  amitié  , & s’en  promettre" 
de  Futilité  aux  occafions  de  Tad- 
venir. 

Mais  je  réponds  quand  Monficur 
de  Savoy e verra  voltre  Majefté  af- 
fermie en  cette  refolution  de  vou- 
loir retirer  le  Marquifat , comme  il' 
eft  convenable  à la  réputation  de 
eét  Eftat,  & à fon  honneur  qu’il  ne 
viendra  pourtant  à la  guerre,  & ne 
voudra  pas  mettre  en  hazard  fes 
Eftats  qui  valent  beaucoup  mieux 
pour  retenir  injuftementle  Marqui- 
lat  qui  vous  appartient  ; car  il  eft- 
Prince  fage,  & qui  a dé-ja  expéri- 
menté la  mauvaife  fortune , qui  a 
devant  les  yeux  celle  de  fon  Pere  , 
& qui  fçaura  bien  confiderer  qu’il 
eft  foible  de  foy-mefme,  fans  ar- 
gent, fans  Capitaine  & fans  foldatSÿ 
& qu’il  fera  contraint  dés  le  pre- 
mier jour  de . la  guerre  de  fe  mettre^ 


au  Roy:  4^1' 

à la  mercy  de  i’£rpagnoI  & à fa  dif- 
crction  , lequel  quoy  que  l’alliance 
(bit  fort  proche  entreux  Ce  defio  n 
^é-ja  de  Ton  courage , de  Ton  ambi>« 
tion  &de  Ton  voinnage,&luy  fai- 
te autant  de  mal  en  le  defFendanr^ 
que  nous  qui  ferons  Tes  ennemis  ea 
ralTaillant  ; bref  que  toute  la  guer- 
re avec  les  forces  entières  de  ces 
deux  grands  Princes  fe  fera  dans  fou 
païs,ians  aucune  diverhon  ailleurs, 
citant  vray  femblable  que  le  Roy. 
d’Efpagne  le  fccourrera,  comme  fou 
allié  ,lans  pourtant  nous  déclarée 
la  guerre  j car  ce  ne  feroit  pas  pru- 
dence à luy  de  l’entreprendre,  apresi 

Î[ue  fon  pere  à rendu  tout  ce  que. 
c droit  de  la  guerre  luy  avoir  ac-  ^ 
quis  fur  nous,  pour  jouïr  de  la  Paix> 
snefme  à prefent  qu’il  elt  autant  SC 
plus  épuifé,  que  nous  chargé  de  * 
grandes  dépenfes  par  la  guerre  qui 
continue  dans  les  Païs-bas , & qu’il 
n’a  aucun  jufte  fu  jet  de  venir  à cet- 
te rupture  qu’il  doit  plus  craindre 
que  nous  à bien  conlîderer  l’ellac 
de  {js$  afiËaires^uili  avons  nous  dé- ja. 

xvj  : 


^^vis  du  Sieur  leannîn  -, 
recuc’rlly  le  fruit  de  la  Paix  par  lest: 
places  qu’il  nous  a rendues-,  & luys 
cft  encore  à refpercr , s’eftant  pro- 
mis que  la  Paix  avec  ce  RoyauraCi 
kiy  donneroit  celle  des  Païs-Bas' 
qu’il  n’a  pu  encore  acquérir. 

V Quant  à l’amitié  de  Monllcur  le» 
Duc  de  Savoye,il  n’y  a point  d’appa- 
rence que  la  pniflîons  avoir  feaDle. 
& certaine  , tant  que  - le  Roy  d’£f-. 
pagne  & l’Infante  feront  fans  en- 
fans,  & luy  en-  quelque  cfperance  de- 
pouvoir  fucceder  à ces  grands  Eftats,^, 
ou  de  tirer  quelque  dot  ou  appana- 
ge  en  corps-hereditaire  pour  le  grand- 
nombre  d’enfans  qu’ik  a d’une- fille^ 
d’Efpagne  , auHi-'toll.que  l’efpcran-. 
ce  en  fera  perdue  il  cherchera  fans 
doute  des  nouveaux  appas,  pour  à. 
l’ayde  d’autruy  acquérir  par  force- 
ce  qu’il  n’aura  pu  obtenir  de  gréa 
gré  , fans  ccis  liens. qui  l’attachent 
maintenant  , on  en-  pourra  mieux 
cfperer  à l’advenir,  l’amitié  de  traii- 
ce  luy  eftant  plus  neceflaire  que  cel- 
le d’Efpagne , que  l’Eftat  qu’il  pof» 
de^à  les  monts  eH  plus  foible  ^ 


du  Roy^^  4P5: 

& plus  fujct  à noftre  invafion  que  f/99*- 
eeluy  de  Piedmont  qui  eft  plus  for- 
tifié n’eft  à l’invafion  du  Royd’Ef- 
pagne  -, outre  ce  que  tous  les  Princci 
dltalie  ont  intereft  d’cmpefcher  que 
le  Roy  d’Efpagne  ne  s’y  accroiiïe, 

& perfonnc  ne  Ct  doit  foucicr  fi 
nous  les  troublons  deçà  les  monts, 
es  païs  du  tout  feparez  d’eux , fi  ce 
n’eil  le  Roy  d’Efpa^ne  pour  la  ja- 
loufic  qu’il  aura  toujours  de  nofire  • 
grandeur. 

Il  fcmbleroit  donc  à . propos,  Sire, 
de  déclarer  à Monfieur  de  Savoye 
que  vous  elles  obligé  pour  vollre 
honneur,  & pour -la  réputation  de 
vollre  Ellat  de  recouvrer  la  pollefi*- 
fion  & jouïlTance  du  Marquifat , ôc 
apres  y ellre  receu  & entré  par  effet,  ^ 
que  vous  vous  difpofiez  d’entendre 
aux  ouvertures  qu’il  vous  a fait  dans 
un  an,  fortifiez  le  cependant,&  l’en- 
vie luy  croillra  dautant  plus  de  le  * 
retirer , & vous  en  donner  encore 
meilleure  recompenfe,&  lors  vous  ^ 
jugerez  meurement  ce  qui  vous  fê- 
ta. plus  utile  , (8c  la  refolutiqn  que.' 


Avis  duS.IeannhduRoÿ^, 

^J99'  vous  y prcndres  ne  fera  point  par  £br« 
ce , mais  obligera  davantage  le  Duc 
de  Savoyc , fi  vous  acceptez  rccom- 
penfe  , Sc  ne  pourra  - on  plus  dire 
que  Payez  fait  par  force  j mais  avçç 
choix  & avec  iugement. 


◄ 


IOVRNjûL  contenant 

*la  Relation  de  ce  qui  fe  pajfa  à la 

. Conférence , pour  la  Négociation, 
de  la  Paix  à V'ervim  Van  ij^8.' 
depuis  le  6.  Février , iufques  an 
premier  May, 

Greffe  par  le  Secrétaire  du  Cardinal 
üe  Florence  , Légat  à Laterc  dn 
Tape  Clemem  VI IL  a ladm^ 
Conférence. 

Traduit  de  ITtalien , & tiré  du  CaZ 
hinet  de  M.  Godefroy  , Hifiorio-* 
graphe  du  Roy, 

L*An  155)8.  le  fixiéme  Février 
nous fortifmes  de  S.Quentin,& 
joignifmes  le  lendemain  les  Députez 
de  France.  Ceux  du  Cardinal  d*Au-* 
ftriche , comme  Procureur  du  Roy 
d’Efpagne  y arrivèrent  la  journée 
fuivante  : ils  avoient  en  leur  com-* 
pagnie  le  General  des  Cordeliers, 
lequel  ayant  une  lettre  du  Cardinal 
de  Florwce^  Légat  du  Pape  enFraa» 


Le  6%Ft* 
'vrier. 
Les 

Ambar- 

fadeurs 

de 

ce  arri- 
vent à 
Vervins. 
Députés 
du  Roy 
d’Efpa-^ 
gne. 


45^  Relation  dé  la  JSTegociatîôn  ‘ 
ce  leur  avoir  affigné  le  jour  de  fç 
trouver  en  ce  lieu-là  : Ils  furent  ^in-* 
continent  apres  leur  arrivée  viütez 
au  norti  du  Légat  paf  Ion  Màiftre  de^' 
Chambre.  Ilseftoicnt  trois , fçavoir 
le  Prefidént  Richardot  le  premier-, . 
Taxis  Cavalier*  de  S.-  lâcqaes  le  fe- 
cond|  àyec  un  certain  Audiencier  dli 
Païs-Bas.  Eftans  venus  Làliier  le  Lé- 
gat , il  les  receut  avec  fort  grande- 
denaonftratioh  dé  joye , & beaucoup 
de  civilité  , les  faifant  entrer  dans  > 
fa  chambre  où  il  leur  parla  avec  zé- 
lé & charité,  les  exhortant  de  faci-’ 
liter  les  chofes  autant  que  leurs  com- 
miHions  le  pouvoient  permettre  y Sc 
de  lever  toutes  les  dimcultez  «j|ui  fc 
prefenferoient , ayant  en  cela  egard 
au  fervicc  de  Dieu  & à l’honneur  & 
fatisfaéHon  du  Pape  qui  avoir  tant 
travaillé  à procurer  cette  Conferen-' 
ce  pour  le  repos  ôc  l’avantage  des- 
peuples fournis  à l’une  & à l’autre- 
des  deux  Couronnes  de  France  Sc^ 
d’Efpagne,  dont  on  eftoit  venu  trai- 
ter la  Paix.  Il  s’ofirit  en  fuite  à ce- 
bon  oeuvre  comme.  Minidrc  du  Pa^ 


de  la  7atx  faite  à Vervim.  497 
pe,  & non  comme  Arbitre  ou  com- 
me lyge.  Le  Prefident  Richardot 
répondit  pour  tous  avec  beaucoup 
de  foûmiffion  en  luy  témoignant 
qu’ils  prenoient  une  ^res- grande 
confiance  en  Iuy,&  raffeurant  fort 
particulièrement  que  le  Roy  d’Ef- 
pagnene  s'eftoit  porté  à nommer  le 
Cardinal  d’Auftriche  Ton  Procureur, 
que  pour  complaire  au  Pape,  & que 
ton  Alteflenc  les  avoir  aulTi  Dépu- 
tez que  pour  ce  mcfme  fujet,  leur 
ayant  enjoint  de  faire  tout  ce  que  le 
Légat  leur  commanderoit,  & qu’ils 
euüent  à fe  fier  en  luy,  le  recevât  ndn 
feulement  pour  Entremetteur  ,mais 
- mefme  pour  Arbitre  & pour  luge. 

Le  Legar  les  remercia  lans  fc  vou- 
loir engager  dans  ces  grandes  offres 
qu’il  luy  avoitfait , fe  reftraignant  à 
demeurer  fimplement  Médiateur  ^ 
Il  leur  dépeignit  le  naturel  noble 
& franc  du  Roy  de  France,  .&  leur 
fit  fçavoir  les  bonnes  qualitez  de 
Meflieurs.de  Bellievre  & de  Sillery. 
Députez  de  fa  Majcfté , afin  qu’ils, 
^euffent  fe.  conduire  avec  plus  dci 


4^8  Relation  de  la  Négociation 
lumière  en  leur  Négociation.  Ces 
Députez  s’en  allèrent  fur  cela  , & 

''  ceux  de  France  arrivèrent  auflî-toft, 
qui  dirent  au  Lcgat  qu’ils  eftoicnt 
prefts  de  faij^e  tout  ce  qu’il  luy  plai" 
rok  de  commander , que  le  Roy  leur 
avoit  donné  ordre  de  s’aflemblec 
quand  bon  luy  fembleroit , & qu’ils 
priflént  garde  que  rien  ne  fc  fit  <^uc 
par  l’authoritc  du  Pape. 

En  fuite  ils  luy  touchèrent  un  mot  ' 
La  Pfc-  de  la  ‘Prefeance , ce  qui  ne  furprk 
fcancc.  pas  le  Légat , parce  que  dés  Paris  il 
avoit  parlé  de  cela  avec  le  General 
des  Cordeliers  , & depuis  le  propos 
s’en  eftoit  renouvéllé  dans  S.  Quen- 
tin J furquoy  ils  av oient  tous  deux 
Pefprit  extrêmement  en  inquiétude, 
& fi  fort  partagé , qu’ils  attendoient 
que  le  temps  y apportait  quelque 
temede , en  fongeant  neantmoins 
cependant  à trouver  des  expediens, 
dont  le  Légat  ne  manquoit  point, 
ayant  efté  long -temps  Ambaffa- 
deur.  Mais  les  propos  fermes  & rc- 
folus  que  luy  tint  Monfieur  de  Bel- 
tievf e l’étonncrcnt  grandc^nc,  luy 
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difanc  qu*il  ne  vouloir  point  d’ac- 
commodément  en  ce  qui  clloit  de 
ia  Prefeance , comme  on  en  avoit 
ufé  au  Concile  de  Trente,  qu*aIors 
le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  mifc- 
rablcment  trahy  Tintereft  de  la  Fran- 
ce, qu’ils  eftoicnt  refolusde  fe  reti- 
rer plûtoft  que  de  mettre  ce  point 
en  compromis  , & qu’il  ne  falloic 
point  y chercher  d’expedient.  Il  fit 
reflbu venir  le  Légat  de  la  Déclara- 
tion  faite  à Rome  par  le  Pape  Pie  ratio  da 
IV.  en  faveur  de  la  France,  la  main-  PapePic 
tenant  enla  poflêlîîon  de  la  Prefean- 
Cc,luy  ajoutant  qu’il  eftoit  oblige 
de  maintenir,  ôc  deftendre  ce  que  le  de  i» 
Pape  avoit  fait.  Le  Légat  ula  fur  ce-  Prefeâ- 
la  de  bonnes  paroles , les  aflêuranc 
que  ce  n’eftoit  pas  fon  intention  de 
leur  taire  rien  perdre , & que  peut  • 
eftrc  les  autres  fe  difpofcroientacc-  l'Efpa^ 
der , comme  n*eftans  que  Députez  gnc. 
du  Cardinal  d’Auflriche  , Monlîeur 
de  Bcllievre  repartit  ^uils  enten-' 
deient  traiter  avec  les  ^efutex.  du 
Roy  d*Efpagne,  & non  du  Cardinal 
^^ufiriehe  ^ le  Légat  repartit  que  le 


fea  RdatioH  de  la  J^egbciatiüW  ^ 
tfSiBr  Cardinal  eftant  Procureur  du  Roy’ 
Catholique,  il  pouvoit  nommer  des  » 
Députez  en  fa  place  qui  ne  traite- 
roient  pds  abfolument  au  nom  du 
Roy  Catholique.  Mais  comme  per- 
fonnes  fubdelegnées  par  le  Cardinal:-. 
Cela  adoucit  aucunement  Monfieur 
de  Bellievre  qui  dit  qu’il_  falloit. 
voir  les  Pouvoirs  av.'intque  de  par-- 
. ' 1er  d’autre  chofe,&  fur  cela  il  prit 
congé  avec  Monheur  de  Sillery.  Le- 
Légat  s’enferma  lors  avec  le  Gene-= 
ral  pour  délibérer  fur  cette  difficul— 
té,  laquelle  luy  fembloit,  comineî 
clic  rdîoit  en  eftet,.  de  grande  im- 
portance. Le  Cardinal  luy  dit  que  ja- 
mais les  Flamans  ne  fe  .difpoferoient, 

, à ceder  abfolument,  & fur  cette  in- 
quiétude ils  s’aviferent  de  propofet- 
*;  cét  expédient,  fçavoir  que  l’Evefque 
de  Mantouc  comme  Nonce  de  fa> 
Sainteté  fc  trouveroit  au»  Aflèm- 

t 

blécs,  & que  le  Légat  prenant  fa  pla- 
ce au  bout  de  la  table-,  le  Nonce, 
ieroit  à fa  droite , & les  François  les-- 
premiers  vis  à vis  de  luy  à la  gau- 
che^ les  Flamans  prenans  immédiat 


de  ta  Paix  faite  à Vervim.  -for 
'%ement  leur  place  au  dclTous  du  Non-  rj^ 
xe  au  nombre  de  trois,  puifque  TAu- 
<liencicr  eftoie  nommé  dans  leurs 
‘Pouvoirs.  Q^nt  au  General  il  fe- 
'^roit  au  bas  bout  oppofe  au  Légat, 
dequel  l’envoya  propoler  cét  expe- 
^ dient  aux  parties , qu’elles  acceptè- 
rent toutes  deux  fairs  difficulté,châ- 
<une  y trouvant  fon  compte. 

• Le  jourfuivant  qui  fut  le  neuficme  Le  f.Pe^ 
le  Légat  tint  la  première  AlTemblcc,  'vrier, 
t)ù  on  ne  fpecifia  point  fi  les  Fia- 
’mans  eftoient  Députez  d'Efpagne  du 
Roy  'Catholique  , ou  du  Cardinal  deurs. 
d’Aufiriche.  A la  vérité  les  Fran- 
•çois  parlans  d*eux  les  nommèrent 
■^mbajfadeurs  du  Roy  (fathoUque, 

Sc  les  mcl'mes  François  furent  ceux 
vqui  parlèrent  les  premiers , voulans 
«n  outre  que  le  Légat  dit  en  cette  ics  pre- 
première  en  quel  lieucha-  miers. 

mn  devoir  prendre  fa  place , ce  qui 
fut  fait  par  le  Légat  apres  en  avoir 
-conféré  avec  les  parties,  car  il  y pro- 
'•cedoit  avec  grande  citconlpeéfion 
■en  toutes  chofes.  Hftans  donc  tous 
-afiembkz  fur  les  deuxlieures  apres 


* 
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^02.  Rûlattonde la N’egociatîûfi 
IÏ98*  Midy  > le  Légat  fît  un  difcouts  fott 
Exhor-  convenable  au  fujet , leur  reprefenr 
tant  combien  fainte  & nccefTairc 
° * efîoit  l’œuvre  pour  laquelle  le  Pape 
les  avoit  conviez  , & follicitez  de 
s’affembler*,  quelle  grande  confola^- 
tion  il  en  recevroit,&  quelle  efpe- 
rance  on  devoir  prendre  d’un  bon" 
fuccez  9 vcu  qu’on  ne  fe  le  pouyoif 
prômcttre  autre,  eu  egard  à la  prom- 
• ptitude  avec  laquelle  ils  s’eftoicnf 
rendus  en  ce  lieu,  & à la  grande  conr 
fiance  qu’ils  tcmoignoient  avoir  las 
; ^ uns  des  autres.  Il  s’offrit  cnfuite  à 
tous  les  deux  Partis  avec  égale  afî* 
fecfrion  , promettant  que  coname  le 
Pape  efîoit  & vouloit  cftre  pcçe 
commun  J Ton  Légat  aufli  ne  feroit 
point  plus  tTun  party  que  d’autre, 
n’ayant  point  d’autre  but , ny  d’au- 
tre fin  que  le  fcrvicc  de  Pieu,  & de 
toute  la  Cbrefîientlé , à quoy  luy  fut 
•répondu  qu’ils  eftoient  ttes-difpofez 
à faire  la  Paix,&  qu’ils eTperoieoit 
de  la  conclure  non  feulement  entre 
; les.  deux  Couronnes  ; mais  mefine 
..avec  ieui^  Çonfrdeiez  > c’cfî  à 
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tfr  P4fX  faite  à Vervinu  f oj 
voir  I* Angleterre , & les  Païs  - Bas.  if99é 
^urquoy  il  y eut  un  fort  long  dif-  • 
-cours  avec  beaucoup  de  conhance 
& de  courtoÜic  entre  les  parties.'  ' 
£nfin  la  conclulion  fut  que  le  len- 
demain ils  Ce  communiqueroient 
leurs  Pouvoirs  les  uns  aux  autres, 
êc  qu’ellans  trouvez  Tuflifans  on  pàf- 
feroic  outre , cela  edant  ainlî  arrcAé 
ils  fe  retirèrent  lors  qu’il  cftoit  dé~ja 
nuit. 

Le  jour  fuivant  onfe  ralTembla,  & V 
le  Légat  fit  la  propofition  de  ce  qu  on 
devoir  traiter , ils  fe  monfirerent  ré- 
ciproquement leurs  Pouvoirs  qui 
cuoient  tels.  Sçavoir  celuy  de  Fraiv* 

-ce  9 tres-ample,  & libres  âc  celuy 
d’Efpagne  , adrefie  à la  perfonne  du 
Cardinal  d’Aufirichejcltoit  fembla- 
ble  , mais  drefie  en  langage  Efpa- 
gnol,&  le  Pouvoir  que  ledit  Car- 
dinal donnoic  à Tes  Députez  ^cfioic 
- en  François.  Geluy  du  Roy  d’Efpa- 
gne,  ne  parloir  point  des  Confede- 
rez^mais  celuy  des  Députez  dudit 
Cardinal  leur  donnoit  la  faculté  de 
traiter  la  Paix  avec  les  ConfederezJ 


J^elation  dé  ta  JVegocl'aHdfi 
tî9S.  -Monfieur  de  Bellievre  s’arrella 
’Gohfc-  . , & monftra  par  bonnes  rai- 

dcrés  de  J Pouvoir  en  ce  qui  tou- 

rance.  Coni’edcrez  n’e^ioit  pas 

fuffifant,&  qu*ii  ne  le  pouvoir  pas 
accepter  fans  l’avoir  communique 
au  Roy  , & à fes  Confederez.  Les 
Flamans  repondirent  que  la  Reine 
d’Angleterre  eftant  en  guerre  avec 
le  Roy  d’Efpagne,  lors  que  ces  Pou- 
voirs avoient  eflé  expediez , comme 
• il  ne  fç avoir  pas  que  le  Roy  de  Fran- 
ce la  voulut  comprendre , il  n’avoit 
pas  auflî  envoyé  de  Pouvoir  pour 
•cela.  Mais  que  IcCardinal  d’Auftri- 
’ -chc  s’obligeroit  bien  de  faire  rati- 
fier le  Roy  d’Efpagne , & que  fi  be- 
foin  eftoit,  on  dcpcrchcroit  un  Cou- 
rier en  Efpagne  qui  en  feroit  de  re- 
tour en  peu  de  jours.  Cette  propo- 
fition  ne  pleut  pas  au  Légat  qui  cm - 
. pefeha  avec  dextérité  cét  envoy  de 
Courier.  Difant  qu’on  pourroit trai- 
ter entre  la  France , & rEfpagne , ôc 
venir  à quelque  ajuftemenr.  Taxis 
, Jà-delïus  demanda  permiflîon  àRi- 
chardot  de  parlcr,patcc  qu’il  n’eftoic 

que 


dtla  P^x  faite  a Perwnns. 

*^uc  le  {ccond,  & dit ( peut- cftrc  avec  ly^f» 
trop  de  liberté  ) qu’eux  Députez 
dudit  Cardinal  vouloicnt  traiter  avec 
grande  franchife , & dire  nettement 
tout  ce  qu’ils  avoient  pouvoir  d’ac- 
corder au  Roy  de  France,  qui  clloit 
de  luy  rendre  non  feulement  les  cinq  ReddJ- 
Places  de  Dourlans,  le  Cattelet , la  (ion  au 
*Câpclle,Ardrcs,&  Calais.  Mais  mef- 
me  Bkvct , & cela  fans  aucune  re- 
ôrûiion  . £non  yi’on  y procédé-  ocoj-^ 
xoit  de  la  mefmc  fcicon  qu’à  la  Paix  péespat 
de  Cha/leau  en  Cambrdis.  Mon-  Roy 
fieur  de  Bellievre  répondit  à ce  dif 
cours  «n  répétant  ponctuellement 
la  propolition , laquelle  cftant  faite 
fims  aucune  rderve , il  l’accepta , ea 
Tnterant  plulicurs  fois  les  pMropces 
termes  ; Le  Prelident  Ricbardot,cn- 
coïc  qu’il  ellimàt  que  Taxis  icftoic  [ 
avancé  un  peu  trop  avant  , n’uTa 
æantmoins  d’aucune  contradiction, 
ôc  répéta  plulieurs  fois  q^jc  la  refti- 
tution  fe  feioit  félon  les  capitula- 
tions du  Traité  de  Chafteau  en  Cam- 
îyrclis,àquoylesFrançois  necontre-  j 
dirent  en  aucune  mamere.  Les  Oe- 
Tome  11^  y 
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ApC  Relation  de  la  Négociation 
V5S.  d’Efpagne  demandèrent  en 

fuite  deux  choies.  La  première , que 
rAmbafladeur  de  Savoye  euft  un 
le  Duc  P3,flcport  pour  venir  de  Flandres^ 
ayec  quarante  chevaux,. & qu*illuy 
fut  permis  .d’intervenir  en  ce  Traité  , 
pour  fous  la  proceétion  du  Roy  d’Ef- 
pagne, accomtnoder  fes  affaires  avec 
la  France.  La  fécondé  qu’il  peuft  ve- 
nir quelqu’vn  de  la  part  du  Duc  de 
Le  pue  Mercœur , çcn  cette  aflèmblée  avec 
de  Mer-  feureté  pour  faire  fon  accommodcf 
cçcur.  jnent.,  & qu’à  cét  effet  ils  luy.peuf- 
Tent  écrire ,j&  luy  donner  avis  cer- 
tain fur  ce  fujet  ; Monficur  de  BeU 
lievre  ayant  confulté  avec  Monfieut 
de  Sillery,  répondit  fut  la  première 
demande  r que  pour  ce  qui  eftoit  de 
' r Ambaffadeur  de  Savoye,  ils  avoienc 

le  Paireport  qu’on  demandait , mais 
non  pas  pour  un  fl  grand  nombre  de 
Le  Rojr  chevaux  j qu’ils  le  donneroient , ne 
veut  l’ayans  retenu  jufques  à cette  heure 
****JY^  que  poucce  que  le  Roy  leur  Maiftre 
vcc'  k vouloir  pas  que  l’iiffaire  du  Duc 
Duc  de  de  Savoye  le  traitât , en  cette  Af- 
Savoyç.  lémblé.e , tnais  à part.  CJuantau  Pu^ 


de  la  ^aiii  faite  a Vervlns.  j’07 
de  Mcrcœur , que  fans  cxprcfle  per- 
lïiiffion  du  Roy  ils  ne  pouvoicnt 
donner  aucune  fcureté  ny  Pafleport, 
Parcp  qu  cftant  fon  vallal,il  n cftoit 
pas  digne  de  cét  honneur,  mais  qu’on 
pouvoir  .lailTer  traiter  cette  affaire 
entre  fa  Majeftc  & ledit  Duc , fans 
que  perfonne  s’en  entremiftiles  Fia- 
mans  demeurèrent  cftonnez  de  cet- 
te reponfe , & neantmoins  il  ne  fem- 
bla  pas  qu’ils  fe  fbuciafTent  beau- 
coup de  l’intereft  du  Duc  de  Mer- 
cœur  ,-mais  feulement  qu’ils  vou-  ^ 
loient  faire  en  apparence  quelque 
office  pourluy;  On  demanda  au  Lé- 
gat ce  que  l’on  feroit  le  lendemain, 
à quoy  il  répondit  qu’on  s’aflcmble- 
roit  à pareille  heure  , & qu’il  falloir 
apporter  le  Traite^  de  Paix  fait  au 
Chafleau  en  Çambrefîs , que  l’on  Üt 
roit  article  par  article  afin  de  refou- 
dre les  moyens  que  l’on  tiendroic 
pour  faire  lafufdite  reftitution.  Cela 
Fut  accepté,  5c  les  Députez  fc  retirè- 
rent laiflant  le  Légat  en  grande  ei^ 
^perance  de  bon  fucccz. 

te  joitf  fuivant  ils  le  rendirent  à 
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Relation  de  la  T^egociatloH 
l’heure  donnée,  «3c  le  Légat  ayant 
propofc  qu*oii  fitie(3:Lire  du  Traiié 
de  Paix  lufiTicntionné,  Monfieur  de 
Bellicvredit  qu’il  avoir  de  nouveau 
conlîdcré  leur  Pouvoir , «8c  qu’il  per- 
lîftoit  en  fon  opinion  que  ccluy  du 
Cardinal  d’Auftriche  n’clloit  pas  fuf- 
fifant  en  ce  qui  touchoit  les  Confe- 
derez.  Q^e  le  Roy  fon  Maiftrc  ne 
pouvoir  avec  honneur  palier  plus 
avant  fans  le  confentemenr  de  fes 
Alliez  Alliez , que  pour  ce  fujer  il  cftoir  nc- 
dc  Fri-  ceflairc  qu’il  en  écrivir  à fa  Majcfté 
ce.  pour  fçavoir  comrne  Elle  Sc  fcfdirs 
Confederez  recevroienc  cette  pro- 
polition.  Ceux  des  Païs-Bas  fc  trou- 
vans  lors  auprès  de  fa  Majellé, 
l’on  arcendoit  de  jour  à autre  un 
Secrétaire  d’Angleterre  qui  pouvoit 
lûen  dé'  ja  cftrc  arrive.  Il  fit  rcmar-' 
quer  que  le  deJÜàut  de  Pouvoir  fuB- 
£fanr  aux  Députez  en  ce  qui  tou- 
choit les  Conféderez  e^ok  de  no- 
table préjudice  au  Roy  f(ÿn  Maiftrc, 
& que  prefumant  qu’ils  fauroient 
il  avoir  confenty  que  le  Légat  tint  ' 
cette  Allcnibléc  ^ de  laquelle  5*iis 


dt  ia  Pd^x  faire  À Vervins,  5^0^ 
eftoicnt  exclus , ils  n’avoient  point  ij9** 
Defoind’autrc  raifon  pour  abandon- 
ner^ fes  interefts  ,&  prefla  U-dclTus 
avec  adreile  fes  adverfaires , il  parla 
pofcinent  , obfcurémcnt  , & avec 
quelque  équivoque,  c’eft  un  vieil- 
lard Eort  avifé.  Riebardot  qui  ne 
Tavoic  pas  bien  entendu,  luy  fit ré- 
ponfe  avec  beaucoup  de  chaleur:Di- 
lant  qu*il  leur  femDloit  qu*on  leur 
faifoit  grand  tort  , veu  qu’on  les 
avoit  amenez  en  une  Aflemblée  fur 
une  affaire  qui  s’eftoit  trailée  du- 
rant allez  de  mois  auparavant,  pour 
que  fa  Majeftc  très- Chreftienne 
iceut  au  vray  fi  fes  Confcdcrcz  vou- 
loicnt  ou  non  entrer  au  Traite  de 
Paix  ; & neantmoins  qu'ils  n’avoient 
encore  pu  apprendre  qu’elle  efloit 
leur  intention , qu’ils  clfoient  tou- 
tesfois  prefis  de  Traiter  avec  eux  , 
ne  penfans  pas  qu’il  y allai!  de  Thon- 
ncur  du  Roy  d’Efpagne  , &c  qu’ils 
ciloicnt  venus  exprès  pour  fçavoic 
qu’elle  efioit  fur  cela  l’intention  du 
Roy  tres-Chreftien  & des  Confede- 
ïxz.  11  fe  plaignit  de  ne  pouvoir  rien 


Relation  de  la  Negociatiorr 
1JS8.  obtenir  de  ce  qu’ils  demandoient*^ 
ny  pour  le  Duc  de  Savoye , ny  pour 
le  Duc  de  Mercœur,  & qu’il  luy  fem- 
bloit  que  c’eftoie  une  clttange  façon- 
de  procéder. Le  Légat  voyant  qu’ohr 
commençoit  à haulLer  la  voix  , & 
qu’on  n’avoit  pas  bien  entendu 
Monfieur  de  Bellievre  qui  peut  eftrc 
n’avoit  pas  voulu  qu’on  l’entendit 
mieux,  interrompit  ladirpute,  dilanc 
qu’ils  ne  s’entendoient  pas , & répé- 
ta le  difeours  de  Monfieur  de  Bellie- 
vre j lequel  en  fubfiance  contenoit 
que  les  Pouvoirs  en  ce  qui  concer- 
noit  les  Confederez  efl:oient  bieiv 
fuffifans  d’une  part , nwis  que  crai- 
gnant que  ce  qu’on  ofFroit , nefuf- 
ne  pas-,  c’efl:  à fçavoirdc  faire  pro- 
mettre au  Cardinal  d’Aufi:riche,que- 
leRoy  d’Efpagne  ratifieroitle  tout, 
il  avoit  penfé  le  devoir  faire  fçavoir 
à fon  Roy,  puis  que  l’aifairc  eftoic 
en  autres  termes  , attendu  que  le 
Roy  de  France  avoit  toujours  ex- 
preflement  commandé  qu’il  ne  fc  fiflr 
point  d’AlTemblce  fi  on  n'y  appor- 
toie  des  Poiiyoirs  fuffifaits , mefm^à 


âc  la  Paix  faite  a Vervins, 

Pcgard  des  Coiifcdcrcz  j cela  cftant 
ainfî  dit,  lé  Légat  fc  tourna  vers  le 
General,  & luy  ordonna  de  faite  en- 
tendre à rAflemblcc  ce  que  Je  Roy 
de  France  luy  avoir  dit  fur ‘ce  point- 
là  particulier  *,Le  General  confirma’ 
tout  ce  que  le  Légat  avoir  dit  ré- 
péta toute  Fàffaire  en  ce  qui  conccr- 
noit  ce  chef  des  Confederez.  Celai 
appaila  les  Députez  d’Efpagne  qui 
dirent  que  pour  ce  qui  e/toit  des* 
Hollandois  ( car  ils  nomment  ainli 
les  Eftats)  ils‘avoient  en  main  de- 
quoy  leur  donner  toute  fatisfaétion; 
mais  qu’à  l’égard  de  l’Angleterre  , 
il  Icurfcmbloit  que  ce  qu’ils avoient 
olFert  devoir  fumre , que  fa  Majeftc 
Catholique  n’avoit  point  deu  don- 
ner procuration  pour  Traiter  de  Paix 
avec  l’Angleterre^Murce  qu’au  mef-  gicjcf* 
mcfme  temps  que  le  Roy  d’Efpagne  rc! 
donnoit  le  Pouvoir  de  la  faire  avec 
la  Franceda  Reine  d’Angleterre  l’at- 
taquoit  avec  une  atmce,&  que  l’hon- 
neur de  fa  Majefté  Catholique  né 
fouffroit  pas  de  donner  des  Pouvoirs^ 
de  faire  la  Paix  avec  une  perfonne 
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^ Helati on  de  la  Negocîattûfp 
inteneute  pendant  qu  elle  Juyfairoit 
^ guerre,  &c  fans  qu^elle  l en  rcquill: 
1-es  Franç^ois  ne  dirent  point  s’ils  ac- 
ccptoicnt  on  non  ces  exeufes  , mais 
lis  parlèrent  plus  doucement.  Le  Lé- 
gat ne  defiroit  aucunement  qu’on  ea 
Vint  jiifques  à ce  particulier  d’en- 
voyer un  Courier  en  Elpagne.  Et 
pour  cela  i!  moyenna  cjue  les  Depu- 
tez  d’Efpagnetrouvaflent  bon  qu’on 
écrivit  au  Roy  de  France,  cfpcranc 
' lur  ce  que  beaucoup  de  chofes  le  pro- 

pofentpour  plus  grande  Icurcté,  & 

non  pas  avec  une  déterminée  refo- 
lution  de  les  faire  palier  de  la  forte. 
Voyant  donc  un  peu  les  efprits  plus 

leaarc  f ^ forte  que 

duTr»i.  A de  Cambrelis  fut 

té  de  Audiencier, il  eftoit écrit  en., 

raix  langue  Françoile , ôc  fut  Icu  en  cette 
fait  aa  mefmc  Langue  , mais  le  Légat  l*a- 
Cha-  voit  traduit  en  Italien.  Ce  oui  U- 

cËrc^"  entendre,  il  n’y  eue  pas 

Es.  grande  difficulié  en  la  iedfcure  do  ce 
Traité  fur  les  moyens  de  faire  ia  rc- 
toution  recjuifcjfurquoy  la  rcfolu- 
tion  fut  prilc  du  confentement. 


i 


ài  ia  Paix  faite  a 'Tervinïl  yij  * 

^èax  Partis  ( quoy  que  Monficur  de  *59** 
BcIIicvrc  n’jr  voulut  pas  confcntir 
entièrement , quant  au  temps , ) que 
les  Places  de  Calais  ôe  Ardres  fc- 
roient  rendues  deux  mois  apres  la 
ratification  du  Roy  de  France,  lef- 
quels  commcnceroicnt  à courir  du 
jour  que  la  Paix  feroit  jurée  par  fa 
Majefté  trcs-Chrcfticnne,dcqucles 
trois  autres  Places , fçavoir  Dour-  ^ 

Icns  , le  Cattclct , & la  Capelle  fe  ^ 
rendroient  dans  trois  mois  ou  en-  des  pu. 
viron  , car  le  temps  n’en  fut  pas  fi  c«  oc- 
cxprellcmcnt  déterminé  , que  ces 
cinq  Places  feroient  délivrées  an  Roy 
de  France,  avec  toutes  leurs  amclio-  d Efpa- 
rations  -,  que  le  Roy  d’Efpagne  fatis-  gnc. 
feroit  auparavant  tous  les  foldats 
qui  eftoient  dedans  mutinez  *,  que 
rArtillcrie  qui  y eftoit  y feroit  laif- 
fée  par  les  Efpagnols  \ que  Blavet  fe 
démoliroit  , mais  pour  ce  qu’il  fa- 
loit  icy  plus  de  temps  ils  ne  voulu- 
rent pas  eftre  fi  preircz,&  deman. 
derent  qu’on  le  leur  donnât  fuffi- 
Éint  pour  pouvoir  cependant  faire  , 
.Vciûrlcs  contrefeings  d’Efpagne, par» 
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ÇI4  Rdntion  de  Ia  Négociation 
ce  que  ccluy  qui  commandoit  citi 
cette  Place  n’en  retireroit  pas  autre- 
ment fa  garnifon,ny  n’en  permet- 
troit  la  démolition. Les. François  de- 
meurèrent fort  contens  de.ccTraité^ 
& pour  robfcrvation  de,  tout  ce  que. 
promettoient  les  Efpagnols,  ils  de- 
tesPri.  mandèrent  des  Oftages  au  choix,  du, 
çois  de-  Roy  trejS-Chrehien,jufques  à ce  que 
jpâdcnt  ces  cinq  Places  fulTent  reftituées,  & 
Blavet  démoly  :'ils  furent  promis 
quoy  qu’avec  un  peu  .de  difficulté. 
^ ' Enfin  Monficur  de  Bellievre  s’adou- 
cit, bien  qu’ily  reftat  quelque  dif- 
ficulté au  fujet  de  l'Artillerie  j mais.- 
ce  qui  fut  dé  plus  important,  fut  que. 
les  François  prirent  lors  allèucancc. 
qu’on  traitoit  tpu;  de  bon.  On  ar- 
rerta  que  pour  le  lendemain  on  ne. 
s’allemblei-oit  point  , parce,  qu’ils 
vouloient  avoir  du  temps  pour  écri- 
re i leur  Roy , & luy.  dépefeher  un. 
Courier.  Les  Elpagnols  fortirent  les 
premiers , & le  Légat  les  voyant  un 
peu  en  fufpens  leur  demanda  qu’il 
leur  put  parler  le  jour  fuivant  ea 
particulier , çc  qu^s  promirent ,vfl> 


de- là  Paix  faite  à F'ervin  f l çiy 
lonticrs.  Il  parla  apres  cela 'long-  15^ 
temps  à Meilleurs  de  Fellievre  Sc  de 
Sillery,lefquels  luy  dirent  qu’il  s’af- 
feurâc  que  la  Reine  d’Angleterre  ne  laRcl- 
gaileroit  rien , & qu’il  ne  trouvait  ne  d'An. 
pas  mauvais  qu’on  attendit  la  rc-  glctcr- 

{>once  du  Roy.  lis  parlèrent’  avec 
iberté  de  ladite  Reine  -,  & répétè- 
rent ce  qu’ils  avoient  dit  en  T AlTcm- 
blée.  Sçavoir , que  le  Roy  de  France 
n’eftoit  point  ioûmis  à la  Reine 
d’Angleterre, & que  les  affaires  ne' 
paiTcroient  pas  à fa  volonté.  Ils  priè- 
rent enfuitc  le  Légat  de  donner  Arrcfté 
ordre  au  Secret  de  cette  Négocia- 
tion  ayant  l’o^il  fur  ceux  mcfmes^^“^ç*^^ 
qui  ne  fe  trouvoient  pas  en  l’AiTem-  \l 
olée  , parce  qu’ils  ieavoient  brcir  fcrcncc 
qu’on  ecrivoit  à Paris , ôc  ailleurs 
beaucoup  de  c hofes  leiquelles  vrayes 
Ou  taufles  avoient  porte  & portoient 
encore  grand  préjudice  à cette  Né- 
gociation. Le  Légat  trouvant  cét  ad- 
vertiiîement  bon  ôc  neceilàire  , prit 
cét  expédient  , apres  que  les  Fran- 
çois furent  fortis,  de  parler  aux  Pré- 
lats delà  fuite,  qu’il  voyoit  tous  fort- 

X vj. 


cret. 


RtljÊtiofi  dè  U N^eg$ct4tiotr 
curieux  de  fçavoir  ce  qui  fc  paffoit  ^ 
& leur  dit  qu’ils  fcroient  bien  d’a- 
voir leurs  plumes  retenues  , pour 
beaucoup  de  refpeâs , & particulie- 
remenc  pour  ce  qu’ils  ne  fçavoiènc 

Î>as  bien  ce  qu’ils  ccrivoicnt , & ne 
âilïbicnt  pas  de  pouvoir  faire  beau- 
coup de  mal  aux  affaires  » ccrivans- 
]c  vray  ou  le  faux  : qu’il  fçavoit  bien 
que  leurs  nouvelles^  & fpeculations^ 
qu’ils  avoient  die  & écrie  à Saine 
^J^ntin  avoieoe  nuy  grandement^' 
qu’ils  s’abftinfent  de  le  faire  doref- 
navant , l’im portance  en  edant  plus 
grande  que  jamais-,  qu’il  ne  luy  fc- 
roit  pas  difficile  de  fçavoir  ceux  qui- 
y contrcvicndroicnt , comme  il  ne 
Iliy  avoir  pasefté  par  le  pafle,  & qu'ii' 
kur  proteftoit  que  s’ils  contreve-- 
noient  à ce  qu’il  leur  difoit,  il  leur 
icndroicde  tres-mauvais  offices  en- 
vers le  Pape  pour  le  fervice  duqucl- 
il  n’auroit  rcfpeâ:  de  qui  que  ce  Fut, 
Il  n’y  eut  pas  un  d’eux  qui  Idy  rcpli^ 
qualf  rien  ^ mais  chacun  s’alloit  ima« 
ginant  de  qui  le  Légat  avoir  voulu 
pacltt>  ne  le  pouvant  apprendre  qua 


de  Id  Tdix  fait$  dVtrvlnu  fÎ7 
(dé  leur  propre  conTcience,  parce  que 
le  Légat  parla  généralement  à tous^ 

£ms  s adrelTei  particulièrement  à paa< 
un  : Ils  en  furent  fort  fkhez,  de  cit, 
firent  grande  plainte. 

Le  jour  fuivant  les  Efpagnols  vin-  Zt  u* 
rent  trouver  le  Légat  efians  fort  en  ^t>vr, 
peine  de  ce  qu  ils  croy oient  que  les 
François  ne  vouloienc  pas  la  Paixdls^ 
en  avoient  délia  fait  leur  plainte  ais^ 
General  dés  le  matin , outre  ce  dont 
ils  s'elloient  expliquez  dans  l’AlTem- 
blée,dequoy  il  avoit  donnéavisiut> 

Légat.  Eltans  entrez  il  les  alTeurapar 
beaucoup  de  raifons  que  les  François  > 
debroient  certainement  la  Paix  , de 
qu*ils  elloicnt  contens  des  condi- 
tions propofccs  comme  ils  avoient 
pu  voir.  Auflî  que  fans  doute  il  leur 
efioit  plus  préjudiciable  de  ne  la  pas  < 
fiûre  qu*à  eux  Efpagnols , veu  que 
cette  Aflcmblcc  qu’ils  avoient  fai- 
te avoit  donne  de  la  jaloube  à tous  Â 
leurs  Gonfederez , qu’il  croyoit  que  ^ 
ce  que  Monfieur  de  Bcllicvre  :q>por-  ^ 
toit  de  la  difficulté  fur  leurs  Pouvoirs 
9UX  ce.  jqui  rega^it  rAnglccene^ic.. 


vie 


^8  Relation  dé  la  N’egociktion'^ 

V$t.  n’eftoic  que  pour  mettre  à couvert* 
l’honneur  de  Ton  Roy,felon  qu’on  le 
pouvoir  conjecturer  des  propos  qui* 
avoient  efte  tenus  en  public  en  TAf- 
fcmblée.&  à luy  en  particulier,  qu’ils» 
ne  dévoient  pas  trouver  eftrange  que 
les  François  vouluflent  écrire  en- 
Gour,, comme  il  avoir  efte  arrefté,, 
veuqued’afïaiue  avoir  changé  de  fa-- 
ce,  puis  qu’ils  n’àvoicnt  pas  appor- 
té des  Pouvoirs  pour  le  fait  des  Con- 
federez  tels  que  les  avoir  déliré, 
& demandé  abfokiment  le  Roy  de 
France  j qu’ils  pouvoient  bien  re- 
marquer qu’on  cherchoit  les  moyens* 
de  n’avoir  point  befoin  de  dépelcher- 
en  Efpagne  , attendu  que  les  Fran-» 
çois  l’en  folicitoient  , & qu'ils  tà-« 
choient  d’ abréger  le  temps  de  la  re- 
ftitution  des  Places.  Avec  ces  rai- 
fons  du  Légat,  les  Députez  d'Efpa- 
ghe  demeurèrent  fatisfaics  , & luy 

tk  demandèrent  ce  qu’il  luy  fembloic 

c Duc  de  l’affaire. de  Savoye,il  fit  réponfe. 
de  Sa-  que  les  François  fouffriroient  qu’on 
€n  parlait , mais  qu’ils  ne  vouloicnt- 
. p^s  entretenir  k Traité  precedent^ 
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dè  l'aPaix  faite  aP'’ervihs^ 
parce  qu’ils  luy  avoient  dit  librement  iî9»r 
qu*ils  vouloient  r’avoir  Je  Marquifat  Mar^ui-  • 
de  Saluces  , & qu’ils  ne  vouloient  fat  de 
pas  traiter  en  commun  les  interefts  ^*^“^*** 
des  deux  Couronnes  avec  ceux  de 
Savoye.  Les  Deoutez  remercièrent 
fort  Je  Légat , £?  fe  retirèrent  tres- 
fatisfaits,  ainiî  que  l’apprit  depuis  le. 
General. 

Le  13.  jour  l’A^cmblcc  ne  fc  tint.i,,  jj, 
twint , pour  ce  que  Monfieur  de  Bel-  Fevr, 
lievre  avoit  pris  medecine. 

Le  lendemain  matin  il  y eut  Af-  *"' 
fcmbléc^plûtoft  afin  qu’on  ne  s’e- 
tonnât  pas  de  ce  manquement  que 
pour  autre  chofe  -,  car  en  effet, on  au  ^ 
tendoit  pour  prendre  quelque  refo-  ’ ‘ 
lution  jlaréponfc  du  Roy  quieffoit  ’ ’ 
depuis  peu  aîléàFontaine-bJeau.On 
y' traita  cependant  que  la  Paix  fe  fai- 
sant entre  les  deux,  Couronnes,ceuxr 
là  y feroient  tenus  pour  compris,  ’ 

que  les  Rois  auroient, engagé,  aux  ^ 

mauvaifes  grâces  de  l’une  ou  de  l’au- 
tre partie,  comme  auffi  du  Cardinal  Car»- 
d’Auftriche , .fi  le  Roy  Catholique 
li^y-^onoit  JaFlandcc.  Le  Légat  ûc  ^ 


fta  Kdkùon  £t  là  NegmMtoft* 
cette  propofition  à la  lequilition  des  ' 
ftrichc  Efpagnols,&  elle  fut  acceptée  pat 
les  François  fans  aucune  difficulté, 
té  de**'  Députez  dudit  Cardinal  prirent- 
Paix.^  conge  tes  premiers, & les  François 
demeurèrent  les  derniers,  defquelsle 


trcs-Chrcfticn.  Il  luy  fut  répondu 
qu’ils  l’efoeroienï  bonne.  Le  Légat 
repartit,  il  ne  fc  peut  qu’elle  ne  loiC- 
telle , puis  que  vous  ave^  tout  ce. 
que  vous  demandez, ils  répliquèrent 
qu’il  elloit  vray  , mais  qu*ils  deiU 
roient  pourtant  qu’on  abbregeàt  le 
iDu  de-  temps  des  rellitutions.Lc  Légat  leus 
mande  délitez  qu’on  abbrege  , & 

ncantmoins  vous  tenez  fufpenduë 
drs  rc-  1^ AlTemblcc , en  propofant  qu’il  clL 
Uitutiôs  neceflaire  de  depefener  un  Courier 
foie  rc-  en  Efpagne  pour  ce  qui  touche  TAn- 
firaint.  gjeterre.  Ils  dirent  qu’ils  ne  pen- 
loient  pas  que  cela  d’eut  empef- 
cber  le  Traité  ny  retarder  la  con^ 
clulîoniNeantmoins  qu’ils  n’en  pou> 
voient  parier  avec  certitude , le 
tout  dépendant  de  la  léponlê  cle  fa 


dé  Iâ  Paix  faite  à yèrvîns.  ^ii 
Wajcrtc  (de  laquelle  ils  efpcroient 
fort  bien.  Le  Légat  répondit  qu’ils 
ne  dévoient  plus  craindre  qu’on  ne 
procédât  en  cette  affaire  tout  de 
bon  ; Ils  firent  réponfe  qu’ils  s’en  tc-«- 
noient  afïcurez \SC  prièrent  de  nou- 
veau le  Légat  de  faire  que  le  temps 
des  reftitutions  fut  plus  court , dji- 
fans  que  leur  Roy  cftoit  foubçon- 
Peux , & qu’il  n’clloit  pas  bon  de  le- 
tenir  en  cette  jalouiîe  : Bilans  partis  ] 
fens  qu’on  euft  arrefté  fi  l’Alïèm- 
blée  tiendroit  le  lendemain , & le 
j6eneral  n’en  ayant  rien  dit  le  ma- 
tin au  Légat,  finon  qu’au  cas  qu’il  y- 
en  d’eût  avoir  il  le  luy  feroit  fçavoirj 
Sur  un  peu  d’indifpofition  caufée  par 
la  néphrétique , le  Légat  fe  mit  au 
lit  * ou  il  ne  fut  pas  plûtoft  que  les-  î 

Députez  François  arrivèrent,!!  creut 
qu’ils  clloicnt  venus  pour  le  vifiter,  • ^ . 

& pour  cela  il  les  fit  entrée,  Vn  peu  ‘‘ 

apres  le  General  iuy  vint  dire  que. 
ceux  d’Elpagne  venoient  aufli  pour 
s’aircmblcr  : Le  Légat  fe  plaignit  lors- 
de  ce  qu’on  ne  luy  avoit  faitfçavoic 
fc  voulut  habiller proma^ 


,.osle 


lie  1/ 
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^12  Relation  de  la  N'égocUHait 
ptemcnt , pour  ce  que  leur  donnant 
Audience  dans  le  lit  l’ordre  de  là 
feance  fe  coni’ondoit  entièrement, 
tes  François  ne  voulurent  jamais 
permettre  qu’il  fe  levât , cHantbie* 
ayfes  qu’il  n y eût  point  d'Aflem** 
blée.  Et  le  General  fe  chargea  d’em- 
pefeher  les  autres  d’entrer,  ce  qu’H 
fit  facilement.  Le  Légat  entretint 
Cort  au  long  les  François,  & le  Icnde** 
mainjqui  eftoit  le  if.  du  mois-,  il  don- 
na pareille  Audience  aux  Efpagnols; 

* Il  tenoit  pour  afl'euré  qu’il  ne  re- 
fioit  autre  difficulté  pour  conclut  n 
finon  que  les  François  ne  vouloient 
pas  que  le.Duc  de  Savoyc  intervint 
au  Traité,  & les  Efpagnols  ne  le  dc- 
firoient  pas  lailTer  derrière  \ outre 
que  les  François  vouloient  r’avoir 
le  Marquifat  de  Saluccs*,  & le  Duc 
te  Duc  de  Savoye  ne  le  vouloir  pas  rendre, 
de  Sa-  ^ jç  p^^5  qu’ils  demandoient  qu’oii 
vc«  "éî  abbregeât  le  temps  de  la  relHtu- 
dre  le  tion des  Places, & les  Efpagnols  di- 
Marqul-  foient  qu’ils,  ne  le  pouvoient  Éairc. 
de'  C’efl:  ou  én  eftoit  l’eftat  de  l’aftaitc, 
cependant  qu’on  attendoie  la 


•s 


de  la  Paix  faite  à Vervinsl 
ponfe  de  la  Cour  de  France  qui  ne  ï/9^» 
pouvoir  plus  gueres  tarder.  Le  Légat 
avoir  appri»  de  Dom  Pietro  Vrlî- 
ncy,  que  le  Duc  de  Savoye  luy  avoit. 
dir  qu’il  ne  rendroit  point  le  Mar- 
quifat  de  Salucespour  faire  la  Paix  v 
mais  bien  qu’il  chcrcheroit  tous  les. 
autres  moyens  de  s’accommoder, 
avec  la  France, luy  adjoûtant  qu’iL 
fçavoit  bien  que  le  Légat  elloit  d’a- 
vis  de  la  reftitution  du  Marquifat. 

Or  cela  elloit  une  pure  imagination, 
dudit  Duc  \ parce  que  le  Légat  de- 
puis la  guerre  n’en  avoit-  jamais-  . 
parlé  linon  à cettç  heure  ,&  il  n’a- 
voit  pas  dit  que  le  Duc  d’eull  rendre 
le  Marquifat  , mais  feulement  que  . 
les  François  le  vouloicnt.r’avoir,  &: 
alors  qu’il  le  dit,.leDuc  ne  le  pouvoir, 
pas  fçavoir  :.Cela  ne  lailfa  pas  de 
donner  quelque  dcplailir  au  Légat 
Mais  il  ne  cell’a  pour  cela  de  s’em- 
ployer de  tout  fon  poOible  à ce  que. 
le  Duc  fit  fon  accommodements 
Cependant  Monfieur  de  Bcllievre 
fc  trouva  mal , & le  Courier  ayant 
tarde,  fon  retour  jufqucs  au  ii O.  il 


^14  Relatkn  âe  la  N'egociatlon^ 
n’y  cuft  point  jufc|ues-là  d’AlTem- 
blcc  ; mais  le  Légat  s’ocenpoit 
durant  ce  temps  à lever  les  )alou- 
fîcs  & foupçons  cju’avoient  les  Ef- 
pagnols  , & fe  fervit  en  cela  du 
General , lequel  bien  qu’il  luy  fem- 
blât  qi^uc  les  François  ne  parloient 
pas  allez  clairemcnt(ce  qui  luy  don* 
noit  du  foupçpn  ) fit  neantmoins  cét 
office  fur  les  alTcuranccs  que  le  Lé- 
gat luy  donnoit  : Et  fi  le  Légat  euHr 
procède  avec  plus  de  chaleur  en  cet- 
te affâire,.&  n’enft  ufé  de  paticnccj 
Le  Lc^  j|  l’cuft  apparemment  ruinée,  parce 
me  me*  Icroit  monftré  partial, ou 

diatcur  “ foulFett  que  les  Parties  in- 

eft  eau-  tereflées  eulTent  tout  gafté  entr’el- 
fc  de  les  par  les  deffiances  réciproques  od 
conti-  êlles  eftoient  qu’on  ne  les  voulut 
tromper;  Le  Légat  leur  oftoit  tou- 
jours ces  ombrages  , eftant  afleuré 
qu’on  traitoit  ûncercment , 3c  avec 
delïein  de  conclure  la  Paix.  Ce  fut 
pourquoy  il  ne  voulut  jamais  coii- 
&ntir  au  confeil  que  beaucoup  lujr 
donnoient , fans  en  dire  requis  , de 
témoigner  quelque  mccoAtente* 


Ofill 

ro» 


de  la  Paix  faite  à Vervins,  yi| 
ment  du  procédé  du  Roy  tres-Chrc*  ij9** 
jAica,&  de  quelques  autres  *,  parce 
qu’il  jugea  toujours  que  la  patience 
& la  neutralité  cond  liroicnt  heu- 
xcüfemcnt  une  fi  graside  adàirc.  . 

Pour  continuer  cette  Hifioire  il 
faut  fçavoir  que  le  jour  d’apres  i’ar- 
livée  du  Courier  , les  Ocputez  de 
France  vinrent  dés  le  matin  trou<- 
ycr  le  Légat  j & luy  dirent  que  leur 
tRoy  eftoit  toujours  en  la  melme  dfiV 
pofition  de  faire  la  Paix,  Sc  qu'il  ac^** 
ceptoit  les  conditions,  comme  elles 
avoient  cité  ccaitees  fans  y rien  chai»> 
ger  : Mais  qn'il  ne  pcuToit  p>as  qu’oa 
le  peut  diipeafer  de  depcfcher  ua 
Courier  en  Efpagne  afin  que  le  Roy^ 
Catholique  donnallun  Pouvoir  fiif« 
fifant  pour  faire  aufiS  la  Paix  avec 
FAngletcrtc.  Qjcc’ciloit  chofe  que 
(à  Majcfié  avoit  toujours  deman- 1^ 
déc  comme  necefiàirc par  ce  que  Paix  a* 
la  promcilc  du  Cardinal  Auübn-  vcc 
ehc  de  fifirc  ratifier  le  Roy  d’Efpa-  J 
gnc  n’cftoit  pas  luffifantc  ",  comme 
il  avoir  efté  dit , que  le  Roy  toute- 
fois oe  yjüuioif  pas  pour  cieia^re^ 


Rdation  de  la  Négociation 
fter  le  Traité  qui  Te  pouvoir  cepen- 
dant advancer  entre  les  deux  Cou- 
ronnes , en  touchant  les  Articles  fe- 
parément , & félon  qu’ils  feroienc 
accordez  par  les  Parties , & les  li- 
gnant apres  tous  ç^femble , & que 
-jufques  à ce  que  la  réponfe  fut  ve- 
nue d’Efpagne  , on  les  depoferoit 
ontre  les  mains  du  Légat , qui  au- 
roit  foin  de  les  conferver , &c  tenir 
fecrets  : ils  s’eftendirent  fort  fur  les 
louanges  du  Pape , ôc  remercièrent 
au  nom  du  Roy  le  Légat  des  pei-* 
nés  qu’il  prenoit  ,&  de  la  patience 
qu’il  avoit , ajoûtans  qu’ils  ne  de- 
mandoient  rien  davantage  à l’égard 
des  EHats  « dautant  que  ce  qui  avoit 
cllé  traité  fur  cela  fuffifoit  , qu’au 
^ jfurplus  ce  Courier  eftoit  en  toute 
façon  necelTaire  puis  qu’il  devoit 
apporter  le  contrefeing  touchant  la 
Ecftitution  de  Blavet , pour  pouvoir 
exécuter  ce  qui  avoit  efté  arrefte. 
Ils  luy  firent  auflî  entendre  qu’ils 
defiroient  fort  que  les  Députez  d’Ef^ 
pagne  fuflent  bien  informez  de  tou- 
tes ces  chofes  avant  que  l’on  revint 
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^ la  Paix'^aite  k :Pervirts. 
a rAflèmblcc  afin  qu’ils  ne  fiflcnl 
pas  difficulté  d’envoyer  le  Courier, 
ce  qu’ils  ne  pouvoient  d’ailleurs  rc- 
fufer,ayans  offert  en  pleine  Afîem- 
hlée  de  le  faire  partir^  & retourner 
en  peu  deiours.  Le  Légat  donna  parc 
de  ce  que  defîus  aux  Députez  d’Ef- 
pagne  par  le  General , arreftant  que 
Je  jour  fuivant  ils  fc  trouveroienc 
tous  à rAfTcmblce-,  mais  il  furvint 
quelque  petij;  defordre  , lors  que 
raacuQ  s’y  devoir  acheminer  , parce 
que  les  Franjçois  n’entroient  pas, 

Î>our  donner  temps  au  Légat  dépar- 
er aux  autres  avant  leur  arrivée,  ne 
fçaehans  pas  qu’ils  avoient  dé- ja  eflé 
informez  de  tout  ce  que.defrus,&  Jes 
Efpagnols  attendoient  jufques  à ce 
que  les  François  fuflént  pafTez  les 
premiers.  Le  Légat  s’eftant  àpper- 
ceu  de  cela  les  fit  prier  de  venir,  ce 
qu’ils  firent.  Les  fpeculatifs  s’imar- 
ginerent  làdeflus  qu’il  y avoir  diffe- 
rent pour  les  rangs,  & le  publièrent 
ainfiicc  quin’eftoit  pourtant  lors  pas 
vray.  Toute  la  compagniée  fe  trou- 
yaut  ^flipniblée  Moofieur  de  JBcilic- 


Rélatîon  de  Ia  NegiiciéOtm 
ff99*  vre  cxpofa  avec  plus  de  douceuc 
qu’il  n avoit  de  court n me , la  rcpoa- 
Ic  du  Roy  trcs-Chrcfticn  en  lamef* 
me  façon  que  le  Légat  la  leur  avoir 
*fait  en  rendre.  Les  Flamansl’ccou- 
tercnt  attentivement  ,&  ayatis  dil^ 
•couru  cntr’cux  ils  repartirent  fort 
courtoiicment,  acceptans  la  répoa* 
fe  qu’on  leur  vcn oit  de  faire:  Ils  de- 
mandèrent temps  piiques  au  lende- 
main pour  refondre l’aSaire  du  Cou- 
Affaire  jîej. . jjj  parlèrent  du  Duc  de  Mer* 
du  traiter  pour  luy,âe 

de  iuy  en  taire  donner  avis , ce  qoe 
les  François  refuferent , de  forte  que 
raffaire  ne  paifi  pas  plus  outre.  Oa 
parla  au(K  ^ Doc  dc.Savoye.  Les 
François  ne  s’éloignèrent  pas  de 
traiter  avec  Lty  , ce  qu’ils  aveienc 
rcfirlc  d’autres  fois  : Mais  ils  ertoient 
comme  perioadez  des  railbns  du  Lé- 
gat qui  les  y avoir  porcé.  L’Atfcni* 
Ëléele  (epara  la  dertùs  juiquesau  ien. 
demain , où  lesFlamans  qui  avoient 
pris  temps  pour  répondre  acceptè- 
rent entièrement  la  réponfedu  Kojr 
ctes  --ChrdUea,  tant  pour  xiteiTer  les 

Articles 


de  la  T^aixfaite  à Vervîns,  f 
Articles&  les  (oufcrire,  que  pour  les 
dépofer  entre  les  mains  du  Légat , ils 
dirent  qu’ils  avoient  des  lettres  du 
Cardinal  d’Auftriche  pour  expédier 
le  Courier  en  Efpaene,  & qu’il  eftoic 
dé-japrell  pour  cela, mais  puis  qu’on 
avoit  ajoûiéà  cette  Dépefehe  de  fai- 
re venir  d’Efpagne  les  contrefeings 
pour  h.  démolition  de  Blavct , il 
eftoit  befoin  qu’on  prit  fur  cela  de 
nouvelles  lettres  dudit  Cardinal , ce 
qui  fe  feroit  promptement, & qu’en- 
fuite  ils  depefeheroient  le  Courier , 
tant  pour  cette  affaire  que  pour  le 
Pouvoir  neccllairc  à l’égard  de  l’An- 
gleterre i Les  François  demeurèrent 
latisfaits,  & le  Légat  accepta  la  con- 
fignation  ôc  la  garde  des  Articles , 
apres  qu’ils  auroiept  ellé  agréez  & 
lignez  par  les  Parties.  Les  François 
folliciterent  la  venue  de  l’Ambalfa' 
deur  de  Savoye, laquelle  ils  n’avoient 
point  jufqucs-là  témoigné  defirer. 
On  arrefta  qu’on  commenceroit  à 
drelTer  les  Articles , & pour  cét  effet 
on  ne  s’alTemblapas  le  jourfuivant, 
^ui  eftoit  le  Z5.  afin  qu’on  euft  ce 
Tome  II.  Z 
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de des 
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mains 
du  Le* 
gat. 


RcUtlân  de-  ta  X^egeeUfie» 
jjjSï  temps  pour  les  mettre  par  écrit.  Leà 
François  commencèrent  lors  à deve- 
nir plus  faciles  qu’ils  n’avoient  efte 
auparavant , d’où  l’on  peut  conjeâu- 
rer  qu’ils  avoient  reccu  de  plus  am- 
ples commiflîofis  *,  quant  au  Duc  de 
Mercœur  les  Efpagnols  fàifans  de 
nouvelles  inftances  pour  luy. U fut  rc- 
folu  de  différer  pour  «quelque  temps 
à parler  de  Ton  Traite,  eftant  tenu 
pour  certain  qu  il  fe  foûmettroit  au 
Roy  très  - ChrelHcn  , voire  mefîne 
qu’il  l’avoit  dé- ja  fait. 

Ze  i i4.  Surfeance  eftant  paf- 

Fevr.  fc,  on  s’allembla  le  14.  du  mefmc 
mois.  Les  François  y récapitulèrent 
tout  ce  qu’on  avoit  Traité,c*eft  à 
fçavoir  qu’on  dreffàt  des  Articles  tels 
qu’on  peuft  obtenir  une  bonne  ôc 
durable  Paix,  avec  toutes  Ics  affcu- 
ranecs  dont  on  pourroit  convenir, 
en  levant  tous  les  empefehemens  qui 
fe  pourroient  rencontrer  en  cette 
LcsFrâ-  Negoclation.lls  demandèrent  qu’on 
mâdcnt  teffreignit  le  temps  de  la  reftitution 
qu'on  des  Places  à un  mois  feulement , di- 
abrège  xent  que  le  Roy  tres-Chrefticn  aii^ 


de  Le  Paix  faite  à Vervim.  fji' 
toit  dcûré  avoir  toute  T Artillerie 
<5ui  y cftoit  ou  au  moins  la  moitié, 
êc  qu’il  falloit  fe  hafter  de  ligner  les 
Articles  , afin  de  les  dépoler  ainû 
qu’on  en  cûoit  cotnvenu , entre  les 
mains  du  Lcgatt  Richardot  fit  ré- 
pon(e  qu’on  ne  pouvoit  pas  abbre- 
ger  le  temps  de  larelUtution , parce 
qu’ils  ne  penfoient  pas  pouvoir  don- 
ner plutôt  les  ordres  necciraires  pour 
cela , veu  que  il  y avoir  dans  les  Pla- 
ces des  Soldats  mutinez , qu’il  cftoit 
raifonnable  pour  mainccnirla  repues 
tation  de  leur  Roy  de  chafiier  en 
quelque  façon.  Q^ils  ne  vouloient 
ce  tcmps-là,  que  pour  fa tis faire  plai- 
nemenr  atout , que  devans  rendre 
Ips  Places  leur  advantage  elloit  de 
le  £iire  plûtoll  que  plus  tard  , tant 
pour  fe  décharger  de  dépçnfe , que 
pour  divers  autres  refpeéls  qu’il 
efiodt  aiGé desi* imaginer  > les  interefis 
du  Cacdinal  if  Auitriche  y cHans  vi^* 
fibles.  Les  François  ne  fe  conten- 
taient pas  de  cela , au  contraire  ils 
repioDuroient  que  par  la  Paix  de 
v5mbcay  il  n’y  avoit  eu  qu’un  mois 
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W8*  de  temps , pour  de  femblables  tcfti- 
tutions , & demandoient  qu*on  ab- 
brcgeaft  le  terme  au  moins  de  quin- 
ze jours.  Les  Efpagnols  cftoicnt  in- 
exorables , mais  le  Légat  & le  Ge- 
neral s’intcrpofans  pour  accommo- 
der l*afFaire  firent  en  forte  qu'ayant 
cfté  parlé  au  precedent  de  rendre  les 
cinq  Places  a deux  fois.  C’eftàlça- 
voir  Calais,  & Ardres  , dans  deux 
mois  , & les  trois  autres  un  mois 
apres  ; il  fut  arrefié  que  toutes  les 
cinq  {croient  rendues  dans  les  deux 
premiers  mois  *,  Et  ce  fut  la  conclu- 
fion  de  ce  différend. 

Blaveti  Quanta  Blavetil  y avoit  auflï  de 
. la  difficulté  pour  le  temps  dans  le- 
quel on  en  devoir  offer  la  garnifon, 
• & démolir  les  fortifications  : Les 

François  trouvèrent  long  le  terme 
de  trois  mois,&  les  autres  n*c;i  vou- 
loicnt  rien  rabatre.  Le  Légat  voyant 
ces  difficultcz  parla  à tous  , & avec 
des  raifons  pleines  d’éficacc  fit  com- 
' prendre  aux  François  qffils  ne  pou- 
voienc  douter  de  l’affaire  de  Blavej} 
, parce  que  les  cinq  Places  ieureffans 
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de  /4  ^aix faite  à Vèrvinsl 
rendues  pour  faire  la  Paix.  Il  n’cftoit 
pas  vray-fcmblable  qu’on  fit  apres 
difficulté  de  démanteler  Blavet, 
par  ce  que  les  Efpagnols  ne  trouve- 
roieiît  pas  leur  compte , ayans  refti- 
tué  ces  Villes,  à Te  referver  Blavet, 
fans  avoir  la  Paix. 

Tous  demeurèrent  contens  de  ce 
qu’il  avoir  dit,  6c  quant  à lademo-  . .. 
iition  de  Blavet , on  demeura  dans 
le  terme  de  trois  mois , avec  parole« 
de  laquelle  on  fc  contenta , que  fi 
faire  fc  pouvoit-on  raccourciroit. 
f**on  conclut  aufli  que  le  temps  des  _ 
deux  mois  commenccroit  à courir 
du  jour  qu’on  figneroit  les  Articles,  reddiuô 
tk.  que  dans  ce  temps  la*  Paix  entre  des  Pla- 
ies deux  Couronnes  feroit  jurée  fb-  doit 
Icmnellcment  par  le  Roy  de  France, 

& par  le  Cardinal  d’Auftriche  , 6c  j®’ 
qu’apres  on  en  fourniroit  la  ratifi- 
cation  du  Roy  d’Efpagne.  L’on  par-  rc  des 
la  du  Duc  de  Savoy e,&  les  François  »^*‘clcs. 
demandèrent  de  nouveau  qu’on  fit  teps 
venir  Ton  Ambaffadeur.  Le  Légat  P“*  du 
donna  jour  enfuite  pour  rAllèm- 
blée , 6c  quant  au  different  qui  eftoit  p^ix 
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tf9«-  pour  (‘Artillerie  , les  François  n’ÿ 
L’Artil- peurentrien  gagner  encore  qu’ils  eû 
<ieman<lalTent  une  partie  de  cour-^ 
toifie. 

Tout  cela  fut  ainfi  arrefte  , fani 
qu’on  en  d’euft  plus  parler,  finon  par 
les  Articles. 

X/ 2;.  Le  jour  fe  pafla  fans  AfTemblée 

F/w#  bien  qu*elle  y eût  efté  affîgnce,pat** 
te  que  le  Courier  de  Bruxelles  arriva 
avec  les  lettres , & les  contrefeings 
qu’on  attendoit  ^ ce  que  les  Efpa-t 
gnols  voulurent  faire  voir  aux  Fran- 
çois , & pour  cela  les  furent  trouver.' 
De  forte  que  la  journée  fe  pafla  tou^ 
te  à cela.  Qn  fît  les  expéditions, 
le  lendemain  matin  on  dépefeha  le 
Courier  Courier  eil  Efpagne,  la  couverture 
cnnoyé  Je  la  Dépcfche  portant  le  fceau  du 
cnEfpa-  Légat , avec  l’addrefie  au  Nonce  du 
Pape  rcfidenc  auprès  du  Roy  d’Ef* 
pagne,parce  que  les  François  ne  Vou** 
furent  pas  qu’il  travérfât  la  France 
fous  le  nom  du  Roy  d’Efpagne,  Bicri 
qu’il  n’y  euft  rien  du  Légat  en  tout  le 
Xf  itf.  Pacquet  que  la  couverture.  ^ 

Ftvr,  Le  Z(j.  on  tint  l’ Alïbmblée  en  la- 


àe  U Paix  faite  à Vervint,  f 
quelle  les  François  demandèrent  que 
Cambray  fut  remis  en  neutralité  > Cam-i 
comme  il  eftoit  avant  qu  il  Fut  re-  bray, 
tourné  entre  les  mains  des  François  5 
on  difputa  beaucoup  fui  cela  fans 
lien  refoudre  jbien  qu’il  parût  alTez 

?[ue  du  temps  de  Cnarlcs-Qinnt  la 
orterefle  eftoit  entre  fes  mains , & 
de  plus  on  croit  pour  certain  que  la 
garde  des  portes  dépendoit  de  luy: 
on  parla  aufll  des  François  qui 
cftoient  du  pariy  contraire  au  Roy, 
aufquels  on  dellroit  qu’on  pardon*  Pardon 
naftj  & qu’ils  fuflent  remis  dans  leurs  deman- 
biens  : Surquoy  Monlieur  de  Bcllie- 
YCC  fit  quelques  fortes  oppoiitions, 
comme  de  dire  , que  c’eftoient  VaA  belles 
laux  du  Roy  de  France , duquel  feul  du  Roy. 
ils  deroient  recevoir  leur  grâce  , ôc 
non  par  l’entremile  du  Roy  d'Elpa*. 
gne , auquel  ils  n’avoient  rendu  au- 
cun fcrvice,  eftanslimplement  des 
fugitifs  4 ncantmoins  il  ne  le  rendit 
pas  opiniaftre  , le  nombre  en  eftant 
petit  , ôc  n’y  ayant  que  Monlieut 
d’ Aumale  ( duquel  ou  n’avoit  pas 
eonfirque  les  biens  ) qui  fut  de  confia 
deration,  Z iüi 
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tf9i»  Le  Légat  creut  qu’on  ne  dcvoît 
plus  tenir  d’AffcmblcCjjufques  à ce 
que  l’Ambaffadcur  de  Savoye  fut  ve- 
nu. La  fubftanee  des  chofesyeftant 
arrefliéc  entre  les  deux  Couronnes  > 
de  crainte  qu’en  retouchant  ces  mef- 
mes  chofes  on  ne  prit  occafion  de 
nouvelles  difficulcez.  De  forte  que 
•fur  la  fin  de  rAffemblée  on  trouva 
bon  de  n’en  faire  plus  jufques  à la 
venue  de  cet  Ambafiadeur  , lequel 
arriva  le  jour  d’apres,  6c  fut  reccu 
• des  Efpagnols  avec  grand  honneur. 

Richardot  6c  Taxis  luy  furent  au  de- 
V,  vant  à cheval,  6c  le  mirent  entre  eux 

deux,  ce  qui  luy  enfla  le  courage  plus 
qu’il  ne  devoit  j car  l’Aflemblée  le 
devant  tenir  le  lendemain,!!  n’y  vou- 
loir pas  ceder  à l’Audiencier,  pretea- 
dant  de  feoir  au  deflus  de  luy.  Le  Ge-' 
du'**par  ^Ç^voir  au  Le^at , lequel 

l’Am-  ne  s’en  voulut  point  meler , dilaaC 
baflà-  qu’ils  vuidaflent  entre  eux  ce  diffe- 
deur  de  rend,  puis  qu’ils  eftoient  une  mefme 
Savoy c.  Le  General  par  le  moyen  d’un 

de  fes  Moines  qui  1* avoir  fuivy  à Ver- 
yins  envoyé  exprès  pour  y fervk 


delà  T*aiic  faite  a Fervins]  f 57 
Duc  de  Savoyc  fit  en  forte  que  Ion  IJ9I* 
AmbafTadeur  fc  contenta  d’eftre  vis 
à^is  du  Légat  au  bas  bout  delà  ta« 
blc  à la  main  gauche  du  General  des 
Cordeliers. 

Et  le  matin  fuivant , avant  l’heure  , 
de  l’Aflemblée , il  alla  vifiter  le  Le» 
gat  , le  falUa  de  la  part  du  Duc  foti 
Maillre  , luy  témoignant  beaucoup 
de  confiance.  La  conclufion  de  fon 
difeours  fut  que  le  Duc  de  Savoyc 
defiroit  la  Paix,  nonobllant  la  guer- 
re ouverte.  Q^il  avoit  l’écrit  & les  _ f 
lettres  du  Roy  à ce  fu jet  ,&  qu’il  cf» 

,peroit  que  fa  Majeftc  enuretiendroit 
l’Accord  fait  de  fc  remettre  de  tous 
fes  différends  au  Pape  : le  Légat  ne 
voulut  pas  beaucoup  venitau  parti- 
culier,  ne  le  jugeant  pas  à propos  en  Duc  do 
cette  première  Conférence  j car  par  SaToyc. 
.ce  qu’il  avoit  appris  des  François , il 
croyoit  qu’ils  pretendoient  n’eftre 
.pas  obligez  à maintenir  ce  qui  s*c- 
ftoit  traite  auparavant  avec  la  Sa- 
~voyc , &■  pour  ce  il  pria  l’Ambaflâ- 
dcùr  de  vouloir  faciliter  les  affaires, 
pc  . ne  pas  témoigner  eftre  fi  ferme  en 
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les  propolitions  de  crainte  de  tout 

rompre. 

Le  mefme  jout  il  y eut  AlTen^blée 
en  laquelle  le  Légat  eut  bien  de  It 
peine  à réduire  1*  Ambafladeur  de  Sa*- 
, voye,  à vouloir  feire  fès  propolitions 
-6c  à rechercher  les  François  , ce 
qu^enftii  il  luy  perruada.  Il  fit  fa  pro*« 
polîtion  en  la  mefme  forme  que  luy 
avoir  dit  le  Légat.  Monlieur  de  BeU 
iievre  répondit  & commença  fon 
-difcôuts  en  citant  toutes  les  oblii- 
: gâtions  que  la  Maifon  de  Savoyfc 
-atoit  à la  France  , & nonamémeot 
’ depuis  le  Roy  François  Premier  ^ IL 
remarqua  de  plus  beaucoup  de  bien- 
iaits^ôc  l’honneur  desAlliancesqu'cL 
le  avoir  fcccu  des  Rois  tres-Chre- 
. ’ ftiens  -,  puis  il  parla  de  leur  droit  de 
polTclïioïi  du  Marquifat  de  Salaces, 
de  Sa-i  & de  la  façon  qu’il  avoit  «lié  occu- 
luces,  pé  par  le  Duc  de  Savoye.  Il  difeou- 
tut  en  füitte  des  Pourparlers  êc  pro- 
pôfitions  de  Paix  , qui  avoiènt  cfté 
jfeitef^en  monftrant  qu’ifn’avoit  te- 
nu qu’auDuc  de  Savoye  qu’elle  n’eât 
Wl;>Lconclulg»6c  qu’il  pretendok  qub 
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de  la  Paix  faîte  à Vervim. 
ibn  Roy  n*cftoic  plus  tenu  à l'obrer- 
VAtion  de  ce  qui  avoit  efté  autrefois 
traité  ; Mais  il  n’exprima  pas  cela 
nettement  ,ne  fe  laiHant  pas  abfo- 
lument  entendre.  11  fe  tourna  là  def- 
fus  vers  Monûeur  de  Sillery,  luy  di-> 
£int  que  puis  qif  11  avoit  négocié  le 
particulier  de  cét  accommodemenc 
qu’il  en  fit  Ton  rapport.  Monfieuc 
de  Sillery  aüeura  que  le  Roy  très* 
Chrefiien  avoir  propofe  de  remet- 
tre au  Pape  Icsdifiètens  quirefioienc 
depuis  le  premier  Traité  concernans 
k Marquifac  de  Saluccs , la  relHtu- 
tion  de  Cental  ^ & le  Chafieau  Dau- 
phin, avec  les  autres  Places  nouvel- 
lement occupées,  fut  lerquelles  de 
part  & d’autre  il  y avoit  des  pre* 
tentions.il  dit  que  le  Duc  de  Savoye 
ou  Ton  AmbalTadeur  lacob  n’avoic 
pas  voulu  accepter  ce  party-là , fans 
parler  de  deux  lettres , l’une  du  Duc 
de  Savoye,i&  l’autre  du  Roy  de  Fran<< 


— 

cord  de  remettre  au  Pape  tous  les 
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/ê  fait  entendre  qu’il  y confentiroitj 
& ce  au  temps  que  la  guerre  elloic 
ouverte.  L’Ambalîadeur  de  Savoy© 
qui  avoit  ouy  faire  mention  de  ces 
lettres , foit  qu’il  n*cn  fut  pas  bien 
informé , foit  qu’il  ne  s*en  fouvinc 
pas  , n*en  parla  point  en  la  reponfe 
qu’il  fit  à Monneur  de  Sillery  , au 
contraire  en  confirmant  que  tout  ce 
qu’avoient  dit  Meflîeurs  de  Bellie<«, 
vre  & de  Sillery  efioit  veritablej 
Toute  rAflemblée  jugea  qu’il  n’a-^ 
voit  pas  bien  deffendu  fa  propofi- 
tion , d’en  demeurer  aux  termes  du 
premier  Traité: L’Ambafladeur  de 
Savoye  fe  retira  le  premier , qui  ne 
vouloir  jamais  fortir  ny  entrer  avec 
Tes  adhcrans,  n’ayans  pas  une  entiè- 
re confiance  en  eux.  Apres  luy  les 
. Flamansn’ayansplusrien  à dire«s’eir 
allèrent  auffi , les  François  demeurè- 
rent les  derniers  avec  le  Légat, fort 
conteus  , parce  qu’il  leur  lembloic 
d’avoir  mis  l’Ambafiadeur  de  Sa** 
voye  dans  la  confufion. 

Le  foir  mefme  & le  lendemain 
matin  ks  Lfp^qls , ^ 


de  la  Paix  faite  à Vervinf,  ^41 
Jeut  de  Savoyc  furent  trouver  ce 
firere  CordeHer,dont  nous  avons  par- 
le, qui  cftoit  malade  à Vervins,  od 
il  euoit  de  la  part  du  Duc  de  Sa- 
voyc, ôc  fenommoit  Frcre  François 
Martineneue  ; lequel  comme  mieux 
informé  leur  donna  les  lettres  fus 
mentionnées  , de  un  fort  long  dif-, 
cours  par  lequel  on  voyoit  que  de- 
puis Fan  onze  cent  jufqucs  à Fran- 
çois Premier , le  Duc  de  Savoye  qui 
lors  & long-temps  depuis  eftoit  feu- 
lement nommé  Comte  & non  7)uc 
de  Savoye  , avoit  efté  continuelle- 
ment reconneu  des  Marquis  de  Sa- 
luces  pour  leur  fuperieur,&  qu’ils 
luy  avoient  juré  Hommage,  le  Mar- 
quifac  ayant  efté  poflèdé  par  les 
Kois  de  France , feulement  depuis  le 
Roy  François  I.  Ils  mirent  ces  Piè- 
ces enfemble  , ôc  l’Ambaftadeuc 
de  Savoye  tout  fier  de  cette  dé- 
couverte les  ^orta  au  Légat , lequel 
les  vid,  ôc  n eleva  pas  le  courage  de 
l’Ambaffadeutimais  auflî  ne  luy  vou- 
lut-il pas  rabatte , de  peur  qu’on  fe  - 
4e^t  ^ U lujr  confeilla  d’en 


1 


5’4^  Relation  de  Im  Négociation 
parler  le  lendemain  dans  l’Alfeiii^ 
bié^  ^l’Anubadadcur  en  fit  dÜficoI-* 
té,  pterendant  que  les  Français  dé- 
voient eftre  les  premiers  à £aire  leurs 
demandes^  à quoy  ils  eftoient  refo- 
lus  de  ne  condefcendre  jamais. 

L’Ambaffadcur  de  Savoyc  s’ellant 
ainiî  retiré, le  Légat  ât  en  forte  par 
l’entremife  du  General  qu’il  fe  mo- 
déra un  pou.  Les  Elpagnols  arrivè- 
rent les  premiers  à l’Alîenibléc  avec 
FAmbaüadcur  deSavoye,&  Richar- 
dot  receut  de  fes  mains  les  papiers^ 
On  tomba  d*^accord  que  le  Légat  en- 
tameroit  le  propos  difant,què  rAm- 
bad’adeur  de  Savoyc  avoir  enOore 
beaucoup  de  chofes  à dire.  Sur  cela 
il  parla  Sc  rapporta  ce  que  conte** 
noient  les  Papiers.  Les  François  ne 
contredirent  point  aux  lettres , & 
Monlieur  de  Sillery  qui  en  avoic 
copie  en  main  , dit  qu’elles  eftoient 
véritables  ^ ôi  qu’il  avoir  fait  celle 
du  Roy; Mais  qu’elle  cftoit  condi- 
tionnée. Sur  quelques  difficulté^ 
l'Ambaflàdeur  de  Savoye  demanda 


di  la  Paix  faite  à Vervîm» 
fois , pour  pouvoir  plus  facilement 
dire  Ton  fait  ^ & ainfi  tous  commen- 
cèrent à parler  François,  examinant 
Tun  apres  Vautre  tous  les  mots  de  la 
httredu  Roy  tres-Chrefticn , Mon-  on  fou- 
fieur  de  Bcllievrcdit  que  le  Roy  pre-  ticr  que 
tendoit  n’eftre  plus  tenu  à aucun 
Traité  > ny  au  contenu  de  fa  lectrcy“ 
parce  qu*clle  ti’avoit  pas  efté  acce- 
ptée  en  temps  que  k guerre  s*e-  foûmcc- 
Hoit  faite  depuis  qui  avoit  rompu  tre  au 
toute  forte  de  Traite.  Richardot  dit^ug^^ct 
U deïTus  que  le  mot  de  ruptare  pat 
la  Voye  des  aiÿies  taiioit  voir  aücx  diffcrcd 
•le  mauvais  procédé  , Monfieur  de  avec  le 
Rellievrc  fc  mit  encolerc  là  - deffus.  Duc  de 
& répliqua  que  jamais  la  France  n*a-  S*vuyc. 
t'oit  rien  fait  que  bien  à propos.  * 

Comme  tous  ces  difeours  fc  tc-~ 
•îtoient  en  François  le  Légat  ne  les 
-entendit  pas , & ne  dit  mot , com- 
‘me  auffi  firent  les  parties  qui  dc- 
■ meufetent  dans  le  filence  aflèz  long- 
temps. Le  General  voyant  que  Ix 
bile  eftok  émeuë,  & craignant  qu’on 
n’en  vint  à de  plus  ^heux  termes^ 
dit  «U  Légat  pquvqit 
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pour  ce  )our-là.  Le  Légat  faifant 
flexion  lur  ce  que  le  General  luy  vc- 
noit  de  dire , encore  qu*il  n’eut  pas 
entendu  tout  ce  qui  s’eftoit  pane  ^ 
dit  que  telles  difputcs  eftoient  ac- 
compagnées de  plus  d’aigreur , que 
d’équité,  & peu  apres  fe  leva  & rom- 
pit l’Aflcmblée , apres  que  Monfîeur 
de  Bellievre  eut  dit  à l’Ambaflkdeur 
de  Savoye  que  le  jour  fuivant  il  s’ex- 
pliquafl  de  ce  qu’il  vouloir  pour  le 
Duc  Ton  Maidre , afin  qu’il  en  peut 
écrire  au  Roy  , ce  qu’il  prononça 
eftant  fort  émeu , & s’en  alla  avec 
Monfieur  de  Sillery.Xes  Efpagnols 
& l’Ambalfadeur  de  Savoye  demeu- 
rèrent le  Légat  s’eftant  bien  fait 
dire  tout  ce  qui  s’eftoit  pafte,  en  ûc 
remonftrance  à Richardot  qui  re- 
çeut  bien  la  réprimandé  , avoiiant 
qu’il  croyoit  avoir  failly.  Le  Légat 
leur  dit  qu’ils  n’avoient,  pas  railon 
de  vouloir  fouftenir  que  le  Roy  de 
France  fut  obligé  en  fon  honneur, 
& dans  les  voyes  dejuftice.  Sur  cela 
l’Ambàftadeur  de  Savoye  s’en  alla , 
^ les  Flamans  eftans  demeurez  i’a£- 
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dé  là  Paix  faite  à Fèrvim.  f4f 
Faire  fut  examinée  de  plus  prés,& 
avec  cette  conclufion  , que  foit  qu’il 
y euft  obligation  ,ou  non,  on  n’u- 
. (croit  plus  de  ce  terme , & qu’il  n’en 
feroit  plus  parlé.  Ils  voulurent  obli- 
ger le  Légat  à propofer  les  condi- 
tions , dequoy  il  ne  fe  chargea  pas. 
Difant  qu’outre  qu’il  ne  po  ivoit  pas 
mettre  en  avant  des  Proportions 
defquelles  il  ne  tut  alTcuré,  il  ne  vou- 
loit  pas  auffi  témoigner  prendre  au- 
cun party.  Ils  comprirent  bien  Tes 
raifons  , & s’en  allèrent  avec  cette 
refolution  de  ne  plus  ufer  de  ce  mot 
d*ohligation.  Le  General  eftoit  en 
peine  craignant  que  ces  paroles  ne 
caufalTent  une  rupture,  & fe  plaignit 
'fort  de  Richardot  qui  s’eftoit  ccha- 
pé  de  la  forte  : le  Légat  luy  donna 
courage , Sc  ordre  d’aller  le  lende- 
main matin  trouver  les  François,  Sc 
qu’il  apportât  tout  le  remede  pofli- 
ble  à ce  defordre  furvenu  : Il  y fut  ^ 
& bien  qu’ils  euflent  du  reflentimenc 
de  ce  qui  s’eftoit  pafle , fi  n’avoient- 
ils  pas  volonté  de  rompre,  & conclu- 
rent qu’on  ne  parlctoit  plus  de  tout 


^^6  Relation  ât  la  Négociation 
j/98.  de  cela  Mel’mc  Monficur  de  Sillery,! 
qui  il  parla  hors  la  prefence  de  Mon- 
iicur  de  Bcllievre, luy  donna  quel- 
que lumière  d’accommodement.  Le 
General  s*en  cftant  retourné  vers  le 
Légat  le  foulagea  fort  : La  penfee  de 
ce  qui  s’eftoit  paffé  luy  avoit  donné 
Dexte-  une  mauvaife  nuit.  Il  ne  les  eut  gué- 
rite du  rej  meilleures  pendant  tout  le  temps 
I*cgat.  Traité,eftant  toujours  en  crain- 
te fur  la  moindre  difhculté  à laquel- 
..  le  il  rcmedioit  de  tout  fon  poflible,* 
Le  5.  de  Mars  au  matin , les  Efpa- 
Man.  gnols  & l’Ambafladeur  de  Savoyc 
s’accordèrent  de  demander  en  gnce> 
en  faveur  du  Roy  d’Efpagne,  à ce- 
luy  de  France  en  parlant  à fes  Depuv 
tez  , qu’il  luy  pleut  de  remettre  les 
difeends  qui  pourroient  naiftrfc 
«ntfe  fa  Majefté  8c  ie  Duc  de  Sa^ 
voyc  à (à  Sainteté,  & fur  cette  refo^ 
lution  , on  tint  FAffemblée.  Xes 
ftançoîs  ayanseuavisdctoüt.  Là  le 
Légat  dit  en  peu  de  mots  que  les 
Dcpiitez  François  s’eftoient  charge* 
des  dernières  lettres  pour  y répondre. 
<^on  avoit  laiflc  palier  un  jour  aha 


de  lu  Paix  faite  a Vtfvim.  f 47 
iju’cm  peut  mieux  digcrer  les  affaires  *598» 
qui  fc  prefentoient  entre  la  France 
la  Savoye,qu*ildefiroit  que  les  Fran- 
çois diffent  ce  qu’il  leur  femb loir  de 
ces  lettres.  M.  de  Bcllicvre  rcmoti'* 
tra  avec  beaucoup  de  puiffantes  rai- 
fonsque  fa  Majefté  tres-Chreftienne 
n’eftoit  pas  obligée  par  la  rigueur, ny  Roy 

par  réquitc  , ny  par  fa  parole,  à fai-  n'cft  tc- 
re  ce  qui  cftoit  porté  par  fa  dernière  nu  de  fc 
lettre,  & dit  cnir’autres  chofes,qu’iI 
s’cftoitpalîé  dix  mois  fans  que  leDuc  *ugc*^ 
de  Savoye  y euft  fait  réponfe  : Et  du 
que  bien  qu’il  eut  .envoyé  depuis  l’ape 
quelques  mois  fon  Ambafladeur  au 
Cardinal  d’Auftriche  , il  ne  devoir 
pas  envoyer  en  Flandres  pour  cela  : jç 

Mais  vers  le  Roy  j car  encore  qu’il  savoyc. 
y eut  guerre  ouverte , il  n’eufl:  pas 
manque  de  Paffepotts  pour  tenir 
(eurement  trouver  fa  Majcffé.  Audi 
qu’il  autoit  peu  donner  fon  confen- 
tement  par  lettre , 5c  faire  que  l’on 
procédât  en  l’affaire  avec  les  infttu-  ^ 
mens  publics  qui  eftoient  neceffai- 
res  pour  donner  commencement  à . 
l’Arbitrage  ; L’ Ambafladeur  de  Sa- 
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Semandoit'  <3u=  nea„r''°?>”y 

tres-Chreftienn*^^  8*^ace  à fa  M 

fonMaiftJri'»  ““nom  ^{5«' 

agréer  les  condî,  oP  «• 

J«tre,  qui  fo„^";°n»  Portées 
au  Jugement  du  p^“’  ^n’on^^g 
rend,&particüii  tout  Je 
^ on  fuivroit  ^'nient  la  q„.<i'-^®' 
Traité,  foufcrif  non  . Ic^"  ^*?n 

Jery.  Les  Franco^”  '^“nfieu/ 

Ja,&protefter|““  "o„tredi”„ff rl- 

propofé,puif  que  cela  eC 
rit^,  n’y  ayan  P?>"t  cette  p'I^  V 

cote  falloir.  preefs 

de  cette  denta^de  ^"iviiTeai 

remettre  au  ,„ge“  «“"erale  de 
pouvant  pas  fefe^^nt  du  Pap  '« 
nouveau  Pouvoir  ftr  ceL  r 

de  eftoit  nouvelP"'^"''»*^ 
doute  , s’ils  Juy  P : ^ais  que  r 
cette  demande^n  enré* 

’ ''Peranr  q„- 


de  Id  Paix  faite  a T^ervinf,  ^49 
contraire  elle  agréecoic  le  compro- 
mis general  de  tous  les  différends. 
Apres  quelques  répliqués  les  Dépu- 
tez £fpagnols  fe  recirerenc  à parc 
avec  PAmbalTadcur  & difputercnc 
quelque  temps.  Le  General  voyant 
qu’ils  ne  s’accordoient  pas  fut  vers 
eux  , & ténioigna  du  relTentimenc 
de  ce  qu’ils  varioient  fur  ce  donc 
ils  eftoient  demeurez  d*accord  avec 
luy.  L’Ambaffadeur  de  Savoye  die 
quand  ils  furent  tous  retournez  à 
à PAlfemblce  qu’il  fe  contentoie 
qu'on  demandât  au  Roy  la  remifè 
ou  compris  general,  & remercia  le 
Légat  de  fon  entremife  le  priant  de 
continuer  jufques  à ce  qu’on  eulf 
obtenu  le  confentement  du  Roy 
trçs-Chreftien.  Les  François  fe  char- 
gèrent d’en  écrire  à leur  Roy,  & 
d’en  attendre  la  reponfe.  Ce  <jui  fut 
pris  de  forte  qu’on  creut  aifemenc 
4^^*ils  elloienc  feurs  qu’il  n’y  auroic 

Î'oint  de  difficulté.  Le  Légat  voyant 
es  chofes  réduites  à bon  point  par- 
la en  cette  forte: 

Ilhfiripimes  Sei£neHrs,puifqH'il  4 


Haran« 
gac  do 


Çfû  Relation.de  laNegm4tion 
i|58.  pieu  à Dieu  qu'une  fi  pieufe  j & fi 
^ourc  affaire  fait  portée  à fibonster- 

hortcr*  qu'on  peut  dire  que  la  Paix  efi 
à ne  ^\ui  faite , les  deux  Couronnes  efians  d'ac^ 
différer  cord  & le  *P)uc  de  Sazioye,  après  a'voir 
de  con- flf  difficultez^  qui  fie 

P^x  troweféet.  .A  prefent  quû  l'Af* 

femblée  délibérera  pour  conclure  & ; 

^ terminer  tous  les  different  : le  vous 
fupplie yeJ^efiieurs , de  confiderer  Us 
périls  qtdil  y a de  prolonger  la  am^ 
clufion  du  un  bien  fi  general  à toute  la 
fhrejlienté,  le  vous  diray  qu'il  y a 
beaucoup  de  perfonnes  qui  intervietr^- 
nent  en  ce  Traité-,  la  vie  defquels  efi 
du  tout  neee faire  pour  fa  perfelHon, 

Ce  font  Princes  dont  il  y en  a quef 
que  s-uns  d âge  y & les  autres  qui  font 
tous  les  iours  dans  les  périls  de  la 
' ^ guerre  : De  plus  les  feâitieuXyÇè*  ma- 
lins hérétiques  ufurpateurs  du  bien 
d'autruy , ne  ceffent  de  faire  tout  leur 
effort,  dr  dufer  de  toute  forte  d'ar-- 
tifice  pour  empef cher  icy  U ferviee  de 
Dieu  : Croyez.  - moy  , Adefiieurs  que 
le  Démon  vole  par  tout  pour  femer 
z.iz^anh  9 ne  pouvant  pat  recevoir 


V. 


i. 


de  la  Paix  faire  a parvins: 

un  flus  rude  coup  que  celuy-cy.il four-  tj9i^ 
nit  d fes  partifans  le  feu  , la  flam^ 
me , le  poifon , la  cruauté pour  em^ 

pefcher  cette  7 aixt  cér  taettre  laquer- 
Te  en  fa  place  , ie  ne  puis  m^empef- 
cher  que  ie  ne  m*efiende  fur  ce  pro^ 
pos^  / ^ le  plus  de  retenue  * 

qu  ilm^efi  pofible , ie  ne  vous  adver» 
tijfe  que  ceux  qui  doivent  mettre  la 
main  a la  plume  le  faffentnettement^ 
afin^  qu'il  ne  fût  point  hefain  d'en 
^enir  aux  répliqués , que  ceux  qui 
doivent  travailler  en  cette  affaire  le 
faffent  caurageufement , afin  d'ofter 
tous  intrigues , (fr  qu'il  ne  refie  plus 
de  doutes.  Commencez,  à penfer  au 
lieu  y au  temps  & à la  façon  de  drefi 
fer  le  compromis  nouveau  , écrivetc* 
au  Roy  , comme  il  en  a efté  traité 
par  deçà' , le  ’^le  me  fait  parler,  le 
tnal  que  t appréhende  me  fait  in  fi- 
fier  y le  hien  que  i'efpere  me  porte  À 
'VOUS  donner  ces  advertiffemens,  corn- 
me  ferviteur&  Mini  fin  ie  vous  faits 
tette  mfi ânee  au  mieux  qu'tl  m'efipof- 
fihle  f (fi*  avec  toute  l'affeShon  que  ie 
dois.  Les  François  iuy'  répondirenr  les 


Relation  de  la  Négociation 
iJ99-  premiers  luy  difans  qu’il  ne  doutât 
point  qu’en  attendant  la  réponfc  ils 
ne  perdroicnt  pas  le  temps  y qu’on 
drefloit  les  Articles  entre  la  France 
ôc  r£fpagne,&  qu’ils  les  reduiroient 
à tel  point  qu’il  ne  relleroit  plus 
« qu’à  les  ligner.  Ils  demandèrent  tous 
au  Légat  ion  avis  fut  le  temps  du 
compromis,  & lî  pendant  iceluy  il  y 
auroit  Paix  ou  Trêve  entre  Fran- 
ce âc  Savoye.  Il  fit  difficulté  de  di- 
ce  Ton  opinion, neantmoins fur  l’in- 
ftance  qu’on  luy  en  fit  avec  prière, 
il  dit  ^ue  fon  fentiment  eftoit  qu^onfit 
le  compromis  le  fins  libre  qu'on  pour^ 
roit  entre  les  mains  du  Pape  » que  le 
le  dif*  temps  fut  de  fix  mois  , qui  fe  pour^ 
ferend  roit  prolonger  par  le  Pape  iufques  à 
pour  le  nn  an  : Siu'on  fit  la  Paix  plütofi 
^***^^^  Trêve  dés  l heure  me  fine  , fi 
Saluer  s iugeoit  pofiible  qsee  pendant 

remis  à lo  terme  du  compromis  les  chofes  de^ 
TArbi-  meurajfent  au  mefme  efiat  qu'elles 
wage  du  f fi  oient , chacun  retenant  ce  qu'il  pof- 
fedoit  3 & promettant  d^obferver,  ^ 
executer  tout  ce  qui  feroit  iuge parle 
Pape.  Tout  cela  fut  rcceu  avec  joyc, 

^ p’x 
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de  la  faix  faite  à P^ervins",  ffj 
n*y  fut  en  rien  contredit,  on  pro-  *f9*. 
pofa  (i  on  devoit  des  l’heure  licen- 
tier  les  gens  de  guerre , & de  quelle  gei$*  de 
façon  on  conferveroic  les  Places.  Les  ^u.rrc. 
François  répondirent  que  quand  aux 
^ens  de  guerre,  il  ne  falloir  pas  tout 
congédier  en  ce  commencement , & 

^e  Légat  dit  que  les  Places  fe  confer*- 
yeroient  aâ  arbitrinm  hofti  vin  J & 
ainli  rAflcmblée  Tefepara,  toutes  les 
Parties  demeurans  très  - fatisfaites 
<lu  Légat  <5c  du  General, 

Il  fp  trouva  par  apres  beaucoup  de 
rdifiiculté  à accommoder  les  affaires 
de  SavoyeavecfonAmbafladeur,par-  ^ Doc 
ce  qu’encore  qu*il  eut  confenty  de  fc 
jnemettre  de  toutes  les  difficultezau^^^^' 
Pape,  & mefme  qu’il  l’eut  ainli  de- 
inandé  il  faifoit  neantmoins  dil&- 
culté  de  laifler  les  chofes  en  l’eftaC 
qu’elles  eftoient,  & deliroit  que  dii- 
cant  l’Arbitrage  on  euft  reftitué  au 
Duc  Ton  Maidre  Saint  Ican  de  Mo^ 
jrienne.  Cela  ne  fut  pas  accepté  des 
François,  allcguans  beaucoup  derai- 
fonspour  lefquellesonnele  pouvoic 
faire  5 & pour  mieux  difpoler  l’Am- 
Tomell^  À a 


Rtlatim  de  U ’NegociattoH 
bafladeiir  on  refol  ut  de  ne  point  té^ 
nir  PAiremblée  le  4.  de  Mars.  Enfin 
ilfe  contenta  de  fe  remettre  fans  au- 
cune referve  au  jugement  du  Pape.' 

Le  jour  d’apres  on  dépefcha  un 
Courier  au  Roy,&  depuis  on  demeu- 
ra beaucoup  de  jours  attendant  là 
réponfe,  fans  que  pendant  ce  temps 
on  tint  d’Afl’cmbléc  , ny  que  l’on 
propofafl:  les  Articles.il  vint  de  Flan- 
dre des  avis  aux  Députez  Efpagnols 
qu’apporta  un  Sccretaire,par  letquels 
on  leur  faifoit  fçavoir  que  le  Roy  de 
France  donnoit  des  paroles  feulc-^ 
ment  pour  avoir  le  temps  de  fe  met- 
tre en  eftat  de  bien  faire  la  guerre. 

Le  Légat  chercha  les  moyens  de 
deur  ofter  cette  opinion  , ôc  avec 
d^eaucoup  de  raifons  leur  perfuada 
Je  contraire  •,  d’autre  ^ollc  les  Fran- 
•çois  commencèrent  à douter  qu’il  y 
euft  quelque  tromperie  ou  quelque 
entreprife.  Eftant  arrive  pat  mer  à 
Calais  4^00.  Efpagnols , & huit  cent 
mille  ducats  : Sur  cela  les  François 
furent  trouver  le  Légat  pour  fçavoir 
s’il  croyoit  que  les  Efpagnols  vou- 


^de  la  Paix  faite  à Vervins. 
TufTent  brouiller, & pour  tâcher  à dé- 
couvrir s’ils  avoicnt  quelq'iedcircin. 
•Le  Légat  tâcha  de  leur  ortcr  toutes 
Ces  deffiances,  difant  que  pour  la  ve- 
nue de  ces  Efpagnols  c’cftoit  uné 
fuite  des  ordres  donnez  il  y avoic 
beaucoup  de  mois,  de  forte  qu’elle 
he  pouvoir  efl:re  prilepour  une  con- 
travention an  Traité  dePaix^pour* 
ce  que  quand  ils  eftoient  partis  d Ef- 
paene  on  n’y  pouvoir  pasavoirnou- 
vclle  que  les  Députez  fulïènt  Af- 
feniblez  , & qu’il  ne  croyoit  pas 
qu’il  y eut  rien  de  tel  â appréhen- 
der , puifque  l’affaire  eftoit  entière- 
ment  en  la  main  du  Cardinal  AlbetC 
d’ Auftriche , auquelil  i mportoit  ex- 
tremémehc  que  la  Paix  le  côncluft»’ 
parce  qu’autrement  il  ne  rcçcvroic 
pas  en  dot  la  Flandre , & ne  pourroic' 
jamais  efperer  de  fucceder  par  Le 
moyen  de  fa  femme  à tant  deRoyau- 
tnes  ôc  d’Eftats  , * neantmoins  que 
châcun  prift  garde  àfoy,  pour  ce  que 
Iri’y  ayant  ny  Paix,  ny  Treve,  châcu- 
ne  des  Parties  pouvoir  faire  ce  qu’el- 
le eftimeroit  luy  eftre  plus  avanta- 
geux. ' Aa  i; 
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Jffig»  ' Les  François s’appaiferent  apres  ce  J 

. difcours  du  Légat,  & quelques  jours  . 

apres  ils  .rcceurent  des  lettres  de  la  J 
3Cour  qui  eftoit  lors  à Angers , par  ^ 

^ iefquelles  ils  apprirent  de  Monlieuf 

de  Villeroy  que  le  Duc  de  Mercœur 
avoir  envoyé  fa  femme  trouver  le  j 
Accom.  i^oy  pour  faire  Ton  accommode- 

ment  , & que  l’on  croyoit  que  fa  ■ 
Duc  de  Majefté  tres-Çhreftienne  feroit  fes 
iM#r-  Pâques  dans  Nantes,  "Cet  avis  tut 
taur  a-  confirmé  de  Paris  par  pluûeurs  petr  < 

Tcc  Je  j[i)nnes,ce  qui  fit  que  le  Légat  s*elton-  g 

na  moins  que  le  Courier  ne  fut  pas  J 
encore  de  retour , car  il  s’eftoit  paC-  « 
SC  alTez  de  temps  pour  eftcc  retour-  1 
né  commodément  5 néant  naoins  il  î 
elloit  en  quelque  deffiance , pour  <x  h 
qu’on  écrivoic  de  Paris  qu’il  eftoit  ^ 
venu  d’Angleterre  un  Ambaflade^  § 

,trcs-bien.accompagné.  De  forte  qu’il  | 

ne  fe  pou  voit  aneurer#  encore  que  1 
- -les  François  differît  que  cclane  pou^  f 
iadeur  * voit  en  rien  altérer  leTiaitc  de  Paix,  - 
d’An-  quand  bjen  les  nouvelliK  qu’ils  ne 
gktcr-  croyoient  pas  euflent  cfté  vraycs,qui  • 
d*ff>ient  que  la  Reine  d’Anglctcitç 
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'de  U Paix  faite  à T^ervins. 
âVoit  fait  de  grandes  offres  ; parce 
que  fon  Ambafladeur  n’avoit  vou-^ 
lu  négocier  avec  perfonne  , encore 
qucle  Roy  eut  ordonne  qu*il  s'arrê- 
tât à Paris,  & qu'il  traitât  avec  le 
Conneflable  & quelques  autres.  Ar^ 
tendu  qu'il  ne  vouloir  pas  qu’il  fit  le’ 
voyage  de  Bretagne , ç>our  ne  le  pas 
iaificr  approcher  fi  près  des  HeretU 
ques  de  France  de  crainte  de  queU 
que  fedition. 

Les  chofes  eftans  en  ces  termes, 
le  Roy  efiant  avec  une  Armée  en 
Bretagne , le  Légat  efioit  en  inquié- 
tude,! caufe  des  longueurs , & enco- 
re qu’il  fut  refolu  à la  patience,  con- 
tre l’opinion  de  quelques- uns,il  n’e- 
ftokpas  pourtant  fans  apprehenfionj 
Pendant  ce  temps  il  fut  attaqué  de  Ùl 
colique  nephretique.  Vne  lettre  dn 
cinquième  venue  de  Flandre  le  tra- 
vailfoit  encore  , qui  portoit  que  le 
Cardinal  Aldobrandin  eftoit  fubi- 
tementparty  de  Ferrare  pour  aller  à 
Rome, ce  qui  donnoit  fujet  de  crain- 
dre qu’il  ne  fut  furvenu  quelque  ac-  , 
cidenc  de  maladie  au  Pape , Sc  enco- 
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re  que  la  lettre  de  Flandre  qui  eftoit 
du  Nonce  qui  y rcfidoit  fut  dattée  du 
5.  de  Mars,&  que  le  Légat  en  eiift  une 
autre,  du  Cardinal  Aldobrandin  du 
yirigtiéme  de  Février, par  laquelle 
on  voyoit  qu*il  n’ avoir  pas  lors  def^- 
fein  départir  qu’apres  les  Fe/les  ,il 
ne  s’enfuivoit  pas  qu’il  n’euft:  peu 
changer  d’avis , il  y avoir  eu  aîlèz 
de  ternps,  qupy  que  très-court,  pour 
que  cette  nouvelle  differente  peulf 
cftre  venue  de  Flandre, 

. Pendant  ce  temps  l’incertitude  de 
la  conclufion  du  Traité  travailloit 
le  Légat  confiderant  tous  les  fujets 
de  défiance  quinaifibientde  jour  en 
jour  : n fondoit  fon  efperancc  fur  ce 
que  vray-femblablemcnt  le  Roydi- 
f croit  Te  faire  réponfe,  à caufe  que 
l’accord  du  Duc  de  Merçœur  n’eftoit 
pas  encore  conclu. 

Comme  on  efloit  enr:ettcgranT 
de  attente  de  la  réponfe  de  faMaje- 
fté , elle  arriva  le  au  foir,  portée 
par  le  mefme  Courier.  La  matinée 
Suivante  le  Légat  n’en  fçeut  point  le 
|)^âçtiçulier, parce  que  luy  & les  Fran-. 


delà  Paix  faite  à Pertàm. 

^is  cftoient  occupez  au  fervicedu  ijpf,; 
jour  de  la  Paiïîon:  Mais  ils  luy  de- 
mandèrent Audience  qu*ils  luy  don-  . , 
lièrent  apres  le  dîner  : Eftans  arrivez 
ils  repeterent  avec  de  fort  belles  pa- 
roles ce  qui  s’eftoit  traité  au  nom 
du  Roy.  Ils  remercièrent  le  Légat 
des  grandes  peines  qu’il  fe  donnoit  • 
pour  le  bien  de  la  Paix  , & luy  pre- 
fenterent  les  lettres  de  creance  de  fa- 
Majeftf  J par  lefquellcs  le  Roy  man- 
dait avoir  remercié  le  Pape  par  fa  ré- 
ponfe  de  la  grande  affeéHon&  con- 
fiance avec 
dloit  traitée. 

Ip  particulier 
iNtçociation  entre  la  France,&  l’Ef-  me  le 
pag.ie  par  l’cntremife  du  Cardinal  Traité 
d’Audriçhe.  Ils  fc  plaignirent  pour-^^^^^ 
tant  de  ne  pouvoir  obtenir  d’Artil-  ^ 
lerie  es  Places  qui  leur  dévoient  L^Artil- 
eftre  rendues  3 comme  auflî  de  n’a-  icric. 
voir  peu  conferver  la  Neutralité  de  La  Ncu- 
Câmbray  j & puis  ils  vinrent  à par- 
1er  avec  beaucoup  de  reffentiment 
du  procédé  du  Duc  de  5javoye , rc-  piaimc 
petans  toutes  les  injures  que  fon  contre 
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laquelle  cette  affaire 
Ils  entrèrent  apres  dans 
3 confirmans  toute  la 


Relation  de  la  N’éçociation 
ijçS.  AltelTc  avoit  faites  à Ta  Couronner 
le  Duc  de  France , & les  mauvais  moyens 
de  Sa-  avoit  tenu  en  traitant  de  Paix. 
du  temps  de  fon  Ambafladeur  la- 
cob  : que  le  Comte  d* Auvergne fai- 
fant  fa  réconciliation  avec  Te  Roy 
les  avoit  découvert:  que  traitant, 
avec  lin  Roy  puiirant,&  qui  avoit. 
robeïflancc  de  tous  les  Eftats,  il  de- 
voitNegocicr  comme  infcrieur,mcf- 
mement  apres  que  le  Duc  d^Metf 
Accotn-  cœur  avoit  fût  £bn  accord  j fa  fem« 
mode-  me  ayant  dc-ja  fouferit  des  articlesr 
ment  a-  q^ji  portoient  qu’il  abandonneroit  le 
Duc  de  ^Gouvernement  de  Bretagne,. que  k. 
Mer-  Roy  luy  donneroit  trois  cent  miPe 
cœur,  ccus , & cinquante  mille  livres  de. 
penfion , 6c  qu’une  licnne  fille  uni- 
que âgée  de  fept  ans  feroit  donnée 
, enj  mariage  à Cefar  Monfieur  Duc 
de  Vendolme  , auquel  on  donneroit 
le  Gouvernement  de  Bretagne, qu’iP 
ne  reftoit  à ces  articles  , le  Roy  les 
ayant  dc-ja  agréez , que  la  fignatu- 
re  du  Duc  de  Mercœur  qui  cftoit  at- 
‘ tendue  de  jour  à autre  dans  Angers 

oùlc  Roy  eftpit,. 


âe  la  Paix  faite  à Perüins: 

Apres  cette  digreffion  ils  revinrent 
à leur  premier  difcours , & dirent  Le  Roy 
enfin  que  fa  Maiefté  n’avoit  pas  le 
compromis  agreabie  j non  pas  qu  cl- 
le  n*cut  toute  confiance  en  Clément  foâmct- 
VIII.  Mais  pour  ce  qu’elle  croyoit  tre  i * 
qu’il  y alloit  de  Ton  honneur  \ apres  l' Ar  h i- 
s’èftre  accommodée  honorablement 
avec  les  Efpagnols  de  faire  fon  ac- 
cord  avec  laSavoye  dans  un  fi  grand  éc 
defavantage  j compromettant  de  ce  avec  le 
qui  luy  appartenait , outre  cela  qu’il  «le 

n’avoit  pas  aflèurance  de  la  vie  du 
Pape  , & que  s’il  venoit  à manquer 
avant  que  d-avoir  donné  fon  juge- 
mcntjil  pourroit  avoir  un  fuccefleur 
qui  ne  luy  feroit  pas  confident,  Sc 
lequel  neantmoins  il  n’oferoit  pas 
reeufer,  pour  ne  le  mécontenter , 6c 
le  le  rendre  cnnemy  dés  le  commea- 
ccment  de  fon  Pontificat  ; Ils  dirent 
encore  allez  d’autres  chofes  , qu’il 
n’cft  pas  befoin  de  rapporter , pour- 
n’ellre  ças  effcntiellcs.  Enfin  ils  fe' 
mirent  a prier  le  Légat  avec  beau- 
coup de  fubmiffion  qu’il  n’abandon- 
aat  pas  pour  çcla.^rcntreprifc,&  qu’iL 
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if9^  perfiftât  à procurer  quelque  fatisfa-^ 
âion  au  Roy:qu*il  ne  defcfpcrâc  pas; 
pour  cela  des  af&ireS  j&  qu’il. pour- 
' roit  trouver  quelques  moyens  d’ac- 
commodement ayant  allez  d’autho- 
rite  pour  difpofer  les  Parties  à ce  qui* 
luy  (cmbleroit  à propos.  Cette  te— 
ponfe  ne  contenta  pas  le  Légat , etn 
oc  qui  regardoitdc  particulier  de  Sa- 
voy e *,  s’en  plaignant  leur  repli-- 
^uaqu’ilne  fçavoit^quel  party  pro- 
pofer  aux  Efpagnols,ny  au  Savoyard 
qui  eftoit  tout  rebuté  de  la  façon* 
avec  laquelle  il  avoit  elle  reccu  par. 
PAmbalIadeur  du  grand  Duc  , que: 
£ins  douteil  Ce  rendroit  fufpe<3t  ( &i 
peut-eftre  i*cfl:oit-ildcrja)d’ellre)par- 
tial  pour  la  France , qu’ils  n’avoient 
pas  deu  fe  charger  d’écrire  en  Cour,- 
veu  le  fuc.cez , apres  avoir  donné  cf- 
perance  que  le  Roy  trouveroit  bon- 
ce  qui.s’eftoit  traité, que  l’afFaire  n’c-» 
ftoit  plusen  fon  entier , que  les  Efpa- 
gnols  elloient  en  très -grande  dé- 
fiance voyant  le  Roy  armé-  avec 
quatorze  mille  hommes  d.’infantc- 
ttO  q^Lt’il  foudoy  oiC.t9Ûj.oi^s  , le.  dou-j 
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de  la  PaiXrfaite  k Vervins. 
tans  qu’il  vouloir  accommoder  fes 
affaires , & fc  mettre  en  bon  eftat 

Î)pnr  faire  la  guerre  , & cependant 
çs  entretenir  de  paroles  : Que  le  D uc  . 
de  Savoyc  n’elloit  plus  en  l’cftat  pre- 
cedent , parce  qu’il  eftoit  venu  nou- 
velle à fon  AmbalTadeur  qu’il  avoir 
repris  la  Vallée  de  Morienne,  & la-- 
Ville  de  Saint  lean  , avec  grande 
perte  de  troupes  du  fieur  de  Lefdl- 
guieres,&  d’un  Fort  qu*il  avoir  con- 
üruit  en  ces  quartiers  là , & que  le 
fleur  de  Crequy  fon  Gendre  avoit 
elle  pris  prifonner  par.  le  Duc  de  Sa- 
voye , auec  quatre  Capitaines.  Les. 
François  répliquèrent  qu’ils  n’a- 
voient  appris  cette  nouvelle  que 
dans  Vervins  '.mais  que  quand  elle 
feroit  véritable, ce  n’eftoit  rien  pour-, 
ce  que  la  Vallée  de  Movienne  & S* 
lean  n’efloient  pas  chofes  qui  fe 
çeuflent  deffendre  , ellans  ouvertes- 
a quiconque  eftoit  mailUc  de  la  cam- 
pagne. Ainft  que  tout  cela  n’.auroit. 

Î>as  la  fuite  que  l’on  penfoit,..veu  que 
e fteur  de  Lefdiguieres  reprendroit. 
tout,,dc  mettioit  le  Duc  de  Savoyç. 
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de  la  N^egoeianîm 

i)9î.  en  pire  cftat  qu’au  precedent.  Le  Le-^ 
gat  ne  goûta  pas  ces  raifons , & fut* 
linftance  que  luy  faifoient  les  Fran- 
çois qu’il  trouvaft  quelque  accom- 
modement , il  ne  jugea  pas  à propos 
d’en  propofer  aucun  , & les  convia, 
de  faire  quelque  ouverture  : Bilans 
fort  prellez  par  le  Légat  ils  dirent. 
Propo-  qjjg  Pqjj  pourroit  depofer  le  Mar^ 
Quifat  entre  les  mains  de  quelque- 
le  Mar-  Prince,  nommant  melme  le  F^e,, 
quifat  & qu’en  mcfme  temps  on  feroit  le 
de  Sain-  compromis  entre  fes  mains.  Ce  par- 
ca  pas  pour  divers  refpeéb 

au  Leeat , il  ne  le  reprouva  pas  tout, 
le  J à fait , mais  il  n’y  conicntit  pas  aul- 

mains  fi.  Apres  quelques  propos  on  fit  vc- 
du  Pa-  nir  le  General  ,Jequel  entendant  la. 
refolution  de  fa  Majefte  à l’^ard 
de  Savoye  eut  mauvaife  opinion 
de  l’affaire.  Les  François  donnèrent 
beaucoup  de  bonnes  paroles,  & con- 
clurent qu’il  falloir  prefler^  l’affaire  *, 
difans  que  fi  elle  ne  fc  concluoit  dans 
deux  jours  ,.c’en  eftoit  fait , & qu’il 
n’en  falloir  plus  parler.  Le  General 
dit  qu’il  ne  fç^cÿ  pa«  çc  que  l’on. 


de  id  P dix  f dite  d Vervins, 
fouvoit  traiter  , eux  ne  fpeciBans 
point  juCques  oà,&  àquoy  fa  Ma- 
jefté  tres-Chrcftiennc  confcntiroit. 
Les  François  dirent  qu’ileftoit  bon- 
de  dormir  là  dciïus , & que  le  lende- 
main matin  on  parleroit  de  nou- 
veau , ou  peut-eftre  il  s’ouvriroit 
quelque  party.  Le  General  cftant 
demeuré  avec  le  Légat  ils  refolu- 
rent  que  le  premier  iroit  trouver  les 
uns  & les  autres , en  tachant  d’adou- 
cir les  Efoacnols,  & d obtenir  quel* 
que  choie  davantage  des  FrançoiSj 
Icfquels  au  fortir  de  chez  le  Légat 
furent  vifiter  les  Efpagnols  , à qui 
ils  parlèrent  fort  courtoifement , de 
forte  qu’ils  ne  comprirent  nullement, 
par  leurs  difeouts  où  ailoit  l’affaire. 
Le  General  les  alla  tous  voir  j & 
luy  fut  dit  par  les  François  qu’il 
cftoit  necefîaire  d’adoucir  le  Kojr 
qui  eftoit  fort  indigne  contre  le  Duc 
de  Savoyc,  & que  le  moyen  de  le. 
foire  eftoit  de  luy  reftituer  quelque 
chofe  de  ce  que  le  Duc  tenoit  > Sc 
du  refte  faire  un  compromis  au  Pa- 

Le  letu:  demand.^t 


- Ktlation  M la  î^egociatiotr  - 
ijsS.  au  cas  qu’oa  fit  -condcfcenclre  l*Am- • 
fcaiTadeur  de  Savoye  àq^uelque  cho- 
fe  de  plus  ils  avoient  Pouvoir  de 
conclure  fans  écrire  en  Cour  de  nou- 
veau. Ils  luy  répondirent  qu’il  y 
droit  dépefeher , ad joûtans  qu’ils  bc > 
s’alTeur oient  pas  que  le  Ray,acce-- 
ptât  ce  qui  feroit  propofé. . Le  Ge- 
neral reporta  le.  tout  an  Légat  qui  fe. 
facha  fort  de  c e qui  s’eftoit  pafl’é , 
foupçonna  .qu’il  y eufl  là  delTous. 
quelque,  ftratagcfme,  pour  tirer  de 
longue,. fans  rien  faire,  & que  le  Roy 
voulut  accommoder  fes  affaires 
puis  rompre , qüand  il  les  auroit  en- 
tretenu-là  , tant  qu’il  auroit  jugé  à 
propos,  fondant  cette  opinion  fur 
quelques  indices  qu’il  en  avoit,eftant 
en  cette  inquiétude  les  Efpagnols 
luy  detnanderent  Audience  qui  leur 
■ fut  fur  l’heure  accordée.  Eftaris  ve-» 
nus  ils  firent  beaucoup  de  plaintes, 

, • & dirent  qu’il  leur  fembloit  qu’oa 

le  mocquoit  d’eux, & qu’ils  ncfça- 
voient  plus  que  mander  au  Cardinal 
d’Auftriche , ny  comment  difpofer 
la  Savoye,  qe  yoy^s  fçurcté.fur  cho^ 


dt  la  Paix  faite  à Vervirts.'  • 

fe  quelconque.  Qu^ils  eftoient  venus  . ijjffcv. 
pour  Faire  la  Paix  ÿ mais  qu’^n’euL 
fent  jamais  creu  d’eftre  trairez  de  la  . 
forte. Qi^ils  le venoient  trouver  pour 
prendre  a(fte  qu*il  n’avoit  pas  Tenu.; 
à eux  ny  à leur  Maiftre , qu'on  ne  Fut . 
venu  à une  conclufion:Mais  bien  aux . 
François  , afin  qu'il  peût  Faire  Foy  au. 

Pape  de  cette  vérité.  Le  Légat  leur 
fit  réponfcavec  beaucoup  d’adreffe;. 
&pour  les  divertir  du  difeours  qui. 
les  portoit  à la  rupture , leur  répéta . 
tout  ce  qui  s'eftoitpalTé  en  cette  af- 
faire de  la  Paix , monftrant  que  de. 
tous  les  codez  on  avoit  traité  fince-. 
rement, & fans  Fraude:  Qu’à  la  vérité, 
les  chofes  avoient  quelques  Fois» 
changé,  mais  que  jamais  on  n’avoit, 
trompé.; qu’il  connoilîoit  Fort  bibii 
ceux  avec  qui  on  traitoit,& parti- 
culièrement le  naturel  du  Roy  de 
France  qui  n’alloit  pas  feulement  à. 
l’utilité, mais  beaucoup  plus  à l’hon-i 
neur  lequel  fa  Majefté  ménagebit 
fort,  ce  qui  eftoit  facile  à voir  -,  parce 
qu’il  demeuroit  d’accord  de  tout  ce 
qjÿ  avoit  cûc  traité  avec  le 


Relktiùn  de  la  Ntgmaùon* 
d*Efpagne  & le  Cardinal  d’Auftri- 
cbe>  m^  qu’il  ne  pouvoir  fouffrir 
qu*un  liSi  inferieur  retint-  fon  bien,  - 
& vgultrt  traiter  avec  fa  Majeftc 
avec  tant  d’avantage,  qu’il  ne  fça- 
voit  pas  bien  ce  que  les  François: 
pouvoient  ou  vouloient  faire  : Mais- 
que  quand  on  devroit  dcpefcher  un 
autre  Courier , le  temps  pour  avoirs 
la  réponfe  n’cftoit  pointu  long,  que 
quand  ils  le  devroient  perdre  ils  ne 
d’euflent  l’attendre,  un  chacun  gar- 
dant cependant  ce  qu’il  tenoit.  Ib 
leur  fit  comprendre  que  le  Roy  de. 
France  ne  pouvoir  pas  faire  voler* 
une  armée  contre  la  Flandre,  & le, 
^ Roy  d*£fpagne,  & quece  qu’il  avoir 
de  troupes  en  Bretagne , n’eftoient- 
' pas  pour  ycnir  en  Picardie  ,1a  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  fervoient 
là  fa  Majefté,  le  faifant  plus  pour  fe 
délivrer  du  Duc  de  Mcrcœur , que 
pour  autre  refpcâ:.  Les  Flamans  ne 
contredirent  pointa  ces  raifons,mais 
ils  luy  firent  tnftance  qu’il  fit-paroi-^ 
âre  (^eiqueefiet  de  autbocité, 
kytemoignans  auteâebeaucqup^ 
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â'e  la  fkite  k Fervins, 
'rcfpeâr,  & une  grande  creance  , fur- 
quoy  ils  prirent  congé  de  luy  Le  Lé- 
gat envoya  quérir  les  François,  8c  les 
prefla  plus  qu’il  n’àvoit  jamais  fait 
de  luy  dire  ce  qu’ils  pouvoîent  faire,. 
Ms  luy  répondirent  que  le  Roy  ne 
leur  avoit  donné  aucun  pouvoir  de 
concIure,quoy  que  ce  peut  eftre  avec 
le  Duc  de  Savoye,s’il  ne  reftituoit  le 
Warquifat.  Mais  qu’ils  apprenoiét  de 
leurs  amis  [qui  avoient  la  familiarité- 
duRoy,quc  s’il  adoucHToit  l’efprit  de- 
ÊiMajefté  avec  quelque  reftitution, 
ils  efperoient  avec  grand  fondement 
qu’elle  confentiroit  à un  accord.  Le- 
Légat  leur  demanda  fi  avec  cette 
condition  ils  avoient  plus  d’eCperan- 
ce  de  fuccez  qu’à  l’autre  propolkion*-  - 
Ik  répondirent  qu’ouy:  le  Légat  leur 
protefia  que  s’il  en  alloit  autrement 
qu’il  publieroit  qu’ôn  luy  auroit 
manqué  de  parole  : Ils  s’arrefterent 
à.  luy  faire  voir  avec  de  puiflantes 
raifons  qu’ils  avoient  toujours  pro- 
cédé avec  vérité , que  ç’avoit  efté 
fans  fraude,  & qu’ils  avoient  defiréj 
comme  ils  defirokat  cBcorc>U  Paix^ 
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ij98.  prirent  congé  du  Légat  le 

laifl'ans- cn‘  meilleure  humeur  qu’il 
n’eftoit  auparauant.Ün  parla  peu  de- 
puis aux  Flamans  qui  fe  plaignoient 
fort  de  ce  que  les  François  vouloient 
traiter,n’ayans  pas  de  Pouvoirjquoy 
qu’au  commencement  ils  eullent  dit 
le  contraire.  Neanimoins  le  Gcne^ 
ral  fit  tant  avec  eux  qu’ils  confenti- 
rent , & auffi  T Ambafiadeur  de  Sa- 
voye,à  la  reftitution  de  Bcrre , & 
qu’un  Fort  occupé  par  le  Duc  de  Sa- 
voye  prés’ de  Grenoble  fut. démo- 
li , qu’il  ne  protegeroit  plus  aulE  un 
certain  nommé  la  Fortune  qui  te-j 
noit  une  Place  dans  la  Provence, 
Ttffnci  ^pr®s  quoy  on  feroit  fufpenfion  d’ar- 
de  l'ac-  nies , & que  tous  les  difiérends  fere-r 
cômo-  mettraient- au  Pape  fui vant  le  Trai- 
té,  & qu’on  concluroit  la  P^ix;  En 
Duc  de  ^“^te  qu’on  feroit  toutes.les  diligen-* 
Savqy$.  poflibles , & qu’on  dépefeheroit 
le  Courier  au  plûtoft.  Apres  cela  les 
François  furent  par  civilité  trouver 
Les  At- les  Efpagnols  ,&  traitèrent  enfem- 

duT*  i dreffans  les  Arti- 

' des  du  Traité,..  Cependant  le  Leg^t; 
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df  la.  Paix  faite  à Vtrvins^ 
avoit  l’cfprit  en  grande  inquiétude, 
fc  trouvant  affez  de  perfonnes  qui  té  avea 
le  mettoient  dans  les  dcffiances , luy,^'^‘'P*“ 
ailburans  que  lcRoy  ne  vouloit  point 
laPaix,  & n’avoit  jamais  çu  inten- 
tion de  la  faire  j qu’il  s’accoinmode- 
roic  avec  la  Reine  d’Angleterre  & 
les  Ellats  de  Hollande  , & puis  fc 
mocqueroif  du  Légat , l’ayant  tenu 
cinq  mois  hors  de  Paris  alTcz  indi- 
gnement pour  luy  &:  pour  le  Pape, 
quM  eftoit  donc  temps  qu’il  vid  clair 
en  cette  affaire, & qu’il  ne  fe  lailTat 
plus  donner  de  vaines  paroles.  Tous 
CCS  propos  eftoient  autant  de  coups 
qui  perçoient  le  coeur  du  Lceat,ôc 
ce  dautantplus  vivement  qu’il  ne  fc. 
portoit  pas  bien  , eftant  travaille, 
d’un  mal  de  reins  , & d’une  debili- 
té^’eftomach.  Il  n’avoit  perfonne 
que  le  General  fut  qui  il  pëuft  dé-^ 
charger  fon  cœur  , encore  eftoit- il 
luy-mcfme  tout  ennuyé,  de  tant  de 
longueurs  .&  de  deffiances.  NonoB- 
ftant  tout  cela  le  Légat  eftoit  rcfolu. 
de  prendre  patience  ; enquoy  il  ne  Côftan- 
£cnfoit  pas  taire  de  préjudice  auPa-,*^®.  ® ^ 


jyi  J^eîatton  de  Ia  NegoHati^ 
if9i.  pc,  v«u  «lù’îl  n’cftoit  pasfeûlcnccî 
Lcgat  la,  les  dcü3i  parties  intereffces  eftany- 
«n  la  obligées  à la  mcfmechofepl  ne  pou- 
püurfuj,  j.|-oire  confîderant  bien  le  natu* 

Traité.^  rcl  du  Roy , d*eftre  trompé,  & fina- 
lement il  ne  hazardoit  rien  qui  tou-' 
chaft  le  Pape,  duquel  il  rça^^oît  otc 
le  Roy  avoitbefoinen  d’autres  afiai- 
res  , & que  d’ailleurs  certainement' 
fa  Majefté  l’eflimoit  & Taymoitj: 
de  forte  qu’il  n*y  avoir  point  d’ap- 
parence qu’il  luy  voulut  faire  un  af- 
feont.  ir  confiàroit  que  cen’cftoit 
pas  le  Roy  qui  fe  retiroit  du  Traitci 
puis  qu*îl  avoittoujours  dit  qu’il  vou-^ 
foit  r’avoir  fon  Marquifat , 6c  qu’if 
n’avoit  jamais  donneefperance  d’au- 
tre condition:  Il  avoir  donc  pris  une  . 
fermerefDlution  de  ne  point  rom^c, . 
d’attendre , de  répliquer , de  prier , 
d’admonefter,  & de  perfeverer  fans- 
cn  venir  aux  protertations  que  quel- 
ques-uns luy  confeilloient.  L’eftat 
' neantmoins  auquel  il  fe  trouvoit 
eftoit  aflèz  fâcheux  , fon  efperance 
cftoit  en  Dieu  ,aux  prières  du  Pape, 
en  la  fincerité  du  Roy  , au  befoia 


su  Ix  Paiicfahe  à Plervlns.  ^ 
mIcs  autres  ySc  en  la  confiance  qua. 
votent  en  luy  toutes  les  deux  parties 
'Qui  s*y  fioient  entièrement  connoif- 
ians  CsL  neutralité  , 6c  fa,  volonté 
ei^empte  de-  tout  intercll,  6c  de  ton- 
te paflton. 

Les  Députez  s’eftans  trouvez  plu- 
•^eurs  fois  enfemble , ayans  recapitu- 
Je  tout  le  pa(Ie , ôc  de  nouveau  con- 
venu avec  rAmbalTadeur  de  Savoyc. 
On  tint  le  if.  l'Afiemblée  devant  le 
Légat,  en  laquelle  Monfieur  de  Bel- 
Jievre  rapporta  tout  ce  qui  S*clloiC. 
pafle  en  l’afFaire  de  Savoyc  , & repé- 
ra la  première  propofition  qivon 
Avoir  écrite  au  Roy  , laquelle  com- 
.meildic,  n’ayant  pas  ellé  acceptée 
par  fa  Majeflbé , ann  de  ne  pas  rom- 
pre le  Traité,  on  avoit  convenu  de 
nouveau  de  renvoyer  un  Courier  au 
JR.oy , avec  lettres  cxpccffcs  j par  Icf- 
nuelles  il  edoit  porte  que  le  Duc  de 
oavoye  of&oit  de  rendre  à fa  Maje- 
âé^eux  mois  apres  la  fignaturedes 
jArticlcs,Ia  Place  de  Berre , de  démo- 
lir le  Fort  d’auprès  Grenoble,  & d’a- 
^an^nner  laprotcâiondu  CapitacU 


Le 
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a;98.  ne  la  Fortune  qui  tenoit  vne  Place  dèi 
, la  Couronne  de  France  dans  la  Pro^ 
yence,  remettant  tout  le  refte  aa 
Pape,  comme  on  avoit  convenu  au 
precedent.  Monfieur  de  Bcllievrè 
ayant  finy  , le  Légat  demanda  fi  tous 
confentoient  à cela  : Ils  répondirent 
qu’ouy,  & FAmbalTadeur  deSâvoye 
le  pria  le  mieux  qu’il  peut  d’y  contri- 
i>ucr  fa  faveur.  Cela  fait  cet  Anfibaffa- 
deur  fe  retira , & tous  les  autres  de- 
meurèrent difeourans  fort  particu-’ 
^icrcmét  fur  beaucoup  de  points  qui 
importoient  aux  deux -Couronnes. 

^ Xes  -François  àrrefterent  que  quand 
les  articles  feroient  fignez  de  toutes 
les  Parties  on  les  mettroit  entre  lés 
mains  du  Xegat  ; mais  qu*on  tien- 
la  Paix  jjroit  la  Paix  fecrete , & que  tous  de- 

fecrett,  îïieureroient  dans  Vervins  julqucs  a 
laconclufion.  Ils  demandèrent  aux 
Espagnols  qii’apres  la  foufeription 
• des  Articles  on  oftafl:  aufli-toft  de 
BUvttm  filavet  la  garnifon  Efpagnole  fuper- 
fluë  pour  la  garde  de  la  Place  , ce  qui 
fut  accordé  par  eux , en  donnant  par 
les  François  les  Barques  & commo>» 


’^e  la  Paix  faite  à Pervtns. 

'ditcz  rcquifcs  pour  les  tirer  de  là.  ij9»« 
“A  quoy  les  François  ayans  répliqué, 
•qu'ils  n’y  eftoicnc  pas  obIigez,les  au- 
tres les  en  requirent  de  courtoifie  , 
promettans  de  donner  afleurance. 

-que  les  barques  feroient  ramenées. 

'Les  François  promirent  de  faire  leur 
poiîîble  pour  l’obtenir  ; Mais  ils  fi- 
èrent quant  & quant  paroiftre  qu’il 
tî’y  auroit  pas  grande  difficulté  j ils 
'firent  tous  leurs  exeufes  au  Légat  de 
-ce  qu’ils  4’arreftoicnt  fi  long-temps, 
luy  faifoient  foufftir  tant  d’in- 
commoditez  en  ce  lieu-là.  11  repar-  - 
•tit  qu‘il  eftoit  vray  qu’il  fouffiroit, 

-mais  que  c’eftoit  plus  de  l’efprit  que 
du  corps,  & qu’il  ne  falloit  pas  pren-  ’ 

-dre  garde  à cclajeftant  vray  que  pour 
-conduire  à bonne  fin , un  fi  faint  ou- 
vrage,il  n'en  partiroit  volontiers  de 
dix  ans.  Apres  il  les  remercia  tous 
au  nom  du  Pape  & au  fien  de  ce  qu’H 
-reconnoifibit  bien  qu’ils  chemi- 
■ noient  rondement  & unanimement 
- tous  pour  la  conclufion  de  l’affaire, 
furquoy  il  tomba  en  une  telle  ten- 
drelie,  qu’on  luy  y^id  jetter  des  lar- 
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ij9t.  mes.  Il  preffa  l’expedition  du  Coâ- 
rier,&  écrivit  au  Roy  une  lettre  plei- 
ne d’afFcétion , le  priant  avec  beau- 
coup de  raifons  qu*il  acceptât  les 
conditions.  Il  la  monflra  aux  Fran- 
çois qui  en  furent  fore  fatisfaits  ; R 
parla  à tous  deux  à part  , qui  luy 
donnèrent  bonne  efperance  > <Sc  luy 
dirent  que  la  raifon  pour  laquelle  oa 
vouloir  tenir  la  paix  fecrete , elloic 
pour  donner  cette  (atisfaâion  aux 
Confederez  à ce  qu’ils  eulTent  du 
Temps  jgnjpj  pQuf  y entrer  ; Mais  qu’cnc®- 

donné  ^ t J 

aux  c?- n ca- 
cendoit  pas  gader  fes  adâires  en  leur 
pour  eonlîderatio;  ilsparioient,dc  avoieac 
entrer  négocié  en.fortc  qu’on  pouvoir  croi« 
Trw*té^  rc  qu’ils  avoient  la  conekiûon  de  la 
de  Faix.  naain  ^ neantn|oins  ils  ne 

voulurent  jamais  ny  en  public  , ny 
en  particulier  rien  promettre  > ny  di- 
re qu’ils  eullent  aucun  Pouvoir. 

Le  lendemain  matin, qui  fut  le  X(^.' 
de  Mars  le  Courier  partit  avec  le 
pacquet  pour  le  Roy.  Depuis  fon 
départ  les  François  receurent  des 
litres  de  Moniieur  de  Villeroy  Sç- 
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de  id  Pài^faitt  ^P^ervhn7 
aeta^;  ctEftat , pa*  licfquellcs  il  aiî-  rj9^ 
leuroit  qu’encorcs  que.  Ja  Pkix  eut 
bcaircoupcJ’cnncmïs  le  Royperfeve- 
roic  à la  vouloir  : Depuis  cdles-là  il/ 
ea  vined’autres  qui  aceufoient  l'ac^  , 
du  Courier  , ôc  cxcafoient  1er 
Roy  ^ ce  qu’ii  ifavoit  pas  encor® 

. reponfe.  A/Iêurant  que  (a  Ma«-< 
jeûie  n avoit  luperfede  que  Tur  Pat-, 
tente  des  HoIIandois  pour  traiter  «•  /, 
sa^ec  eux.  Et  quant  à l^Angleterreilsi^/o/V."** 
dnoiCTt  qu^on  avoir  négocie  avec-4«^/#- 
l-Ambauadeur  de  la  Reineciui  eftoit-^'^^» 
difpofée  à la  Paix.  Le  Leg^  cftoit 
cependant  fort  en  fufpens  , & fore 
travaillé,  efperantd’un  cofté,&  crai- 
^ant  de  1 ancre,  en  ce  qu'il  luy 
bloit  que  Peftat  des  aftaires,  chatw 
geoit.  Car  le  Duc  de  Savoyc  avoiü 
pris  la  Moticnne , fait  beaucoup  d® 
pcifonniers  entr’auttes  le  lieur  de. 
Crequy  Gendre  du  ficur  de  Lefdi- 
guieres  avec  vingt  Capitaines  Le- 
dit lîeur  de  Lefdiguiercs  avoit  de-f 
puis  pris  le  Fort  de  Barai^tpar  for- 
ccictn  uae^cfcaladc , & le  fuldit  Ca- 
Tome  II. 
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pitaine  la  Fortune  s’eltoit  accorde 
avec  le  Marefchal  de  Biron , il  ne  rc- 
ftoic  rien*  donc  à faire  dans  le  nou- 
veau Traité , fînon  la  reftitution  de 
la  Place  deBerre.  Les  François  don- 
noient  bon  courage  , aBeurans  que 
tous  CCS  accidens  furvenus  n’alte- 
roient  en  rien  l’affaire  de  la  Paix. 
D’autre  cofté  ils  fe  plaignoient  qu’a- 
lors  qu’on  eftoit  le  plus  avant  dans 
le  Traité  de  Paix , le  Duc  de  Savoyc 
avoit  fait  de  nouvelles  entreprifes. 

Les  Flamans  d’autre  part , diloient 
que  le  ^oy  vouloit  faire  fes  affaires 
lous  le  prétexté  du  Traité  de  Paix  , 

Et  qu’apres  les  avoir  faites,il  recom- 
mcnceroit  la  guerre.  Ayant  dé-ja 
accommodé  de  cette  forte  les  atïai- 
res  de  Bretagne  avec  le  Duc  de  Mer- 
cœur,  n’attendant  que  le  temps  pour  1 
rompre  le  Traité  quand  U le  jugeroit  f 
à propos,  ' 

Les  uns  & les  autres  alloient  fai- 
re leurs  plaintes  au  Légat,  & bien  - 
que  cela  le  fâchât  afTèz,  il  les  aopai- 
foitneantmoins  par  bonnes  fùTqnf> 
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di  la,  ^aix faîte  à T^ervinf, 
(âifant  voir  aux  Flamans  que  le  Roy 
avoir  beaucoup  d’afFaires  importan- 
tes , 6c  qui  le  prefloient , aufquellcs  il 
ne  pouvoit  remedier  qu’en  faifant 
la  Paix,  que  jufques  à la  fin  il  luy 
cftoit  impolïibic  de  croire  qu’on  le 
trompât,  qu’en  tout  cas  il  n’y  avoif 
Trêve  qu’à  quatre  lieuës  aux  envi- 
rons du  lieu  où  ils  efloient  afTem- 
blez,ôc  qu’on  n’empefehoit  perfonne 
de  penfer  à foy  6c  de  faire  fes  af- 
faires. D’autre  cofté  il  alTcuroit  les 
François  que  le  Cardinal  Albert  ne 
feroit  rien  qui  ^eut  préjudicier  à 
la  Paix.  ,.vcu  qu’elle  luy  cftoit  fi 
avantageufe  , que  par  ce  moyen  il 
gagnoit  la  Flandre,  6c  l’Infante  pour 
femme , par:  le  mariage  de  laquelle 
il  pouvoit  afpirer  au  Royaume  d’Ef- 
pagne  j 'ü’y  ayant  comme  rien  qui 
l’empefchât  d’y  parvenir  : Il  ne  Ce 
peut  dire  combien  le  Légat  prit  de 
peine  en  ce  temps  qui  fut  de  beau- 
coup <le  jours,  après  lefquels  le  Cou- 
rier* revint  d’Efpagne  qui  apporta 
les  Pouvoirs  de  traiter , 6c  accorder 
• ' Bb  ij 
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ijÿS.  ^vcc  Angleterre  , avec  ks  contre^ 
Pouvoir  (eings  necelTaices  pour  le  'denunteU 
d'Efpa-  lement  de  *BUvet,  Le  Rpy  le  fccut, 
& fit  inftànce  qu*on  tint  les  cho-» 
cwitcr  Içcretes.à  Ver  vins,,  fe  plaignant 

avec  par  les  lettres  que  le  Gîurier  avoit 
beaucoup  d'impertinances  en 
fon  palïàge  pat  la  France , c* cft  à 
fçavoir  que  la  Paix  efloit 
que  fi  y Due  de  Samy  e.  ne  fe  vfm^ 
loit  accorder  avec  U Rpy  d\Bfpa- 
gncj  U V abàndonneroip.  Tous  ces 
^ 4egoufts  venoienc  au  Légat, lequel 

d*abondant  enterfÜoit  femer  de 
mauvaifes  nouvelles  de  Paris  dans 
ùi  maifon  , par  lefquelles  pn  don- 
noit  aviî  que.  le  Roy  fe  mocquoit 
du  Pape  & du  Légat  ; Cela  Taffli- 
geoit , & neantmoins  il  demeuroit 
Krme  afleurant  tantoft  Fime  des  par- 
ties, tantoftrautre;&  véritablement 
elles  ne  fe  retiroient  jamais  d*aur 
près  de  luy  qu’elles  ne  fuflent  en  re- 
pos, & latisraites,. 

Il  tenoit  toute  l’affiiirc  fecrette 
fans  en  rien  communiquer  à pas  ua 


’deÎA*Pitix  faite  aVeYvhs, 
des  (îens* , ce  qui  ne  lailToic  pas  de 

% 1 «f  • .fl. 


plaintes,  tant  par  perfonnes  qui  les 
wy  rapportoicnt , qu’en  parlant 
mefmes  à luy.  C’cft  une  merveille 
qu’il  ne  luy  furvint  point  de  ma*- 
ladie  caufée  par  l’agitation  qui  luy 
venoit  de  tant  de  lieux,  en  une  allai* 
re  de  H grande  importance. 

Edant  en  toutes  ces  peines  la 
nuit  du  14.  d’ Avril, le  Courier 
tourna.  Le  General  le  fçeut  av^t 
le  L^at , & le  lendemain  matin  il 
luy  en  vint  donner  avis , fans  fça* 
voir  encore  quelle  réponfe  il  ap- 
portoit.  11  fonda  là  demis  MonlieuC  ’ 

de  SiiJecy  , mais  il  n’en  peud  rien  ' 

tirera  Cela  donna  bien  de  la  peine 
au  Légat , craignant  que  le  Roy  ne 
perddad;  à vouloir  t’avoir  lo  Mar- 
quifat.  Car  il  faifoit  de  mauvaifes 
conje^ures  de  ce  que  les  François 
tardoient  à luy  venir  donner  avis» 

& de  ce  qu’ils  ne  s’edoient  voulu 
découvrir  de  quoy  que  ce  fut  au 
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General , quelque  temps  apres  les 
François  vinrent  troüver  le  Légat, 
de  avec  un  long  circuit  de  paroles  J 
Monfieur  de  Bellievrc  dit  que  le  » 
* Roy  vouloit  la  Paix  , qu’il  D’avoit  j 

Îtoint  change  d’avis,&  qu’il  ne  vou-  \ 

oit  pas  innover  une  feule  (illabe , ^ 

en  tout  ce  qui  avoir  efté  concerté,  .J 

qu’il  acceptoit  les  conditions  pro- 
pofées  pour  le  regard  du  Duc  de 
Le  Roy  Savoye  j c’efl:  à fçavoir  que  la  Pla-  " 

veut  bié  ce  de  Berre  luy  tut  rendue  , & que  , 

en  fa-  prétentions  fur  le  Marquifat  de  j 
la^aix^  Saluces  fulîent  remifes  au  lugement  y 
fc  re-  * Pape  comme  on  avoir  arrefté  j 3 
mettre  mais  qu’il  vouloir  outre  cela  abfo- 
cette  lument  que  le  Cardinal  Albert  fit  | 
fois  au^  une  Trêve  de  quatre  mois  avec  r An- 
diFpapc  gleterre  , & avec  les  Eftats  de  Hol-  L 
pour  le  lande , afin  qu’ils  euffent  du  temps  f 
Marqui*  pour  convenir  avec  ledit  Cardinal»  ^ 
fat  de  Je  la  Paix  , dont  il  elpcroit  venir 
Saluas,  V encore  que  les  Hollandois 

fiflent  tous  leurs  efforts  pour  faire 
continuer  la  guerre , & qu'il  eftoic 
content  qu’auîfi  que  ce  Cardi- 
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de  la  Paix  faite  a Vervinsl  ^85 
nalauroit  accepte  cette  Trêve,  on 
fit  la  Paix  entre  la  France,  l’Efpagne, 

& la  Savoy e,&  qu*on  en  fignât 
Articles  qui  feroient  mis  entre  les  ncrcut 
marns  du  Légat,  pour  n’eftre  pu-abando- 
bliée  qu’apres  qu’on  auroit  veu  ce“^r  les 
qui  arriveroit  du  furplus.  Cette  rc- 
ponfe  fut  fort  agreatle  au  Légat , hqjiL 
& en  rendit  grâces  à Dieu  : Elle  luy  dois.fcs 
fut  conErmée  par  une  lettre  du  Roy  Alliez, 
tres-Chreftien  , fort  pleine  d’aflfe- 
àion  & d’honneur,  premièrement 

iTi  Q •NI»/  JJ 

envers  le  Pape , & puis  a 1 egard  de 
(a  propre  perfonne.  Avant  que  les  Trêve 
François  fe  retiralTent  il  fit  appeller  de  qua- 
le General,  & voulut  que  Moufieur**’®  . 
de  Bellîevre  répétât  la  mefme  cho-“®“* 
fe  qu’il  luy  avoir  dé-ja  dite,  le  Ge- 
neral fe  chargea  de  l’aller  faire  fça-  : . 

voir  aux  Députez  du  fufdit  Cardi- 
nal, comme  il  le  fit  ,&  un  peu  apres 
ils  furent  trouver  les  François  ou  ils 
convinrent  apres  beaucoup  de  re-  ( , * 
pliques  , que  le  Prefident  Richar- 
dot  iroit.  rendre  compte  de  la  ré- 
ponfe  du  Roy  au  Cardinal  Albert, 
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:fS4  de  ta 

xJ99‘  èc  quUl  en  rapport  croit  la  rcfolu- 
V tion  de  la  Trêve  pcopofée.  Il  par- 
tit en  poftc  le  if.  d’Avril  avant  le 
jour  : Ils  ne  donnèrent  pas  part  *de 
tout  cela  à rAmbadàdéur  de  Sa- 
voye^  de  peur  qu*il  ne  le  divulgaft, 
• dequoy  il  témoigna  beaucoup  de 
rcfieniiment  : Mais  le  Légat  Tap- 
pàifa , lequel  fçavoit  lî  bien  faire 
qu’ils  demeuroient  tous  dans  l’ob- 
lervation  de  ce  qu’il  leur  vouloic 
perfuader , fans  que  perfonne  le  con- 
tredift,  l’aymans , & l’eftknansCQus, 
plus  qu’on  ne  fçauroit  dire. 

Zt  I#.  Le  retour  dudit  Prefident  fut  le 
A’vriL  Avril  à midy , & lors  le  Gene- 
rai  le  fut  trouver  pour  fçavoir  qu’el- 
chidûc  les  nouvelles  il  appoitoit.  Il  luy  dit 
Albert  que  le  Cardinal  n’avoit  aucunement 
icfufc  la -voulu  accepter  le  Party  dclaTrévf 
Trêve  a-.^ygj.  jgg  Hollandois  pour  ce  qu’il 

Hoiianty  honneur , & de  cc- 

dOiS.  -l“y  dTfpagnc  de -nepas 

•foire  Trêve  avec  des  Valfoux  rebel- 
les, qui  fc  vantoient  par  tout  qu'iU 
ne  muleient  foèrtp  de  Paix  ny  de 
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de  Ia  7aix  faite  a Vervhts.  fSf 
7rez/e  avec  le  vieux  Roy  d*Efpa- 
gne.  Ledit  Prcfidciit  s’excufa  de  n’a* 
voir  peu  obtenir  davantage  du  Car* 
dinal  , le  priant  de  rapporter  cela 
au  Légat,  mais  qu’il  n’en  patlafl:  pas 
fi-tofl  aux  François.  Ce  General  s’en 
alla  fort  mal  fatisfaic  trouver  le  Lé- 
gat, & luy  fit  rapport  de  tout,  cela  !« 
Hcha  infiniment  ; il  confiilta  avec  le 
General,  ce  qui  fe  devoit  faire  pour 
ne  pas  rompre  là  defius  le  Traité  de 
Paix.  Apres  beaucoup  d’avis  ils  fe 
rcfolurent  d’envoyer  quérir  les  Fran- 
çois , & que  le  Légat  leur  ferait  en- 
tendre privement  cette  rcponre,lcuc 
demandant  confeil  de  ce  qui  fe  de- 
vroit  faire  pourne  pas  rompre. Mcf- 
fieurs  de  Beiiievre  & de  Sillery  té- 
moignèrent d’abord  eftre  fort  pi- 
quez de  cette  nouvelle  rdifans  qu’ils 
avoient  efié  trompez  , ^ qu’ils 
avoient  trompé  leur  Roy  , ayans 
écrit  à ù.  Majefié  , fur  les  paroles 
des  Députez  du  Cardinal  , qu*  ils 
avoient  une  efperance  comme  cer- 
taine d’obtenir  la  Trêve,  qu’ils  ne 
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1/98.  pouvoient  rien  propofcr  ,ny  donner 
aucun  confeil , mais  qu*ils  cftoient 
refoliis  de  rompre  à l’heure  mefme, 
d’écrire  au  Roy,  & de  partir  -,  ne 
voulans  plus  ouyr  parler  de  la  Paix, 
de  laquelle  ils  eftoieiit  rebutez, que 
•ce  qu’ils  avoient  fait  jufques  là  iè- 
roit  fans  doute  leur  ruine  , puifqu’ils 
avoient  trompé  leur  Roy  , encore 
que  fans  y penfer,  & qu’ils  l’euflcnC 
cfté  les  premiers.  Le  Légat  leur 
laifla  jetter  leurcolere,&  avec  beau- 
coup de  patience  tàchoit  de  les  adou- 
cir: Ihleur  dit  que  s’ils  vouloient 
rompre,  il  ne  les  en  pouvoit  pas 
cmpefcher,mais  qu’il  cftimoit  quant 
à luy , qu’il  le  falloir  éviter.  Il  leur 
propofoic  quelques  ouvertures,pour 
les  entretenir , & laiflèr  repofer  leur 
bile.  Cependant  il  fit  venir  le  Gene- 
ral, lequel  eftant  venu, rapporta  tout 
ce  qu’avoit  dit  Richardot , comme 
il  Tavoit  dé-ja  fait  entendre  au  Lé- 
gat. Il  dit  aufiî  aux  François  qu’il 
leur  cftoit  libre  de  rompre  , mais 
qu’il  feroit  toûjours  temps , & n’c- 
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de  la  Paix  faite  a Firvinf,  587 
ftimoit  pas  qu’ils  le  deuffent  faire 
qu’ils  n’euflent  entendu  la  réponle 
de  la  propre  bouche  de  Richardot. 
Monlieur  de  Bellievre  s’adoucit  un 
peujdifant  que  ce  n’edoit  pas  à eux  à 
rompre,  mais  au  Roy,  qu'ils  feroient 
bien  aifes  d’avoir  une  reponfe  pre- 
cife  à l’heure  mcfme  pour  dépefeher 
un  Courier  à fa  Majellé  qui  avoir 
toujours  entretenu  fes  Confederez, 
pour  s’accommoder  avec  eux,  au  cas 
qu’on  ne  condefeendit  pas  à la  Trê- 
ve : Q^au  furplus  ils  ne  defiroient 
pas  qu’on  les  amusât  davantage, 
•pour  eftre  ruinez  auprès  du  Roy, 
comme  c’eftoit  peut  eftra/lc  def- 
fêin  des  Efpa^nols  : Qujils  vouloienc 
donc  avoir  reponfe  & qu’eux  eftans 
allez  faire  la  proportion , la  civilité 
vouloit  que  les  autres  leur  vinflent 
rendre  la  reponfe.  Le  General  ré- 
pondit que  cela  eftoit  de  la  bien- 
feance  , mais  que  Richardot. elloit 
vieil,  & fort  lalTc  d’avoir  couru  la 
-polie  , qu’il  croyoit  qu’on  devoir 
attendre  au  lendemain , veu  mefme- 
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t;98.  ment  quil  eftoit  dé-ja  nuit.  Les 
François  ne  vouloient  point  con> 
fcntir  à cela,  & difoient  afErmativ 
vement  qu’ils  vouloient  dépefcher 
fur  l’heure  un  Courier  : Le  Légat 
voyant  cette  refolution , & d’autre 
codé  luy  femblantque  Monheurde 
Bellievre  s’adoucifloit  un  peu  j pro- 
tJofa  que  le  General  allait  trouver 
les  Flamans , Sc  leur  fît  rapport  de 
ce  qui  s’eftoit  pafle  avec  le  Légat, 
leur  difant  que  les  François  ne  vou- 
loient pas  attendre  davantage  de 
qu’ils  leur  donnaflent  réponfe.  Le 
General  s’y  en  alla  avec  promefi^ 
de  retourner  aufïî-toU  leur  dirai  ce 
qu’il  aurôit  négocié,  comme  il  fit: 
Cependant  le  Légat  tâcha  d’adoui- 
cir  les  François , leur  difant  le 
Üoy  naveit  pas  fuiet  de  fe  plamdre'y 
' Siti  il  ne  s*agifoit  pas  de  chofe  qsd 
fut  À méprijer  \ ^ qn'ii  fallait  re- 
• tarder  la  rupture  le  plus  qu^onpoui^ 

voit.  Q^uHl  efiimoit  impofihle  /ptièl 
ne  fe  trouvât  quelque  moyen  de  fur~ 
monter  lempefchement  qui  fe  pre^ 
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de,  la  Paix  faite  à Vervitft. 
fmtoit,  lequel  eftoit  fort  leger , fi  en  V9L 
confideroit  la  fubfiance , & Vimfor^ 
tance  de  V affaire  î qu^ il  feavoit  bien 
que  les  députez.  Flamans  eftoient 
très  déplai fans  de  cet  accident , ^ 
que  fans  doute  leur  procédé  eftoit 
franc , comme  ils  pouvoiestt  croire 
qu*avoit  aufti  eflé  le  fien  , pouvant 
dire  qu*il  avoit  tnevailié  de  forte  en 
cette  affaire  que  pendant fix  mois  il 
avoit  efté  comme  en  croix ^ qu*il  fem>^ 
bloit  qu'il  eftoit  iufte  que  fi  on  de^^ 
voit  rompre  , cela  fe  fit  de  forte  que 
le  Pape  ne  fe  peuft  pas  plaindre  de 
tous , mais  feulement  de  ceux  qui  en 
eftoient  caufe,  Qtéon  combattait potsr 
un  petit  point  dhonneur  yoff  on  trou- 
verait peut-  eftre  moyen  a aceommo^ 
der  -y  & qte  en  tout  cas  ayant  cheminé 
droitement  en  cette  affaire  ceux  qui 
en  eftoient  fort  bons  témoins'  eftoient 
obligez,  par  toutes  fortes  de  confide^ 
ratient  à faire  que  le  monde  qui  iu- 
ge  des  chefis  par  les^  effets  eonnuft 
icy  la  vérité  ,puifqu  il  avoit  fervy  le 
Roy  é"  le  Royaume  avec  tanrdf 


^9  6 Relation  de  la  N'egoeiation 
IÎ9S.  feBion.lAonÇ\t\3i^  de  Bellicvrè  rcpon- 
pondit  qu’il  avoit  raifon , & que 
c’eftoit  à quoy  on  ne  manqueroiC 
pas'j.luy  fachant  fort  que  tant  de 
peine  qu’il  avoit  pris  ne  fcrvilt  de 
rien.  Sur  cela  le  General  retourna 
qui  cftoit  aflez  fatisfait , il  les  pria 
de  ne  depefeher  point  que  le  len- 
demain matin , Richardot  fe  trou- 
vant mal  en  effet,  qu’au  furpluson 
leur  donneroit  peut  cftre  de  telles 
raifons  qu’ils  auroient  moins  de  fu- 
iet  de  fe  feandalifer.  Les  François 
s*appaifetcnt,mais  ils  ne  promirent 
pas  pourtant  de  ne  point  depef- 
eher. . 

Le  lendemain  matin  les  Efpa- 
gnols  vinrent  trouver  le  Légat  ; & 
le  prièrent  qu’il  trouva/!:  bon  que 
le  General  allaft  à Bruxelles,  aSn 
que  le  Roy  tres-Chreftien  euft  ce 
qu’il  demandoit  jc’eft  à fçavoir  qu’on 
lit  une  fulpenfion  d’armes  pour 
trois  mois.  Le  Légat  le  permit  & 
écrivit  au  Cardinal  Albert , le  priant 
de  favorilêt  , & de  mettre  hn  au 


de  la  Paiii  faite  à Vervitts,  fpx  • 
Traite  de  Paix,  fans  entrer  en  des  ij$U 
confiderations  qui  n’eftoient  de 
grand  avantage , ôc  nullemenc  ap- 
prouvées. 

Le  General  partit,  & fut,  tant  en  Lt  jf,' 
chemin  qu’à  Bruxelles  juCques  auiy, 

Il  écrivit  pendant  ce  temps  une  let- 
tre au  Légat , par  laquelle  il  luy  fai- 
foit  entendre  accortement  que  l’af- 
faire alloit  bien.  Eftant  de  retour , U 
rapporta  que  ledit  Cardinal  trou- 
voit  bon  de  donner  fa  parole  pour  Tr/vt 
deux  mois  & non  plus  ••  Il  y eut  beau-  accor- 
coup  d’allées  & de  venues  là- deflus, 

Sc  de  conteftations  entre  les  Fran-  Sohi* 
çois  & les  Flamans.  Enfin  les  Fran-  vcc  le» 
çois,  & tous  les  autres  s’accordèrent  Confc- 
à fouferire  les  Articles  en  la  façon 
qu’il  avoir  efté  arrefté  auparavant, 
fans  faire  aucune  mention  desCon- 
federez  ,&  travaillèrent  à accorder 
par  cnfcmble  leurs  écritures.  Eftans 
abfolument  d’accord  fur  tous  les 
chefs  , ils  fc  donnèrent  entr'eux  la 
parole  de  faire  la  fufpcnfion  d’ar- 
mes avec  les  Çonfederez  pour  deux 
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99^  mois  feulemenc  qui  commence^ 
coient  à courir  du  join:  de  Iz.  radfi» 
cation . pac  les  deux.  Couronnes  dfi 
la  Savoye. 

Cela  çftant  ainfi  arreftc  , k Dia- 
ble ne  manqua  pas  de  femer  de  nou- 
velle zizanie.  Lors  qu*il  Ëalut  cflien- 
Article  4jcc  les  Articles  entre  les  deux  Cou- 
deman-  tonnes , il  furvint  beaucoup  de  di£* 
les  Vii-  ficulté  , & quali  rupture  entière  , 
çoistou- parce  que  les  François  vouloient 
chant  le  a caufe  du  Royaume  de  Navarre 
mettre  exprclTément  qste  la  Pre>* 
pofutroU  freiudiâtw 
^ “au  Roy  très-  (*hreJHe/t , ôc  les-  autres 
ne  le  voutoient  pas  confentir,  leur 
femblant  que  c’eAoitalterei^  ôc  Éii- 
ce  tort  aux-  rations  qui  poovoienc 
eftre  acquifes  aux  Roy  d-Efpagnc, 
On  alla  & vint  tant  fur  cela , qu’en- 
En  les  François  trouvèrent  bon 
qu'on*  n’en  parlât  point  du  tout  ; ils 
eilendirent  les  Articles,  & contre  Ha 
volonté , de  le  gré  du  Légat  ils  les 
voulurent  envoyer  par  Couriet 
exprès  au.  Cardinal  Albert,  difans 

que 


dé  Id  faite  à Vtin)in$],  fpj 
^ue  comme  il  eiftoic  fî  voidn,  il  fem« 

^ bloit  qu*il  yavoic  trop  d’incivilitcà 
BC  r«n  Élire  pas  participant»  on  les 
renvoya  donc  \ èc  attendant  la  ré- 

Eonfe  on  eftendit  les  Articles  avec 
î Duc  de  Savoye  » où  il  y eut  en- 
core de  la  difficulté. 

Le  Légat  fe  trou  voit  plein  de  bon  i 
ne  crperance,  ôc  eftant  enfin  alïèuré 
par  les  Parties  qu’il  ne  pouvoir  plus  • 
naiflre  aucun  inconvénient  : Néant- 
moins  il  craignoit  toujours,  ôc  d’aiU 
leurs  penfoit  aux  moyens  de  dépeC- 
cher  lecretement  à Rome,  félon  que  ' 
les  François  luy  en  avoient  donné 
avis.  Cela  cepaffa  ainfi  entre  le  17,  ' 

& le  dernier  jour  du  mois  d*  Avril, 
auquel  jour  à midy  le  Courier  en- 
Toyé  à Bruxelles  retourna , avec  let- 
tres du  Cardinal  Albert  à fes  De-^  . 
putez,*par  lefquelles  il  approuvoit 
tout  ce  qui  avoit  elle  négocié,  fanS  y 
rien  changer,  linon  en  chofes  de  peti 
d’importance  \ & ainh  on  fe  mit 
à diligenter  les  eféritures, & à con^ 

Venir  ^ ce  qui  concemoitja  Savoye. 

Tome  11.  Ce 
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Xf98.  pour  laquelle  il  y avoit  de  la  diffi-' 
culte  à caufe  de  la  reftitution  des 
Tou-  prifonniers  , car  l’Ambafladcur  de 
chant  la  difoit  que  le  Duc  en  ayant 

cc^der  beaucoup  plus  que  les  François  ,il 
prifon-  entendoit.  qu’ils  fuflent  mis  à ran- 
niers  de  çon:  Les  François  faifoient  inllance 
guerre,  contraire  , & difoient  qu’ayant 
cfté  convenu  avec  les  Efpagnols^ 
qu’on  reftitueroit  librement  tous 
ceux  qui  n’avoient  point  arrefté  leur 
rançon  \ fans  avoir  égard  au  moin- 
dre ou  au  plus  grand  nombre  , on 
devoir  faire  le  mefme  party  avec 
la  Savoye.  On  différa  fans  conclu- 
re jufques  au  lendemain,  qui  fut  le 
Ze  T»  premier  jour  de  May  : & il  furyint 
encore  beaucoup  de  difficultez  ^qui 
furent  toutes  furmontées  par  le  ref- 
peét  qu  on  portoit  au  Légat  , le- 
quel y euft  aflez  de  peine.»  Enfin 
cflans  tous  Affemblez  devant  luy, 
les  Articles  furent  écrits  ,&  mis  en 
tcTraî-  déport  entre  fes  mains,pour  ertre  te- 
nus  fecrets  pendant  un  mois , fi  fai- 
rc  fc  pou^oit  > & puis  rendus 
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de  la  Paix  faite  a Fervins. 
parties  javec  cette  condition  queû 
plôtoft  elles  eftoient  d’accord  de  les 
retirer,  il  luy  pleut  de  les  leur  refti-  cret  du- 
tubr.  rant  un 

On  depefeha  un  Courier  pouren®°*‘* 
donner  avis  aux  deux  Rois,ce  fut  fur 
les  quatre  heures  apres  midy , félon 
que  l’on  compte  en  France,  les  écri- 
tures n’ayans  peu  eftre  achevées  dés 
le  foir  d’auparavant.  Dieu  foit  loüé 
de  tout  ce  bon  fuccez  -,  ayant  par  fon 
infinie  puiflance,&par  fa  grande  mi* 
fericorde  fait  reuffir  toute  cette  af- 
faire pour  le  bien  general  de  la  Chre- 
ftienté. 

* 

FIN. 
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